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commencement  du 
dixfeptiéme  fiécle, 
fiécle  oùLbuisXIV. 
eft  né,  ouvrit  la  fcè- 
ne  la  plus  grande  & 
la  pWs  importante  qu'on  puiffc 
trouver  dans  l'Hiftoire  de  l'Europe. 
X3  Peu 
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Avant  »  Propqs 

Peu  s'en  fallut  que  le  joug  Efp^- 
nol  ne  fût  impoÇé  à  l'Italie  parte 
fameux  Triumvii^^t  de  Tolède  \ 
Milan,  d'Oflbne  à  Naples,  &  de 
la  Çueva  à  Venife.  Les  diftra- 
âions  de  la  Françe/aûffi-bién  quQ 
la  politique  de  la  Reine  Mère ,  le 
pitoyable  caraftèrc  de  nôtre  .Jac- 
ques I.  la  tépiéHté  dç  l'Elec^eyp 
Palatin ,  la  méfîntelligence  des 
Princes  &  Etats  de  la  Ligue  en 
Alleinç^e ,  l'Iîumeur-  mcrcç^re 
de  Jean  tïéorge  de  Saxe,  Sr'les 
grandes  qualités  de  Maximilien  de 
Bavicrre,  élevèrent  Fçrdinajid  IL 
au  Trône  Impérial,  dans  le  tems 
que  la  ligne  mafculine  de  1^  br^n-r 
cT\e  aînée  de  la  famille  Autrjçhi-j 
enne  en  Allemagne  étant  éteinte  ^ 
h  mort  de  Madiiàs,  il  n'y  avoit  rien 
dç  plus  défirable  ni  peut-être  de 
plus  aifé,  que  de  faire  paffçr  rÈm- 
pirc  en  unç  autre  Maifon,  ÎJAU 
îcmagne  courut  le  même  rifque 
quç  malicavoiç  couru  i  Ferdinan4 
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fembloic  plos  propre  même  que 
n'ovoic  écè  Charles  V.  à  fe  rendre 
maître  abfolu  ;  &  (î  la  France  n'a- 
voit  pas  fourni  à  point  nommé  le 

{)lus  grand  Miniftre,'  &  }e  Nord 
e  plus  gr«nd  Capitaine  du  fiécle» 
Vienne  &  Madrid  aurqieili^donné 
la  loi  à  tout  rOcçident,  La  balan- 
ce baiflânt  d'un  côté  s'éleva  de  l'au- 
tre ,  Su  h  Maifon  de  Bourbon  fe 
fortifia  aux  dépens  de  la  Maifon 
d'Aumchç,  I^  vraie  date  de  l'é- 
lévation de  cette  Puiflânce  qui  a 
rendu  les  Rois  de  France  fi  confî- 
dérables  en  Europe  »  remortte  iu& 
qu'à  Charles  VU.  &  Louis  XI. 
La  fûiblelfe  de  notre  Henri  VL  la 
conduite  moUe  d'Edouard  IV.  Se 
péut-êa?e  les  bévues  d'Henri  VIL 
aidçrentinfiniment  &  à  étendre  cctr 
te  Monarchie  &  à  en  lier  enfemble 
Us  différentes  parties.  On  auroit 
pu  prendre  avantage  des  divifions 
qufr  la  Religion  y  occafîonna  ;  & 
en  foucenant  le  parti  Protefli&nc  en 
.)C  4  Fran- 
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France,  on  auroit  tenu  cette  Cou- 
ronne dans  des  bornes  &  dans  une 
impuiflkice  à  peu  près  égales  à  cel- 
les qui  eurent  anciennement  leur 
principe  dans  les  vades  aliénadoii; 
de  Tes  Domaines,  &  la  puidànce- 
exorbj^nte  de  fes  Vaffaux.  Mais 
Jacques  1.  étoit  également  incaf^- 
fale  de  pçnfer  fenlément  &  d'agir 
avec  vigueur.  Charles  I.  enti*evit 
à  demi  fdn  véritable  intérêt;  mais 
fon  foibk  pour  fa  femme,  «  l'ex-- 
travagancc'  de  Buddngham  fon  fa- 
vori, donnèrent  le  tems.^  Riche- 
lieu d'exécuter  une  grande  partie 
de  fon  projet;  &  Tes  calamités 
qui  fiiivirent  en  Angleterre ,  don- 
nèrent à  Mazarin  le  (ems  &.  la  com<- 
modité  de  mettre  la  dernière  main 
au  fyftémc.  Le  Miniftere  de  ce 
Cardinal  finit  par  un  coup  de  Maî- 
tre, qui  fut  le  Traité  des  Pyrénées» 

Je  trouve  à  propos  de  commencer 
par  repréfentcr  la  face  de  l'Europe 

le 
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» 

telle  qu'elle  ^oit  à  Cette  époque;  \çs 
intérêts  8t. h  conduite  de  l'Angle* 
terrC)  de  la  France)  de  i'Efpagne} 
de  la  Hotiaade&del^Ëmpire.  En- 
fuite  oviçnt  une  récapitulation 
fommaire  de  tous  les  pas  que  la 
France  a  faits  iiurant  plus  "de  40, 
ans ,  pour  parvenir  au  grand. objet 
qu'elle  s'étoit  prôpofé  en  faiiant  ce 
Traité ,  dont  l'article  Iç  plus  fo- 
lenmel  étoit  dé^a  violé  d'avance 
dans  l'intendon  du  Miniftre  qui 
le  négocia,  comme  il  paroît  par 
fa  lettre  écrite  de  l'isle  des  Faifans, 
<fi  je  ne  me  trompe.)  Là  fe  pla- 
ce un  autre  tableau  de  l'Euro- 
pe, repréfentant  les  relations  où 
étoient  les  déférentes  Puilfances  les 
unes  à  l'égard  des  autres  en  i^gg. 
&  les  changemens  que  la  révolu- 
tion fonmiàire  des  évéqemens  de 
la  Guerre  qui  finit  en  "^i  697 ,  avec 
les  différentes  vues  des  Rois  Guil- 
laume m.  &  Louis  XIV.  en  faifent 
la  Paix  de  Rifwick:  matière  qui  a 
.    )C  î  été 
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^VAi»T  -PitOfOS  ' 

ëtè  bien  é|dachée  Sç  qui  n'ofl  ^gué- 
res  connue.  Puis  les  cU^ficions 
faites  par  les  traités  de  partage,  8c 
le  réuiltat  &  toutes  les  conTé^ 
quenccs  de  ces  Traités;  &ei^ 
un  trOifiéme  tableau  de  l'état  àt 
l'Europe  à  la  mort  dé  Charles  IL 
Koi  dtfpagne.  Tout  cela  lait 
le  fujet  d'un  ou  deux  Parties  & 
femble  la  meilleure  introdu^on 
qu'il  foit  podîble  d'imaginer  à  l'Hi- 
itoire  des  tems  où  Louis  XIV,  a 
joué  un  il  grand  Rôle» 

La  grande  guerre,  prévue  pen- 
dant plus  d'un  demi-fî&le,  ayoitété 
ou  auroit  dû  être  cdnftammenc 
durant  tout  ce  tems  le  grand  ol> 

E*  t  des  confeils  de  tout  l'Europe^ 
e  prix  pour  lequel  on  devoit 
combattre  étoit  le  plus  riche  qui 
^ut  jamais  été  mis  en  jeu  depuis 
ceux  des  Empires  dçs  Perfes  & 
des  Romains.  X)n  appréhendoit 
l^union  des  deux  Puifl^ncçs  qiii,fé- 

pare- 
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prément  &  en  pppofîcion  l'une  à 
fautre,  avoient  aipiré  tour  à  tour  ' 
à  la  Monarchie  univerfelle,  .  Les 
confédérés  s'engagèrent  donc  dans 
cette  guerre  pour  maintenir  uno 
balance  entre  les  Maifons  d*AU' 
(iriche  &  de  Bourbon  >  afin  d'aflu- 
rer  leur  tranquillité  &  d'alfermir 
leur  indépendance.  Mais  avec  les 
âiccès  de  la  guerre,  ils  change^' 
rent  d-objeçs;  &  fi  l'ambition  la 
commença  du  côté  de  la  France, 
l'ambition  la  continua  du-  côté  op*  . 
pofé.  Les  batailles,  les  fîéges,  les 
révolutions  fbrprenantes  qui  arri» 
verent  daiis  le  cours  de  cette  guer^ 
re,  fontd'cfpéce  à  ne  point  trouver 
leurs  femblables  dans  aucun  période 
de  la  même  étendue.  Les  mo« 
dis  &  les  moyens  que  l'on  employa 
pour  la  prolonger  ,  les  vraies  rai? 
fbns  pourquoi  elle  finit  d'une  ma- 
nière qui  ne  fembloit  pas  propor» 
tionnéeàfes  fuccés,  &  la  nouvelle 
fonne  polifiquç  que  l'Eurppe  prie 
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aux  Traités  d'Utr/eçht  &  de  Bîidc, 
font  des  fujets.  fur  Icfqucls  il  y  a 
peu  de  perfonnes  qui  foient  ijbdffif- 
^mnient  informées,  &  defquels 
çependimt  diacun  parle-âvec  con- 
fiance, &  m^e  avec  paffion.  Je 
crois  que  je  puis  en  parler  avec 
quelque  connoiflknce,  &  que  mê- 
me dans  les  articles  où  j'ai  été  char- 
gé d'un  rôle,  j'en  parierois  avec 
autant  d'impartialité  que  Polybe 
parle  des  n^ociations  de  fon  pero 
Lycortas. 

J'avouerai  même  (jue  je  ne  de- 
fefpére  |)as  de  m'acquittcr  de  cette 

{»artie  mieux  que  de  la  première, 
l  n'y  a  rien ,  |r  mon  avis ,  de  (î 
difficile  à  exécuter  que  ces  fortes 
de  Mappçmondes  politiques  qui> 
foumiflant  plus  de  vues  a  l'efprit 
que  de  faits  à  la  mémpirç,  font  né- 
cefFaires  pour  lier  &  éclaircir  les 
événemens  ,  &  qui4oiyent  être  fi 
concifes ,  8c  cependant  fi  pleines, 
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fi  compliquées  &  fi  daires  en  mê- 
me tems.  Je  néconnpisrien  dans 
ce  genre  de  bien  exécuté  par  fes 
Ancien^.. .  j;^a;o4ijadQ|Ldç.M^ 
fte,  de  même  que  celle,  de  Thu- 
cidide ,  pouiroient  prefque  auffi- 
bien  fèrvir  jpour  tout  autre  mor- 
ce^i  d'Hiftojre  Romaine  ou  Griec- 
que  pour  ceux  que  ces^ux  grands 
Auteurs  avoient  choifis.  Pofybe, 
dans  fon  introduQâon,  ne  remplit 

})oint  non  plus  cette  idée.  Panni 
es  Modernes,  le  premier  Livre 
de  l'Hiftoire  de  Florence  par  Ma- 
chiavel eft  un  excellent  original 
dans  ce  genre  ;  &  l'Hiftoire  des 
Bénéfices  par  Fra  -  Paolo  eft  peur- 
être  inimitable  dans.xe  goût  de 
Gompofîtion,  '   k 

Voilà  quelques  -  unes  des  pen- 
/ëes  qui  me  viennent  à  l'clprit, 
lorfque  je  confîdere  que  nul  hom- 
me n'eft  dilpenfé  de  l'obligation 
de  rendre  compte  même  de  fon 

loifîr, 
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Avant-Propos  DU  Vie.  &c. 

Ioîfî^^  &  de  s'employer  au  milieu 
de  la  rolitude>  à  fé  reniée  utilç 
à  la  fociété,  r  ' 


:-'A  VIS.    '  ^       ; 

Le  leBeur,  va  être  ifrf(hriièà  dam  la 

Frêfm:tjnraante^  às'cti^hhfifiancei 
ini  Yfgiiy^^  l^  prêfentç^Ëditioti 
dis  I^^iS\dt  ce  ^eléhr^  Ecrimm 
^i  fotmini  me  vrai  chef  d' oeu- 
vre en  fait  de  Table  flux  pcditi^uéî 
généraux^,  .         i> 
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~*     ^  ^^  ^H'  manquer  dans  ton 

'x^iù^  Siécfe  deLotiis  XIV;/<?" 

:  ^"'^  3«  TahUauàr  affaires  fo-> 

litiqHtf  .&  militaiirei^. 

m  a  trouai  à  propos  de  faire  in^wur\ 

ims  ce  nouveau  volûnu'H  /»  Lettries"^ 
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PREFACE. 

que  le  célèbre  Fjcomte  de^  Bolinghroke  a 
écrites  fur  ce  fujetJ  Elles  mçritent  en 
^et  d'être  efiimées  comme  une  excellente 
Eéiuijfehiftorique  du  fiécle  de  llouis  XIV.** 
On  y  voit  le  Tableau  de  fétat  de  l'Eu- 
rope depuis,  le  Traité  des  Pyrénées  juf- 
qiià  celui  illtrecht^  tracé  P^fj^  ^^i^ 
d'un  vérkalkmeXtii^îài  *^it\  Poli- 
tique^ dun  HiftorienÂ autant  mieux  in- 
ftruit  de  la  vérité ^ qu'il ^  ^^^  '^  ^^- 
me  un  desprj^^J^:^ntfi^^quifef^^ 
.trouvé  alors  au  timon  des  Affaires  de 
t Europe',  îf  d'autant  plus  croiable  qu'il 
efi  impartial. 

M.  Pope  fut  chargé  de  faire  impri-^. 
mer  les  lettres  de  ce  g  Hque  à 

Londres  en  1738  ;  n  en  tira, 

alors  qu'un  itis-  '^êtit  ''Éxem^ 

flaires ,  d^t^  fAutem  ît  à  au^. 

tat^SAmfSvpM^uli  ous  lui 

ab^imtimM^lè^  de  les  tenir 

/écrits  tum'qm  vivroit:^  '•  '  '"■'  '    ' 

La 
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.  La  mort  nous  ayant  enlevé  cet  boni- 
me  illuftye  au  mois  de  Décembre  dernier^ 
M.  Mallet ,  a  qui  il  avait  légué  .tous 
fes  Limes  ^  fes  ManufcritSy  à  auffi-tôt 
fait  réimprimer  ces  Lettres^  qui  ont  en-* 
fin  été  publiées  en  Angleterre* 

Mylord  avoit  permis  d'en  faire  une 
Tradtt£lion  Frajiçoife  en  1741,  fur  tE- 
éition  de  M.  PopCj  avec  la  même  pro: 
mejfe  quelle  ne  paroUroit  point  de  fon 
vivant*    Il  donna  même  quelques  avis 
qui  femilerent  autant  de  traits  de  lu- 
mière.     On  a  revu  nouvellement  cette 
TraduElion  fur  î Edition  de  M:  Mallet, 
oîtfe  font  trouvé  en  quatre  ou  cinq  en^ 
drmts  des  différences  ajfez  remarqua- 
bles ,   qui    n'ont  point   été  négligées. 
Enfin  quelques  Perfonnes   très  verfées 
dans  tune  ^  l'autre  Langue  y  ayant 
bien  voulu  jetter^M yeux  fur  cette  Tra* 
inéfion  avant  quelle  forttt  de  la  preffe^ 

'  XX  ii 
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> 

H  a  paru  que  le}  Anglois  Pavmnt  trùu-' 
,  vêt  ajfez  fidéit  %  îf  la  Fnmçtds  pmt 
tropfervile* 

'      H  n'itoit  pas  aujffi  facile  qu^onpour^ 

toit  croire  de  concilier  ces  deux  points: 

S'il  falloit  ne  rien  laijfer  perdre  d'un  fi 

^^  .précieux  Original  ^    il  faUoit  aujfi  le 

'  plier  quelquefois  tant  foit  peu  au  gont 

.  de,  la  nation  chez  qui  on  a  voulu  le 

.  faire  pajfer,  Mylord  Bobngbroke^  plein 
de  grandes  idées  £j*  d'une  vafte  érudi- 
tion^  donnant  îeffor  àfon  Géme^  tepani 

^  par -tout  avec  profufion  tHiftoire^  ^ 
la  Critique.    .En  j4figletem^  un  trait 

.  '  neuf  ^  hardi  eft  toujours  bien  reçu^  •  tfl 
.  quelque  lieu  quil  fe  rencontre;  .  autre- 
part  on  ejtplus  attaché  à  tordre  if  â 
Ifi  méthode^  ^  le  beau  même  ne  plaît 
guêres^  silnejl  à  fa  place.  Ou  le  génie 
yinglois  eft  un  peu  trop  libre  %  ou  le.gom 
d autres  -nations  un  peu  trop  génanU 

Ceux 
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termes  quipé$k>^  Hrt  éphuppfyy  &"  qu'om 
!*#  même  qudquefm  permît  dans  têL 
^mte  de  trcfp  affmtiir  les  images  i  ou 
iétemdre  entièrement  le  feu  de  tOrigU 
«w/;  6^  ceuôc -là pourront  trouver  maU* 
vais^qu*cj3  ai^  coupé  quanûte  de  pbrafes^ 
^  transpêjë  des  périodes,  dans  la  ¥ue 
de  rendre  le^^fiyl'ê  plus  collant  ^  plus 
ûifé.    Des  amis  ont  tout  pris  en  bonne 
part;  mais  le  PfibUc  aura  -t-il  au- 
tant d'indulgente? 

Aîyhrd  BfiHnghrqke  ayant  en  fou^ 
vent  oecafion  de  parler  dt  qwl^uesper- 
fonnespeu  connues  autre  part  Çf  de 
faire  aUufion  à  '  quelques  ufages  de  fou 
pays  y  on  a  cru  faire  plaifir  au  commun 
des  LeBeurs  ,  de  leur  communiquer  ce 
qrfon  a  pu  recueiUir  fur  tous  ces  points 
àe  laconverjation  de  quelques  Angloisde 
^^*      XX  a  la 
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hpremihre  SfimBioUy  ^  aufi  nmpJiâ 

de  politfffe  que  de  fçwoir.      Cefl  dant 

cette  vue  p"oA  ajoute  le  petit  nombre  de 

Remarques  Suivantes.    M  y  enadeuxoti 

trois    de  l'Auteur  mime ,    &*    qu'm 

trouvera  marquées  d'un  A.  en  on  troù^ 

ver  a  d  autres  marquées  dun  H.  ^  d'au^ 

p-es  dun  B^  pour  les  diftinguer  des  peti^ 

tes  réflexions  que  l'Editeur  Fran-    . 

çois  a  bazardé. 


it       ^  D..C  ^v      Jk 

C    X       î$s      K    S 
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RE  M  A  RCIUÊ  S 

SUR 

XES    LETTRES 
DU  Vicomte  oe  , 
B  O  L  I  N  G  B  R  O  K  E.  , 

Page  f.  Not.  In  forma  pauperis. 
Ccft  une  ferniulc  ufitéc  dans  fcs 
Tribunaux  d'Angleterre  ^  pour  ceux 
<)ui  n'ont  pas  le  moyen  de  faire  valoir  leurs* 
liroîts.  H, 

Pag.  zo.  Not.  Ttfurlo. 

Secrétaire  &  confident  de  Cromwel.  H. 

Pag.  16'  Ilétoit  environné  de  grands  Mi' 
mifires  formés  à  la  même  Ecole  efue  lui-même. 
Ceux  fjui  avoient  travaillé fousMazAriny  tr^ 
"taillèrent  fur  le  même  plan  fous  lui. 

La  nouvelle  Hiftoire  du  Siècle  de  Louis 
XIV.  préfcnte  une  idée  fi  différente  du  Car- 
dinal Mazarin,  qu'il  femble  qu'on  y  ait  pris 
si  tache  de  le  rabaificr.  Ce  n'eft  pas  fur  les 
Vaudevilles  du  tems»  c'eft  fur  les  îm%  qu'il 
hxLt  le  juger»  Né  étranger  >  &  Miniftre 
dans  une  Minorité»  il  avoir  trouvé  la  France 

X  )(  I  pJ^^^ 

Digitized  by  VjOOQ  le  , 


ç|$torrg&e  âàhs  les  plus  grands  embarras,  Se 
11  lâ  ki0à  à  fa  mott  <kns  Técat  le  plus  âo- 
ri(Iant>    Ayauc  eu  à  foucenir  tout  à  fois  des 
guerres  étrangères  fans  aueun  relâche ,    il 
ménagea  le  tout  avec  tant  d'habileté»  que  les 
unes  ayant  fini  par  l'hunûliation  de  tous  (es 
ennemis  ilomeftiques^il  termina  les  autres  par 
les  deux  Traités  de  paix  lé$  plue  glorieux  & 
les  plus  ayantageuic  que  la  France  ait  peut'* 
\xxk  jamais  conclus,  (les  Traités  de  Wcftpha^ 
lie  éc  des  Pyrénées ',)  &  après  tout  cela»  il 
laifla  au  koi,  des  Finances  en  meilleur  ordre» 
(dès  Armées  plus  fortes,  dts  Sujets  plus  (oo- 
mis,  des  Alliés  plus  affeâionnésâc  desEnnç^ 
Ihiis  plus  corifternés  que  l'on  n'eût  jamais  vu»  . 
On  petit  même  dire  que  les  plus  belles  an- 
nées du  Régne  de  Louis  XIV.  font  celles  qui 
^nt  fuivi  ifntnédiâtettient  la  mort  de  Maza*i 
tin,  où  fon  cfprit  régnoit  encore  y  &  où  on 
trouva  tous  les  obftacles  à  la  grandeur  de  te 
France  endéremcnt  levés.  Le  Roi  ayant  com- 
mencé à  changer  de  plan  en  1  ^7  i  *,  à  cçs  fuc- 
'ces  auffi  folides  que  peu  éclatans  du  Gardi* 
liai  Mtfzàrlri  fuccédcrent  deS'expédidôns  eit- 
trè^eftitftiit  brillantes,  mais  beaucoup  moins 
fruftuetifes,  éè  doiit  le  dangereux,  éclat  alié- 
nant fûcëeffivêment  tous  tes  Amii  dé  ta  Fran- 
tt  6t  provo^Oaiit  fes  Ennemis  an  fluspAnà 

-   -aéhar- 
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acfaarncmtnc  ccmtr  elle  ,  la  réduifit  enfin  i 
deux  doigts  :  de  Cz  pcne.     Voilà  ce  que  M. 
de .  V.  fày oie  auffi  -  bien  que  moi»  &  cjti'ii  aa- 
roie  pu  rendre  beaucoup  mieux» 
.  Pag.  zx.  M.  GcQTge  CUrl^f. 

Avoir  pa(fôparpla/ieurs  Emplois  honora- 
\At%  à  la  guerre»  à  la  Cour,  &c  dans  le  Parle» 
mcnr,&  j»*étoit  nouvé  Hé  d'amitié  ?vec  les  pcr- 
fonnes  les  plus  con/tdérées  dé  fpn  cems.  Il 
a  terminé  parmi  les  Sa  vans  une  longue  vie  fans 
reproche,  qu*il  avoit  commencée  avcc^eux 
dans  rUnivcrfité  d'Oxford.  H- 

Jbid.  Le  Comte  de  Sandwich. 

Amiral  de  l'Angleterre.  B. 

Pag*  134  Fm$  hnvrage  d*$m,  Minifir9. 
jinglots. 

Le.Chcvalier  Temple,  B. 

Pag.  47.  Pe$tda»t^u  il  attendait  r^ccàfîon^ 
dac^eriràfafamiUela  ComromHeM'Effagne^ 
il  rittoitfosfans  ideest  nifeut-itre  fanseffé'^ 
T¥tnC€S^ y  faire  tomber  aHjfi  la  CourefHuelmfe'^ 
riak.  QueUfueS'UmsdiscrHaHtés^ilexerça 
dans  tEmfirepenventetreattrihûées  au  dépit 
^H  il  eut  4* avoir  manque  ce  eonp:  jedis^uel^ 
^S'têneSiCar  dai$s  lagncrre  qui  finit  an  trai'- 
té  de  Niméffie^U  en  avoit  d^a  exercé  fin* 
Benrs. 
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Remorques  fur  let 

Javouc  qn€  je  n'cntens  pas  trop  dt  paP- 
fagc,  (on  peut  néanmoins  compter  qu'il  eft 
tradiiicjcrès-fidclemcnt.)  Louis  XIV.  attendit 
pendant  40.  ans  Toccafion  d'acquérir  à  fa  fa-  - 
mille  laCouronftcd'Efpagnc,  (depuis  i66o» 
qu'il  époufa  Maric-Thérèfe,  jufqu'en  1700. 
que  Charles  IL  mourut.)  Or  pendant  ccs4p»f 
ans  le  Trône  Impérial  fuit  roujours  rempli  par 
Léopoid,qui  l'occupa  depuis  rôfg.jufquca 
lyof.  On  fait  que  le  Cardinal  Mazarin  avoir 
fait  quelques  tentatives  auprès  des  Eleâeurs 
en  léf  7.  pour  faire  élire  Louis XIV. Empe- 
reur, mais  il  eft  manifcfte  qu'il  s'ag"  ici  des 
tcms  poftérieurs  non  feulemept  au  Traité  des 
Pyrénées,  fuais  môme  à  celui  de  Nimégue.  Il 
fembleroit  donc  que  Mylôrd  Bolingbrokc 
voudroit  infinuer  qu'après  la  paixdeNiméguc^ 
(quifutiîgnécen  1678.)  Louis  XIV.  avoic 
drelfé  it%  batteries  pour  détrôner  TEmpereut 
Léopold,  &  qu'ayant  manque  fon  coup»  il. 
s'en  prit  â  quelques  Princes  d'Allemagne. . 
Cependant  je  ne  puis  croire  encore  que  ce 
(bit  là  ce  que  Mylord  a  voulu  dire. 

Pag.  7  f .  Cette  Guerre  aurait  étefrolongee , 
à  laver ite\ 

Il  sagit  toujours  la  de  la  Guerre  quis'allu-, 
ma  après  la  Révolution  d'Angleterre, &  qui* 
fut  tcnninéepar  le  Traité  de  Rifwick, 

Pag-' 
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Lettres  du  V.  Bolingirokf, 

'  ï^ag.  79,  fe  nentrerai point  ici  doHs  nte 
iûng  détail  de  ces  grands  événemens^Monfieur  ; 
fefpere  tjue  vens  les  trouverez^r apportes fide^ 
letnent  &  exfUcjués  àfond^  dans  un  ouvrage 
Huilj  a  beaucoup  d apparence  que  vous pr en- 
ârcK  la  peine  de  parcourir  un  jour  y  Ç5  cfue  je 
laijfer ai  plutôt  que  je  ne  donnerai  au  public» 

,  Il  y  a  lieu  de  croire  que  l' Auteur  parle  ici  d'u* 
ne  Hiftoire  ou  d'un  état  général  de  l'Europe. 
On  a/Tùre  que  M.  Mallec  a  deux  Volumes  in 
quarto  de  la  compoiîcion  de  MylordBoling-- 
I>rokc>  prêts  à  paroîtrc;  c'eft  apparemment 
rOuvragc  donc  il  eft  ici  queftion*  , 

(  NB.  LeMf.  fait  2.  Vol.  4to  mais  l'Edition  fk' 
fera  in  8vo  en  François  &  paroîtra  dans^ 
quelques  mois.) 

Pag.  82.  Canales.        • 

Ambafladeur  d'£(pagne  en  Angleterre.  B» 

Pag.  1 07;  La  joie  extravagante  ^  indeceu- 
te  que  les  Françoisavoient  marquée  peu  d'an-- 
nées  aupararvoMt  fur  le  faux  bruitdefamorty 
montroit  a  quel  point  ils  le  redoutoient  vi^ 
vaut. 

Les  François  avoîent  vu  un  particulier,  n'a^ 
Tant  de  Prince  que  lenom^traverfe^  en  tout' 

XX  f  * 
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&faire  avorter  cous  les  projets  de  Louis-XlV» . . 
loi  arracher  des  inains  la.  conquête  de  la  HoU^ 
lande»  s*en  faireSrachoudcr»  &  de  là  «Pendant 
fa  domination  far  trots  Royaumes^  détrôner. 
VAtoï  Se  l'Allié  de  ce  puidànc  Monarque,  tan* 
«lis  que  Louis  le  Grand  avoit  à  peine  ajouté, 
trois  petites  Provinces  à  fon  Enipirc.     Néan- 
moins M.  de  V.  chtreprend  de  démontrer  quç 
le^PriiKC  d'Orange  n -étoit  aucunement  redoa- 
técn France;  maisc*cft  tropabu/cr de  l'cfprît. 
Non  (culement  il  contredit  en  cela  tous  leis- 
EGrivains  de  ce  tcms,  foit  Nationaux  ,  /oie 
Etrangers,  mais  il  dément  encore  uneiiifinité' 
de  Témoins- vi vans.     Car  combien  n'avons*  - 
nous  pasencore  de  Vieillards  qui  fe  fouvien- 
ncnt  très-diftin^emenr  de  ces  tcms-là,  qui  af. 
furent  que  la  terreur  du  nom  de  ce  Prince  cft 
le  premier  fon  qui  ait  ràcnci  à  leurs  oreilles^ 
que  toutes  nos  Provinces  Maritimes  &Eron- 
tières  étoientdan^  une  crainrç  continuellcdc 
quelques  in  valions  de  fa  part;  &  qu'une  tçr- 
niir  panique  Ce  répandit  en  1^119.  en  moins 
d'un  jour  dans  un  quart  du  Royaume,  où  Ton 
en  raconte  encore  aujourd'hui  mille  circon- 
ftances  bizarres  fous  le  nom  de  tall^rmc  du 
trinctdOrange.  Mais,ditM.deVo/r/Fr4i^* 
pisreiOTdoUntalùrtkwt  Roi  comme  mit  Bi^ 
wniios  foie»  n^il  faut  donc  avouer  au(G, 
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ip'ils  regardoienc  le  Prince  d'Orange  comme 
im  Diable  incarné»  Se  la  peur  des  Déïcés  Infet^ 
nales  n'eft  pas  încompgdble  avec  la  vénération 
desPuiflknceisCéleftes*  M.deV.  a  beandirc 
qu'on  haïdbit  infiniment  le  Prince  d'Oranjgc, 
mais  qa  on  le  raéprifoit  plus  quon  ncfectai-- 
gnoîc  :  fi  on  Teût  moins  craint,  on  ne  i*autoic 
pas  tant  haï  *,  peut-être  ne  re(limoit-ôn  pas  ai(I 
iêz»  mais  on  étoit  bien  loin  de  le  méprjfer.  ^  Le 
Duc  d'Anjou  allant  régner  en  Efpagne  &  Tes 
Frères  leconduifimt»  leDucdeBpurgognelui 
ditj  Fous  aUczJtrt  Roi  ^Effdgney  &  ma  je 
ferai RoideFrdnce^ilny  a  tjuocepàUtvfiBer* 
Tj  .\ .  Le  Doc  de  Berry,  (lors  âge  de  i  j .  ans^ 
l'interrompit  avec  vivacité:  moi  je  forai  Prineê 
4 Orange^  Ç^jo  vous  ferai  owager  tous  de  ux^ 
Javoue  que  je  ne  tiens  pas  ce  difçours  de  \^ 
première  main:  mais  vrai  ou  faux» il eft fore 
répandu,  ce  qui  prouve  au  moms  fa  c^tiformin 
|é  avec  l'opinion  populaire* 

Pag.zij^.  Carth, 

Médedn  &  Poète.    .H. 

Pâg,  I  j  o,    L'Amiral  de  CaJHBe. 

Iç  Comte  de  Melgard*  Amiranteàt  Cas-  * 
tHIe,  ayant  été  nommé  par  le  Rot  Philippe  V. 
Amballàdeur  Extraordinaire  en  France,  prr^ 

ten- 
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*     Èemartjues  fur  les 

fendît  que  c*(ftbît  faire  injurcàfon  rang;  &ce 
>  fat  le  principal  motifqu'il  allégua  pour  quic- 
£cr  le  parti  de  ce  Prince*  &  fe  retirer  en  Porm* 
gai,  où  il  fe  déclara  pour  l'Archiduc.  C. 

^    Pag.  l^l.  MylordToronshend. 

:    Secrétaire  d'Etat,  &  Plénipotentiaire  à  U 
Haye.  B. 

Ibid.     Au  Penfionairs. 

Hcinfius. 

Pag.  ijf.  M.Graggs. 

-   Depuis  Secrétaire  d'Etathommc  de  mérite^ 
fort  attaché  au  Duc  deMarlborough.B. 
Ihid.  Mylerd  Stanhope 

LcComte  deStanhopc,GénéraI  desAnglob 
çn  Efpagne,  &  depuis  Secrétaire  d'Etat.  B. 
.   Pag.  Iî8.  Une  perfonne  daplns  diflin^ 
gnées  dans  lepartida  AUiés. 

On  croit  quec*eft  Auguftc  II.  Roi  de  Po^ 
lognc  Eledècur  de  Saxe.  B. 

Ibid.  Nor.  Bh^'s.    . 

Ambafladcurd*HoIlandeà  Londres.  B* 
•     P^g-  ifï*  ^^  f^^  Lerd  Oxfêrd. 

Le  Comte  d'Oxford,  Grand  Tréforicr 
fous  U  Reine  Anne.  Bé 

Jiid. 
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ZjtttradH  V.  IBoUnghnc}^.  ' 

Rid.  Myimrd  Sonmers.  ^, 

Grand  Chancelier,  qu'on  régardoît  cora* 
me  la  meilleure  tête  tic  l'Angleterre.  B.'  '    - 

•Pag.  I  j'z.  Le  régne  des  Prérogatives. 

a.  Par  le  régne  des  Prérogatives  je  n*aî 
j.  voulu  dire  autre  chofe  que  de  défigncr  le 
„  tems  quia  précédé  la  Révolution  de  lég  3-, 
^  &  paniculiéremcnt  les  Régrtésdcf  Jacques 
^  &  de  Charles  I,  de  Charles  &  de  jac- 
^  ques  II,  dansle(qu^s  pn  atâchcd^attribuçc 
^  au  Roi  chez  nous  des  droits,  fous  le  nom 
»  de  Prérogatives,  qui  l'auroient  tiré  de 
M  page  un  peu  plus  que  la  conftitution  de 
,,  notreGouyernemcm  ne  permet-,  upcffor- 
^  te  de  Tradiëon  morale  que  les  Phatifien^ 
^  de  la  Cour  auroient  étendue  &ç  commer)r 
^  tée  de  façon  à  détruire;  ou  rendre  in^itijç 
^  la  Loi  écrite.  A. 

Pag.  164.  Le  CovenanU 

Efpecc.de  Ligue  desPresbytérîcns  d'EcolTc^ 

Pag.  166^  La  grande  Charte.' 

n  La.  Loi  qui  s'appelle  /»/i^4  ÇhkrtA 
j,  n'eft  autre  chofe  que  cette  grande  Char^ 
»  rc  que  les  Barons  otiit  obligé  le  Roi  Je^ 
^  de  figner,  après  de  longues  guerres  fie  di 

M  pré- 
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M\  Pope,  a  retranché  trois  lÎMes  de  plus, 
tro 


Î'I.    «r        ■ 
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INTRODUCTION 

A  V 

TABLEAU  POUTIQyB 

OU  SIECLE 

BB  LOUIS  XIV. 


Vu€  du  Gmiiememefi^  CitHl  de  PEu- 

r<ae  au  conmien€emettt%i 

XVIefiécU, 

U     £  K    F  K  A  N  C  s. 


eft  néceflaire  de  remonttc 
^  un  peu  plus  hautpour  ob« 
^  iènrer  ces  gimcte  ditng^» 
mens  dans  le  Gouverne- 
IMM  Qvii  des  Principtles  Kttions  de 
nSnrapi^  éms  te  psjrt^  de  k  puii^ 
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çe^ntr^eux,  ât  pK  côilfôqfiedt  ^nst^ût 

chftngdnens  qïii  6nt  produit  aie^^ftcti^ 
fl  rçmâtOuablçlB  pendant :;^Iu6 .  de  i^nm. 
(léc^  &  ùtk  pœdttilèat  0nco^  du^ 
jourd^huL    Je  île  ferai  pas  cet  outrag 
I  ift  WérnôitedeTiéare  Hetiri*^Vff.  # J 
Comparer  t  Ix>tuS XL  &  cepeftd^t  fî^ 
pa^^iàentreeux  quèh^iïc  neflembtence 
gui:i^iiC-»être  aortwt  f)ir^>lô«^^œdô^- 
itPhiiippexlâ  Cç^min^  ayoif  éi^ip^Hi^^ 
itoîre  d^Hstftl^ûffi  rbien  qiie  ceBe  d«^ 
LoMis^oufi  i4ylordBac»tv4v<Mr£erit<:«l- 1 
lede  Louis  auffi-biep  ;qu«  celte  ^'Hem 
ru    Ce  Princp^parvint  âû  Trcjned^Aw* 
gietemj^npeti  avant  la  lin  du  qufnttétttt 
hécle^«  Louis  «voitcotnmencé  4  r^ffter 
enF^^ce  environ  VîAgt  tm  plutôt  ;  êuraf 
régaes^  <iwH-tk9^époq»és^«riî|^q4«W 
dans  les  Hiûoires  desdeds^Nartoilfi^  Le' 
principal  objet  de  l'un  &  de  l'kudrë  ftit^ 
réduire  kpuiffdncë,les  prîHiilé^^liâl 
pofleâions  de  là  Nobleffe,  &4^«dim^ 
m  reirenus'&l'autoritédek  CdinWttf^ef  ^ 
«n  quoi  leur  fuccès  BkH  |B[rand^tiâq3r« 
fms  Qtt&ns  Its  t:oiiâiainôns  ^<kd  âent 
Ijouveniemens  ont   ph»  refiêmfafé, 
quant  au  nom  &  à  la  formel  que^dtHi 
Ja  réaiii:^^  i  ceite^^iii  ^voûso^eu  hmhi& 
qu'alors.  Louis  XL  fut  le  premier»  ditent 

les 
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Ils  écèiçmSoiiViemtte^grwid^Vaflaux, 
xoats  cea  V^Sm^  étf^np  &  pui(&»s  qn^ 

JQtii3  fï«Mx  ov.tri»s,iitoieot  eq  état  de 
dooftfrluLoi  9u  Souv$sai(9.  Av»ai>9u« 
(iouift  fttiyttir  ^m.Trônfiï  ks  Anoloi^  a-, 
voteoc  écédépouil}^dekur$ppu^^ns 
«Q.  Fraoçé,  beaucoup  m«of  p^r  J'habi- 
kté  de  Ghiwkft  YJl»<qwi<èinbiefl'avoir 
été  ni  wi  .grandtHéro^i  ni  UA  grand  Po-. 
lié^>. lopins  Bij^mepôT  lavigueûr  ^ 
filW<3«f^,4aî^ÎQWefle  dç  France,  à  fim, 
few»ei<ii»  patf  Je^  pitoyable  caraâere . 
^himfY  VI,  ks  iswbi^i  domeftiques 
^-ÂMll^P^ral  te  4écachenieai;^e  la, 
Jtoifiiiiiii^  BourgQgftfi  de  foo^ alliance, 
i^^li^fQfi  Loui3  VK  Aie  monté  fur  le 
1^B^ja»9:^4lHia«diV.  fit  minederepor- 
iaijc4|bgytri^^  mai^  il  retour^, 

ai^liàK^tdt&i^i^pas^  &  ycaiâii^ià-: 
Jimjpê&  emba]:ira(f4MQniieiu:.4,d§{r.Qur 
vffiiEi4t9S  la  fituaÔQii  de  iès  aiFaif^a  âci 
4ejl8le^ïaraâ:($i:i&  de  (b  Alliés  de  beau-» 
'<îtM#ïiwilli^riW.rmfQns  de  cetie  jetrai-i 
ta  12118.^11^  qu^  Philippe  dtComines 
•ji^K^  ./.         •    *  2      ,     .         tir* 
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i0mà%iiviifiifi^^ 


z* 
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^itkimMêgsi/if,^,, 
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Intr^duÈlion  an  ToBUim 


firent,  tnontrerêht  fufîifàniiîîerit  com- 
'biéiv  M  force  ^&  rimportancedënciétte 
MoÔ^rdiie  érpit  Vccrue  de  îfeul-  itiijSé 
De-  là' nous  pouvons^dater  pareïlfeméht 
là  nValité  de  la^Maifon  dét  wncë  *)  & 
de  la  Mâiîbn  d  Autriche  ,  qui  cbrifinue 
jufgu'à  ppéfent^  &  qui^'  coûte  tànif^'Oï* 
&*de  fàtig  depuis  qti  elle  durç. 

,     ^,  E'N  An<îlbter*e* 

(^uoîqpe  la  NoblefTc  air  perdu  Se  Gl 
^uidancc  &  defbti  crédit  dans  le  grand 
chafigcmcnt  qui  commença  fous  Henri 
;  -     VIL 

*)  Car  nous  pouvons  compter  pour  une  la  Mai- 
fon  de  Valois  &  de  Bourbon ,  étant  dcu3^ 
Branches  de  la  même  fantilk. 
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^olitpjuc-  de  £t.Hyofê. 

js^\  q^i  bôipinenç|  ^lis  L<)^u^^  XI.  câ 
Jjfraqipe^  j^ep^^âant  les  nôuveltes  confti- 
^      '  '       erriens  prbduifi- 

inces,  EnFran-i 
îgtieurs  jgpli  pcr- 
e  Rpiqui  gagna, 
^oflemons;&  Tes 
^  le  deitieurà  dans^ 

;é.  MaisrenAn- 
agna  aufli-biea, 
rimunes  avcùcnc 
Législation  I  de 
&  lé  crédit  des 

parHônri  VIU 
.  munefitaUgMen-. 

s  J)iens  (i^glilci 
poiff^nçe  de  çes^' 
déçnièrssVccrut  eh  mcine-i^ms  payç^ 
ch^teeçne^t^a.ïini?  noùyellg  çoj^ttt> 
lion  aônt  la  forme  l^ur  ïuf  ftvbraplc. 
Lluilian^des  "deux  Kqfes  mit  fin  aux 
gtterrç^,çivy^(j?Yo?k  &  de  Laocaflrrè»^ 
(jui  ayoient  fîiçcede  à  telles -qpe  tious 
appejipB^ommunomentles  guerresflei 
ÇaiT^ns^  ,<Sê  Tetivie  de  faire  la  guerre  en 
frahce  Te  pafla  après  avoir  duré. près 
de  quatre  cens  ans  fous  les  Noràiaas 
&  les  Piantagenetes,  autant  pour  pil- 
♦  4  •    1er 
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iâMififi«rfti»«gdta^|mitfit««â¥  fufsi 
€toihrér«ftméittt-tAii%«MHe  iuîibliffm»} 

en  (a)anMe«»u»^ti(ât3  pf^^cMiwmq 
lasiireo^MiOàifiia^riMJàâ^icsgiqMàttiièt) 

t!êKét><AgStt»»fÀftt»tt9tkéjpska^^ 
pttdfaoeuâcttfè  «Mii«M^i^£m{i?h    'ksi 

tel  itymdiASKie^i^éR^ikaJëHeivn 
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leiQQique'IrpMaisc  ctt  9^»pmAb 
6so6%Mitfe(p«i»-idilB«fi«qc.<^Qitf8E  ^ 


313  *  j  taire 
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îfLcmuxs  êi  le  <x>qi;s'd^^t^ir^  h^ 
fip$:  .mais  celui  q^iife,cop*ei>tç/iôJ4i:i^Â 
^^foryerienSéafttettr  Scoù  homm^  lË^ 
t^vçoouvfii»  djWraos-piîopifesH^oari- 
,tp^SL  dans  les  Hillppeos  épçangersapr 

4^^  iSc  Ja.  conduire  au  deboFS-»  depuis 
,  4çi^iwéme ,  ûécle  jusqtfaji  >dix  -  Ittàdé- 
,^»f^.c>  je  raiyi(}ie%ai}x  Hiitcaipfï$;ikranr  * 
itayflîrb^xqif '^XrnÔŒes,  pow.cçf te 


[4^  ûQ^sppi^ï^^tiiftoicôv  o/gp 

<^^,de.  qijfeUe  ]3;iâ^     l^J^i^!^ 

;^nri/ifis  aiixq^^  àvoos  eupvt,  i& 

{[}9ipl  JMgafneixr  UsÔRt  p^ 

\,êmfi  mi^e^98<Si^ai:kk«nrSiiin|û^0ur 

!r«iaeawteDài2ui^cQrei.  Notrç  Nation  a 

.(iTpu^^taœea  Uî^  q^'ea  tnal^iin^  apffî 

^.^nple  &  au&ia^>«aaQte.pMt^poi;iû 

4'jH^(loireqii^aficiimaxit]re  Katkm  qu'il  y 

<M;i£pii9  k  SûbU:$^.&  cependant  pour 

.écxire   i'tiiâoiirey    iLt^Qt   qoe^itious 

<:iêdku9  <  la .  pabae  ccè&  r.  gg^qiraienr 

ftU^  Icalten&  âK^aj^Fcftnç^s^.âc  pcute 

être  mcme^j^Ei:  AUstoans*.,  ^  JUs  deux 

'^  - .  )        *  ;   ^  feuls 
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^fe'  Ij|6rceâtt3f  idiîiftïîlrd  apt:^^ 
-âfyonif,  qfii^fôient  erf  ^iid^iiè  fôhecomr 
«toh^fales  tox'atitîçtis,  foht  Je  Ré^^ne  de  • 
llcttfivVIL  patMyteïd:BÈcott,'&im 
.ftèkfe  de  ïki^  gueitfés  cSf^tes^  da  dernier 
«ècîé  '^  riihïiHre  FHiÛô^ien' ft^^ 

Arôns'  lÉueutie  Hiltoire  généwîeqtfoa 
fiiîlfeeàttnliairffl:  à  quc^«s*iïnea  des 
îrtitr^s  pays  ;  tti  ni6me>  (ce  qtie  je  déi 
^i^  dmncage  f)  ^  œeunesf  ^dwairts 
^amcoHèred,  nftéçit  fèslctenx  qrô'^ 
viens  de<cicer^!  nr  Ëciitrain^  de  Mémo» 
téb,,  ni' Curieux  j^ur^yent  ramâiié^^dek 
Momiàft^s  &  des^AneedoJei^;  piottr  le 
iBiïtHiltt  fott  eu  nonrri>ré,  foit  eiv  kriëHfe; 
j^^cootsc  daiul'les  rat^  Nieîdns  {^éiK^t 
fe  ^Hntér  depuis  Concilies,  <jQkhftrdim 
Bu^ëHèy^Fra^P^io,  DaviMeTbbuj 
&•  utfé  lifùltitudo  d'autres,  jusqn^^^ 
|blifs;'petta^nt  tout  le  ccw^sde  kpécib» 
de.c^*4e  t>ifp!pbfe  ici  -  liâmffitàqùm 
^  ifekïcni;  '^^tartf  wewe  Kohte^  ccpttidami 
H  left '^rà'àu^  qitô  mam  i»  matifqnons 
^^éocûnswiqyéns  néœftdre^  ptKtt  jiùus 
ioftnikse:: .  ces  moy^M  6  -découvrenc 
d'ete-irtefftes  à  noiisi  pMirvpeuque^cMis 
Éyon$^(J'8p{^càtion  tSiite  dUcernemenit 
ÙsÈomms  éotingers  font,  potir  la 

plu- 
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x^  comme  In&faigittgj&gte^oiteafigit 
fion  des  intérêts  &  des  humoirs  ^er- 

aous  ibiit  û  pamcuiièces,  &  h  dii^râi- 

dhssnw^iteittls  «Iq^li^fmi::^ 

eiiBMia««g  .JhftotieMf jw  re(tat£faifr 

^iBqnnnaM.t&id^fâiMiieÉ  «toivdee^tiifr 

iââ6?^es«iiJ8iftawiis»%ft^  Qmsè 
difiswaaoEiea&  iSc^nCiBiMiMiâQftriMJI 

'n»:^  nous 
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iMMrrd'»fiîa8aiÉn^\mi»aQ<pi«fvi4cil 

23ipMaè  ne/£crf«ibfiEBnflè8%aBt 

éaiâci  <è  fl#heaflie<il»Xiéii<iPMuie$atfiit 
2uoa  étcn»  • 
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ifttixàu^  de  DcKn£n»i>  &  p«r  foti  élç^ 
Qéon  à  il'Kiietini^e  mit  pmémifience  éf$ 
M»^  autorité  dciQfcimaiit  Prince  a'avc^c 
JQMi.àa  Eiiriipqîde|mÎ3  te  t)racis.deChtrH 
l^aaoïe.  .  ll^jipyopo^d'oWëriirçr  im 
eatn&fe'  la>.|Mteî^  des  AUcni^i^tii , 
.  cfaâft^  4àft0rkièlxiixnd'i^  Ëinpei^eue^ 
^Oùs^qm^ln  a&&  ds  icercbftngenaenB 
olicévécbnfi^éraUss*;.  QiiâQd  Rodol^  . 

qoi  avait  été  Mnâiod  âe  Ja  Ccatr  idâ 
Hoi  detBohémei  fiit  un  motif^poiur  Té* 
lipBfciyoJ4foKà'r&^  ûQQ^priOÙ^Ott 
rËmrare^  fit  défiler  ^X  Prio$ie$  de  €«î 
*  Ifct09flàj«te.n^iwir  pas  un-Cfaiefrpii»  ,: 
poiÂot .  y1Ams^%.  eotte  époqM^i  -uafli  j 
ifMitiiMc  »iit  ôflDpofôeiprit  ie*itaBusa/ 

i^kai  fÀiyiins^  Arsi€se&  f  (K  r£tirQpc«^  fia-»  :  ^ 
rœt  ies  ieuls  CaadiA^s;  ^^»r  l^eâeoo  . 
ârStfce  «lukmdktqtÂrsA»  ek^^   fi^t 
plniôtiAca{aMB>d'emcer  eoLk^nvuimeii^ 
^avec  €MKjf  âc  Ûfaaiiesitit.i^^fi  je 
fiemetffitm&e»  parités  (ùffî^s  un^ni^ 
mtt  du  CoUégQ  ËbâotBl    U»Mfre 
ekwlès,  <Chiâ9s4V.  qtisimit^Déiélti» 
Empereur  chi^e  iita»àte^  aâœ  Hiégû^  ^ 
fiup  ki  dépofirôisdc  Lob^  cte^d^ 
^  vièrc. 


Digitized  by  CjOOQIC 


vij^  dhviÉon  cent  (ûteânté  an$eatt|K^-< 
ravoflt  J  me  iemble<  tvoiiMcioubleniene 
cai^^ié  à  établir  cette  maxime  ;  tm 
(^ËUn  recevoir  des  âges  ^CGùQHvnkHm 
qui  imireiiiij  rËmpâre  toU9  Une  foroie 
pk^'t^âgvidière  3c  on,  naeiUeinr  pkttii*dGr 
C^Mtve^lietrJeiir^  &  en  aHénvH  1q»«cra 
yûhus  '  impériaux  à^  un  lel^  point),  qo'i^ 
ne'  Att^t  phis  iîijBBâûs  pcmr  fameniQ 
«aEiiipetreur  qui  n'aumit  pas  imÂgra^ 
rav^wdeibopropgre£Qfld&    LamteiGi 
maxime^  &d'autreadrconflanoe^^oiit  ^ 
toujours  retenu  depijis  cç  teitoi  h 
Couronne  Impéciato  ^  icettiè  iftmiHei 
oà  eâ9  weét  (leja  été  pli^eacs  BoàajHh  < 
ptràvam^  &.  oeosi  fàaiiHe  tymsktà'aau 
ptes  Doinaities  dans  fËtnpire,  &  du 
prétâlttions  3c  des  Domaines  escooQ/ 
pht^^^wdus  an  debor^^^les  aucvesEtstt 
deil'fWoiie^  panioiib^rcmenc  k  Eni^ 
ce»  ^Ë(pagnr&  l'Angleesnrev  oncpiiib 
plu^dkitêêc  aux  aSaires  d'Atteœagna  o 
qu'^ JGAmroieiit  fait  auparan^ant;  Scpmti^ 
cxttufêqucQt,  Mbi^eur^  VHiiitoire  dvik 
ternMwne  depuis  le  coimtieacemenc  dur 
feizîâ»  fiécle  deviens  in^ortante,  te 
£m  uQ9pitttif  eâbtitîeHedesGQnnoiffiKiPt 


Digitized  by  VjOOQIC 


jksEnusdeBoQr«Mpae&<fAii* 


■MÊ&  ifet  «pefo  1t  fitifflrifrté  apqi»^ 

en  les  prhMMit^ipb  ^ 

«r  lilMft  guipe»  iwe'ownriAé  i^â)^' 
«•M  dt  HteâioiHieFiédiArl^ 
cent  nvutiaQii  lUMCiMiite  ow'  k* 

ioMI  A  £nà  âc  rEacope  nV 

t<mcqc 
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»î*fiv' 
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JatrednSha  ^4«"  Tiàtékm 

bloV^  beaoGttit^  ëe  votre yt^Mt^éb 

Ibinteè  la  ilôtre  ^plr»,  <<fft'^r  rsa^ 
|lort  à  tJMitêii  Vos  Vnesy  rMittài^idil- 
^tiètfe  dei'Europe.     •    -  •   >  ■     ;  :  ..  ^ 

^FVtfhce  &  iiellQ  â*Ammh«K  éiihc 

^'àtihh,  Sf.  par  eonféqtMRt  tf»e<«ilt4-* 

■fitô  éwWiè  'encr'eflejy  it  co«f|««n^-Jà 

^rfë  <fc 'l'fhtiêrêt  1Î6  îéors/vôifuBAï 

l5*obéttfôt  à  la  plas  •fbrte'''«jf*i  |dtt8 

ehàebrenante  dés  demc;  A  ^ÎJétrt  ai- 

;tiés  lâé- amis  de  la  "ploff  ^ble.    E)e4ft 

'^lÂt'fidéè  d\Mâ  ^ialaneë  de  'pâ^fliflfâe 

^  Eifropej  de^  PË^iifibrc  <i6  laqoelte 

•afeVbit  dépendit  4fe  fureté  &  h'ms^ 

qvéSstt'càmlMfAt,-     PëoéMMr'toii^'^ 

période  (]^-odntiMhçi  à  TËfiOâùé  âtte 

;ntrtrj  avons  "fixée  4&  qUi  (ubMklt^ 

-qt»%  cette  Heure,  le  bw  dé  diQ€ati4ie 

ces  rivaux  totfr  à^our a ét4<iêdéGMi- 

tt  rêgaHté  de  c%tte  balance  ;    &  le 

^ein^e  ^de  tous  les  fàges  OiN^ik 

de  f Europe 'filativeinent  à-k'FM0iee 

&-d  ft  Mftilôir^liAuœche,  a  ^^tta 

pré- 
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J 


Aiuftflgpôj^^  ^  lÊtmçim  "i¥f  fie 

•^:ii!^(é^9f«  J^  tfmtp  -mrtiç .  de 

d'obfèrver  avec  ioin  ,|(;.^V;ÇQ  |fA:;^qiÏQ|pi 
l'élévacioa  &  k  déclin  de  oès  Puif&i. 

4m  cgtei^ieç  pçiiyptèflu^îeviîam- 

50»^j««Rta)£é5  pqHfi  J^ar|uffidœs  prp- 

-b/âsti$  flP  t«Wf.  (^efipçrs .^nt  pa 
iCbl^nreaiiflHLfia  J»^8^ci|ti9fl%  of  P«»- 

dà^tà  3tt>af^itNiftJ»^  V«ys  «,  à,  votre 
HUOpe^  0i»gB«z4^  dp  û}ivre  l9^con4uiçe 
jH^ii'^eipâ^i^'^  a  teeue^i  ibn  hojmeur 

^<té^|ia«B,i en;gha»in^.48S  npnjbEqifés 


2ùdQr  VQMfriroiiyeiWibjMûnfieurjqij^ 

-îïq.  ♦  *  a  rai 
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iâ&n»f^e«sx  prifitOfÉST^e  ^xxè^w^^ 

M(tou8ii3f;.toAâieKi(j«u.}p^^  q^i99)§}i(i 

?uiibyîi  c  *  *  Tra- 
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TRzmêbû*  m^-^  t^  i&àéaâqtse 

^ëîiâlngii  £>M|li|lâm3'j  am.  Aeàjeils. 
1!H»^  3ip6^ti^l<çf«8i>iâ&:  as  WtméA, 

^fi^^^@«yig(!(i4àS)cë^dan8rfiK>ë%eduâF- 
-sîT  ♦  *  3  grands 
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VoH 


Digitized  by  VjOOQIC 


*    Pofiii^  de  VtMt9f€^ 


àe  la  Ligue  furent  écrafées  pat, ce 
v^  >  *'*  4  grand 
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r^Sfl^  ,c>mln|u0i|Mfl»ll^anBecâtte<p6. 
qpîil-éiumiw^îqwipBteavéictoii 

ans  qui  ruina  rA}|fm4^etvS>a^(C^^ 


Si  des  étincelles  j    6c  fi  la  guerre 
Ç5n?i|§f}^1Ms  jmm-iXti  fiécÈet»  tîmi 
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bssookrasc  ^âa  «^^^ôiKèqSè^ 
aoûts  fiafxapoQ  itÂlleànàgridy  âl-F£^ 


fO0(  guffî  bKfiiJràb^ËcMKiQ»     'FKi^fii 


Digitized  by  VjOOQIC 


14onai;chic  win^P^J!  U.  }m^^  i^voif, Xi^^^ 
ou^lqUj^  choie  dfii  ois,  ioa  <^^fS^  & 
^  rrprmpipes  .goUtiqùes  fQi:>if}i^p,^ 
tamJiitipa,  J'qrgweil-,  hfln^jiD[q5^'^]^ 
^goterie^  <S&to«^  lapeSantwçMwt 

art  j§^ic  coiftP^^e^     !$Spç^ï(L,^ 

êf^^t^  ^principes  <3^  Gpuycraçi;pe9CjiW| 
flp^aas^  au-4ehors^,-.,  A^ -:,.cjt^^Mfi^ 
8  y  ^  avoir  beaucoup  de  bpijb  df^fî^ 
poigr  d'économie^  ppint  dç  ^g^  rç- 

f  dévorer  l'Etat, \^  le  iribun4'qu'i5J|ij 
ançiie  Inquififlion  cotu^inu^  à.  ^epç^;, 
^^er  le  pays,  plusjïijçmeque  J^.gjièrr 
rk .  perpétuelle  &  que  toutes  ik  m9i^' 
brçuf^s  Çplonies  q<ie  1*E(j[)agae  ayoit 
jjttyQyéçS.a^K  Indes  OcddeQtal^;^;  car 
voi^^  jxtmv&s^if  Monfîeur  ,  .  quç 
PihiUpp^  IU..ithaï&  plus  de  neuf  iceos 
ttniile.Monfiyiçs.de  &%  Exu$  par  un 

{eul 
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'ivéC'dè  telfes^  ciféonfiiincé» 

irftârtfté  ^y&hîi'  l^^cwtott,"  (JftffeUe 

fèuk  TfiKUih».  ijuj'  à«ôit  prdv^fiïé  t< 

îâétS^ffïhîfiiHofl'j  '^«mtre^rtaès-  aVee 
'"""""irititf i^Hdiqitérifenrs  %'e«!*tUteir^^ 

A^fHééite'téùflk*  ils  oéWirèftt 
ÔIN'éii'é' lécliife  do&r  $biâ<^7é 

y^'iWf'^^oriàifchie!  On ,  fiij  ^w 
Wi%j{ie  tt.^  étoiif  piqué  icotftfe  loii 
ObcK  Fél^niiod;  piôttr'avûiir-refufé 
cfé  Kiîricii^ji^rl'Eittbiré  low  de^PaBdiba*- 
!ttiH^âeHaiè3és-Oiih»t.  Iteftiîertain 
ttàé'Pjîii0é-f  fott^oût  décidé  pbut 
ttiyiWer^ht  pkfetf ^  *ftOnde  Sç  p»ùr 
Wm^  'dtns  tt^kit^  )^  qu^elIes  fMi. 
iifêïii^  fur  ^àtoi>lutwc:e-^e  fôutienir  l'Es- 
^fô  Ràto^  ,  «fc  d^otoriimér  totiiiBi 
res  {«iaVife*;  'cet^éndaWt-  if  fè  ^IH  ffcâ 
%88  a^iéësr  cPMemj^gije.  "^  Mais  après 
la  mott  dé  F%rdinatid  &  de  Mâitiïwi- 
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ùtxm  lès  intérêts  de  l'autre  Brai»!^ 
de  leur  Famille  ♦  conçurent  même  de 


l^fpa. 
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Ani  >prd^  géeérat^d'â^àifibfv  la'tnaifea 
tf  A»mqifêy  &  dTéttiblir  la  fîipéiiorite 

repris  envircm  vingt  ans  après  (à  mo0t 
jpar  RicbeliQu,  &  mivi  par  lui  &  par 
Mazarin  avec  tant  d'babiçeré  &  de 
%coê8i  qu^il  Jt{t •«^qét^n^etit  accém- 

■-.  .^    .       :   ....    -.p.:  -|iu 

,       ment  Indépçiiidâms  l'un'  i^e   Fautre^  la 
-  (iivifîcjn  de  l*Burop€  en  quiozij^  États^ 
i.    v^yJi^^i^T^kj^  ^g^F'»  &  Tupiioit^fle  ces.quin- 
}.\  .:wt  JBmi»  iii|«^I?4publîque  jC^rfeti^nnf 
1^, ,  ftxeceon  $imt  coqurnin.    Quant  au  pa- 
cage arUtmkft..â6  ^i;urOpcea/qlntd^&- 
taC8  I  le  projet  ^it  chimérique  &  in- 


jî  JSc  il  ne  Vowpar^îeii  ;^pînt  îitipraipfg^ 
,lWf^^  J«Jïe  fai#:mê»B«  #l?entifir  g^Q^ 
^UtTeioeiit  e»^c«ft  forr  éloigné^  tiC^^h^ 

'-   ëetfie  forme. 
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iMftiaQCihii.  des  iByronte^  :c'^  kÂiv^ 
oue  jîaè^m>&  Jibcfié  de  vons!{unfpo*' 

>rn|94Beifikiqimad«  fuika  la  troifîétrie 
idans  laquelle  nous  fbmmes  aâuelle- 
ment  9  ni  quelles  çirconfl&nces  en 
marquei*ont  la  fin;  mais  (ie  qile  je 
fôS^^  ofen,  c'eft  que  les  grands  evéne. 
mehs^  &  le»  févolhtiofts  qui  font  ar- 
rivées dans  fon  cours»  nous  tbuchenc 
leficose  de/ plus  près  que  ceoK'  des 
deux  périodes  |)récédâDi£& 

y?  jn'^tçîs  ^rQpo|e  de  tracer  un 
précis;^  ou  ua  fonymaire  de  tomes  les 
troiij  mais,  réflexions  foires,  j'aî^dou- 
té*"îi  irfta  mémoire  me  £ufEroitJ)oui; 
itf^tt' acquitter  avec  aïTez  rfexaaîtude, 
iSt'fai  vu  que  fl  fétôis  eh  état  ^e  le 
feîre  j  h  dedi^ion^  en  feroit  d'une 
tonguew  démefîttée.  C^enddnt  il 
iléwfera  peut  -  être  pas  met  •  à  -  pro- 
I>ost  iJe^tenter  quelque  4ioie  d*appro- 

.>  r      «chant 
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rhanc  tu  fi^  dé  ht  dernito  pério- 
de» qui  pourra  bioi  par  la  fiiire» 
Minifieur,  vous  oocafionoer  cnoort 
quelque  ioipwnuuié. 

Je  fiiis  en  attendant^  Moofieur^  &c. 


LETTRE 
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LETTRE  PREMIERE. 


£f/if  politise  de  F  Europe  ^  depuis  le 
Traité  des  Pyrénées  en  i6$$.jusqteà 
tannée  1688. 


Monsieur, 

T  A  première  obfervànoo  que  je  ferai  Cut 
^  THiftoirc  moderne,  c'cft  que,  comme 
l^atcencion  &  riuquiécude  des  Puiflances 
de  l'Europe  eut  principalement  pour  ob- 
jet, l'amibidondc  Charles -Quint  qui  r<îu- 
niâbit  en  (à  perfonne  toute  la  puiflàncc 
de  la  M^on  d'Autriche,  &  enfuite 
ïcfprit  t«*uleût,  la  cruauté  &  Tinto- 
A  l^ran-i 


Digitized  by  VjOOQIC 


2  Lettre  I. 

lërance  de  Philippe  II.  fon  fils;  &  comme 
I*ambirion  de  Ferdinand  II.  &  de  Ferdinand 
III.  s'attira  la  même  attention  Se  caufa  la 
même  inquicmde  pendant  la  féconde  pério- 
de, ces  deux' Empereurs  ne  vi/ânt  à  ricii 
moins,  quà  exterminer  le  parti  Procédant» 
&  fous  ce  prétexte  à  fubjuguer  toute  l'Allé* 
magnes  ainfi  TafFaire  principale  de  l'Euro- 
pe, pendant  la  plus  grancfe  partie  de  la  p(^ 
rlodc  préfènte  a  été  de  mettre  oppoficîon  à 
tacaoiflement  de  la  puiflance  de  la  France, 
cïu  pour  "parler  plus  proprement,  à  l'cxof- 
bjtante  ambitipn  de  la  Mai(bn  de  Bourbon, 
;  Le  projet  dafpircr  à  la  Monarchie  uni- 
ver(èlle  fut  imputé  à  Charles-  Quint,  auffi- 
tôt  qu'il  commença  à  donner  des  preuves  de 
fon  ambition  &  de  fà  capacité:  le  même 
projet  fut  imputé  4  Louis  XIV.  auflî;tôt 
qu'il  commença  a  fentir  fa  propce  /brce  Se 
la  foibleflc  dé  Ces  A^oifins.  Je  crois  qu'aux 
cun  de  ces  Princes  ne  fut  porté  ni  par  les 
flatteries  dé  &î  Courtisans  ç  ni  par  les-.ap* 
pïêhenfîoBs  dé  (es  adverfaires»  à  fe  repaltfe 
dun  projet:  auffi  chimérique  que  celui -U 
fatiroit  été,  à  prendre  même  les  termes  de 
Monarchie  utitver(èlledânsieièfisfauxqu'a4 
iiii  donne  û  fouvent;  &  je  me  trompe  très* 
fort  fi  l'un  ou  l'autre  étoït  d'un  caràûére 
ou  dans  une  pôfition  à  remrcprendre».  t^xa 

Se 
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&  lauta  avbî^iH  fort  à  cœur  d'élever  de 
plus  eD  plus  leurs  familles,  &  d'étendre  leuc 
empire;  mais  tii  l'un  ni  l'autre  n'avoir  cette 
ambition»  déterminée  &  ha(àrdeu(è  qui  fait 
le  Conquérant  Se  le  Héros,  Cependant  ces 
allarmes  furent  données  fàgement  9c  ptiCcs 
utilement.  On  ne  fauroit  les  donner  ni  les 
prendre  trop -tôt  quand  il  s'élève  des  Pui(^ 
^ces  comme  celles-là  ^  parce  que  iî  détel- 
les Puiflànces  font  afliégà»  de  bonne  henre 
par  la  politique  commune  Se  la  vigila^icede 
ieuts  voifîns,  chacune  délies  â  fon  tour 
pourra  dans  fa  force  faire  une  fbrtie  Se  ga* 
gnerun  peu  deterrein;  maisauqqne:petera 
capable  de  poudèr  loin  fes  conquêtes»  & 
beaucoup  moins  de  confqnjmçr  endérc«; 
ment  les  projets  de  fon  ambition. 

Outre  l\)ppo/ition  que  Charlçs^Quînt  xcti* 
cantra  en  dinér^tes  occun^encesn  de  la  parc 
de  notre  Henri. VIII.  félon  les  diftcrentes 
boutades  de  l'humeur  où  il  le  .trouvoit»  de 
la  part  des  Papes  (èlon  la  diverfîté  de  leurs 
intérêts  particuliers»  Se  de  la  part  des  Prin-* 
ces  d'Allemagne»'  félon  les  occasions  ou  les 
prétextes  que  la  Religion  ou  la  liberté  civi- 
le leur  en  fournirent;  dès  le  commence- 
ment defbn  Régne,  il  eut  en  François  jT.. 
«n  Rival  &un  ennemi»  qui  ne  défendit  point 
A  z  ÙL 
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ùl  caufc  cf  un  air  ni  d'an.toti  à  faire  pirïét  ^ 
comme  nous  avons  vu  de  nos  jours  la  Mai- 
fbn  d'Autriche  mandier  du  (ccours  pour  (es 
Btats  aux  pones  de  tous  les  Palais  de  l'Eu* 
rope.  François  1.  joua  le  principal  rôle 
dans  (es  querelles,  entretint  Tes  Armées  H 
fes  propres  dépens,  combattit  en  pcrfonncà 
la  tète  de  Ces  Troupes,  &  quoique  (a  valeur 
n  ait  pas  (cule  empêché  Charles  Quint  do 
(ubjuguer  toute  l'Europe  (  comme  Bayle 
Tâflure  quelque  part,  ♦^  mais  qtfune  mal- 
titaddd  autres  circonftances  qu'il  eftaifëdé 
luivre  dans  THîftoire  y  ayent  concouru,  ii 
Contribua  néanmoins  par  (es  viâoires  ,  &-- 
niême  parles  défaites, âconfumer la  force 
Se  à  arrêter  le  cours  des  progrès  de  cette* 
Puiflancç.     .         '  '" 

'  LouîsiflV.  ne  trouva  point  deRî val  de  cet* 
te  e(]^écc  dans  la  Maifon  d'Autriche,  &nedt 
cfTcàîvement  aucun  ennemi  de  cette  im- 
portance à  combattre,  jusqu'à  ce  que  le  Prin- 
ce d'Orange  devînt  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne *,  &  il  eut  de  grands  avantages^a  plufîeurs 
autres  cgards,qu  il  eft  néceflàire  de  con(îdérct 
afin  de  porter  un  jugement  vrai  fur  les  aflài« 

tc$ 

*)  In  form^  pimpifis, 

**)  Soit  par  une  flatterie  tffeâée ,  foit  parce 

Îû'il  n'excelloit  pas  dans  la  Politique  comme 
ans  la  littérature.  I 
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tu  àc  TEurope  depuis  Ttn  mil  (îx  ccnsfol- 
xantc*  Vous  trouverez  dans  U  conduite 
des  deux  Cardbau}ç  Richelieu  &  Mazarin, 
les  premiers  de  ces  avantages  Çc  ceux  d'où 
dériveirem  to^s  les  autires#  Richelieu  forma 
k  grand  projet  Se  ppfa  Içs  fondemens  *,  Ma-* 
2^in  fuivit  le  projet  ôç  éleva  TEdifice^  Si 
|e  nç  me  trompe  çxtrêmemenc,  Monfiéur» 
il  y  a  peu  de  traits  dans  THidoire  qui  mé- 
ritent plus  votre  attention ,  <juç  Ija  condui- 
te que  tint  le  prei;mer  Se  le  plus,  grand  de 
ces  N(iUnifires  en  pofant  les  fondemens  dont 
|e  paçlc.  Coiiiiidére?  comment  il  aida  à 
^mUrouiller  les  affaires  de  tous  ççtés^  ^  à. 
^enir  1^  Ma^on  d'Autriche,  pour  ainG  dire, 
f  U  éciiec,  comment  il  çntra  <jaq^lcs  cjuçrcl- 
Içs  de  ritalie  contre  rEQ>agne,  (l'une  çonçetr 
0ant  la  Valtelineji  &  l'autre  cpncerngut  la 
foccçfCçKi  de  Mantoue»*)  fans  s  y,  engager 
:»flea^  avant  pour  fedijftraired'un  autre  grand* 
objpt  de  Ùl  politique»  qui  étpit  dç  rc^duire 
I^  Rochelle,  &  dç  défarmer  lesHugMCiiots. 
Oti(êrvez  que  dès  qu'il  en  fut  venu  à  \>o\}U 
al  Ce  tourna  vers  VAIIemagne  pour  arrêter 
Ips  progrès  de  Ferdinand .  Tandis  que  l'€  fpa- 
gnefamçn  toit  les  méconcentemens  à  la  Cour 
&  les  troubles  datis  le  ^oyaimie  de  France  par 
tous  les  moyens  po(nble5>mcmç  eu  prenant 
des  ^cDgagemens  avec  le  Pm  de  Rohan 
A  j  pour 
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« 

pour  foutenir  les  Proteftans  ;  Richelieu  tn^* 
vorifoic  le  même  parti  en  Allemagne  connre 
Ferdinand  ,  6c  dans  les  Pays  -  Bas  contre 
TEfpagne.  L'Empereur  étoit  devenu  pres- 
que le  maître  en  Allemagne  ;  Chriftiern  IV, 
Roi  de  DanemarC)  a  voit  été  à  la  tête  dune 
ligue  dans  laquelle  les  Provinces- Unies  >  la 
Suéde  &  la  Baflè-Saxe  étoient  entrées  pour 
s'oppofet  à  Tes  progrès  ;  m^is  Chriftiern 
avoitcté  défait  par  Tilly  &  Walftéin,  & 
oblige  à  conclure  un  traité  à  Lubec  où  Fer*» 
dinahd  lui  donna  la  loi.  Ce  fut  alors  que 
Guftave  Adolphe ,  avec  qui  Richelieu  fit 
alliance,  entra  dans  cette  guerre  Se  en  fit 
bientôt  tourner  la  chance.  Le  Miniftre 
François  n  avoit  pas  encore  engagé  fon 
Maître  ouvertement  dans  la  guerre^  Mais» 
lorfque  le  Roï  de  Suéde  eut  été-  tué  &  la  ba- 
taille de  Nortlingue  perdue;  que  les  HoK 
landois  s*impatienterent  &  menacèrent  de 
renouvellcr  leur  trêve  avec  TEipagne,  i, 
moins  que  la  France  ne  fe  déclarât  *,  que  la 
Saxe  le  fut  retournée  du  coté  de  l'Empereur, 
&  que  le  Brandebourg  &  tant  d'autres  eu- 
rent fuivi  cet  exemple,  la  HeflTe  perfiftant 
prefque  feule  dans  l'alliance  de  la  Suéde; 
alors  Richelieu  engagea  fon  Maître,  •&  pro- 
fita de  toutes  les  circonftances  que  la  con- 
jonâure  lui  fournit  pour  l'engager  avec 

avan- 
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avantage.  En  premier  lien,  M  trouva  un 
double  avantage  à  s'engager  fi  tard  :  celui 
d'entrer  frais  dans  la  mêlée  contre  un  enne* 
mi  las  &  presque  épuifë  ;  &  celui  de  céder 
à  l'impatience*  de  fc^  amis  fatigués,  qui  pre{^ 
fès  par  leurs  néceffités  &  par  le  befoin  qu'ils 
avoient  de  la  France,  donnèrent  à  ce  Miniftrc 
la  facilité  de  pouvoir  dans  tous  fts  traités 
avec  la  Hollande,  ta  Suéde  &  les  Princes  & 
Etatstle  l'Empire,  fonder  des  droits  &  établir 
des  prétentions 'fiir  lesquelles  il  avoit  pro- 
jette Taggrandiflèment  de  la  France.  La 
itianière  dont  il  s'engagea,  &  l'air  qu*il 
donna  à  fon  engagement,  furent  des  avanta- 
ges d'une  autre  efpéce,  avantages  de  répu- 
tation &  de  crédit;  cependant  ils  ne  furent 
pas  d'une  petite  confèqucnce  dans  le  cours 
de  la  guerre,  &  ils  opérèrent  efficacement 
en  feveurde  la  France,  (cotnme  il  fc  Té- 
tok  propofé,)  même  après  fa  mort,  lors 
&  t^nfuîte  des  traités  de  Wcftphalie.  H  co- 
lora fon  ambition  des  prétextes  les  plus 
plaufibles  &  les' plus  populaires,  L'Ele- 
âeur  de  Trêves  seroit  miiî  fous  la  pro- 
teâion  de  la  France  ;  &,  (fi  je  m'en  fou  viens 
bien,)  il  avoit  fait  cette  démarche  dans  ucr 
tcms  où  l'Empereur  n'étoit  pas  en  état  dfe 
le  protéger  contre  lés  Suédois  qu'il  avoit 
raHbn  d?apprébender;  n'importe,  le  Gou- 
A4  •  *\  ver- 
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verneur  de  Luxembourg  eut  bbdre  de  ^^ 
prendre  Trêves  &  d'arrêter  l'Eleâeur.*  Jl 
exécuta  Ces  ordres  avec  fuccés»  ëc  emmena, 
ce  Prince  pri(bnnier  en  Brabant.  lUchelieu 
faifit  cette  heureu(e  circonftance»  il  recla*^ 
ma  l'Ëleâcnr  9  &  fur  le'  refus  du  Cardinal 
Infant,  il  déclara  la  guerre.  Le  Roi  de 
France  parut,  conmic  vous  voyez,  l*satA 
commun  de  la  liberté  ^  (on  défenfeur  dans 
les  Pays  -  Bas  contre  le  Roi  d'Efpagne  ;  & 
en  Allemagne  conure  rEmpereur  ;  auflî-*, 
bien  que  le  proteâcur  des  Princes  de  TEm* 
pire,  dont  pluHeurs  avoicnt  vu  leurs  Etats 
envahis  (ans  cauiè  légitime,  &  dont  lesper^ 
Tonnes  n'étoient  plus  à  l'abri  delà  violence 
dans  leurs  propres  Palais» 

Toutes  ces  apparences  furent  con(êrvées 
dans  k$  négociations  à  Munftcr,  où  Maza- 
rin  recueillit  ce  que  Richelieu  avoit  (êmé. 
Les  demandes  que  la  France  fit  pour  elle- 
même  furent  très  «grandes;  mais  la  con- 
jpnâure  croit  favorable,  6c  elle  l'éprouva 
au  dernier  point.  Nul  rôle  ne  pouvoir 
être  plus  flateur  que  le  (ien  à  la  tcte  de 
ces  négociations,  ni  plus  mortifiant  que 
celui  de  TEmpereur  dans  tout  le  coun  du 
traité.  Les  Ptinces  6c  Etats  de  1  Empire 
«voient  été  traités  par  l'Empereur  commet 
va0àux)  la  France  les  détermina  à  traiter 

avec 
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mvcc  lui  dans  cette  occafton  comme  Sou* 
veratns»  9c  elle  les  Ibatînt  dans  cette  réfo 
liuion.  Pendant  que  la  Suéde  rembloit  ne 
s'intércflèr  que  pour  le  parti  Proteftant  feu], 
&  ne  montri)it  aucun  autre  objet»  comme 
elle  n*avoit  aucune  autre  alliance;  la  France 
affeâa  de  paroîcre  impartiale  aux  Proteftans 
comme  aux  CatholiqueSt&  de  n'avoir  4'autre 
intérêt  icœur  que  Hmèrct  coomiun  duCofps 
Germanique.  Ses  demwdes  étoient  excef^ 
fives»  mais  elles  doivent  être  remplies  prin« 
dpalement  aux  dépens  des  Domaines  hcré- 
ditatres  de  l'Empereur  *,  ç'avoit  été  Part  de 
Ces  Mmiftres  d'établir  fur  plu(ieurs  expé- 
riences particulières  cette  maxime  générale  : 
que  la  grandeur  de  la  France  étoit  une  (ure* 
té  réelle»  &  feroit  une  garantie  confiante 
pour  les  droits  Se  les  libertés  de  l'Empire 
contre  l'Empereur;  ainft  il  ncft  pas  éton- 
Bant,  cette  maxime  étant  reçue»  les  idjures» 
les  reflèntimens  &  les  jalouâes  étant  récen^ 
ces  dun  côté.  Se  les  (èrvices»  les  obliga* 
fions  &  la  conâance  de  l'autre^  oue  les  AU 
lemans  n'aycnr  pas  été  fâchés  de  voir  la 
France  étendre  fon  empire  du  côté  du  Rhin, 
pendant  que  la  Suéde  en  fairoit  autant  du 
côté  de  la  mer  Baltique.  Ces  traités»  &  la 
confîdératiob»  &  le  crédit  immcnfc  que  la 
France  avoir  acquis  pac-  U  dans  TEmpire» 
A  f  ôtcrcnt 
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le  ponvoîr  à  Tnne  des  branches  dé 
-^n  d*Autriche  de  rendre  à  l*aatre  les 
Iccoiirs  dont,  elle  lui  était  redevable,  dans 
la  guerre  qui  conrinua  entre  la  France  &rEP- 
pagne  jusqu'au  Traité  des  Pyrénées  :  Traité 
qui  non  (êulement  porta  à  Ton  comble  & 
afiura  la  fuperiorité  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon fur  celle  d*Autriche,  mais  qui  (èrvic  en^ 
cote  de  bafe  au  grand  projet  de  rétinir^Tous 
la  première  les  Monarchies  de  France  Sa 
rfEfpagne. 

La  troifiéme  période  commeiice  donc  par 
un  grand  changement  de  la  balance  de  pui(^ 
fance  en  Europe,  &  par  l'attente  d'un  chan- 
gement plus  grand  encore  &  plus  fatal. 
Avant  que  de  defccndre  dans  les  détails  que 
je  me  propoic  de  rappcwtcr  du  cours  des 
aflFakes  &  de  la  conduire  politique  des  prin-- 
cipales  PuifTànces  de  l'Europe  durant  cette 
troifiéme  période,  permettez -moi  de  jettcr 
encore  un  coup  d'œiJ  fur  la  féconde:  la  ré* 
flexion  que  je  vais  faire  me  (èmbie  impor* 
tante,  &  conduit  à  tout  ce  qui  doit  fuivrc.  ^ 

Les  Hollandois  firent  leur  paix  féparé* 
mant  à  Munfter  avec  l'Efpagne,  qui  recon- 
nut alors  leur  Souveraineté  &  l'indépendan- 
ce de  leur  République;  les  François  qui 
avoient  été,  (après  notre  Elifabeth,)  leur 
prindpal  fupport,  leur  reprochèrent  vive- 
ment 
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»ent  ce  manque  de  foi.       Ils  s'excuferent 
de  leur  mieux ,  &  en  rendirent  les  meilleu- 
res raifons  qu'ils  purent  s   vous  trouverez 
tout  cela>Monfieut ,  dans  les  monumens  de 
ce  rems  9  mais  il  me  paroît  aflez  probable 
qu'ils  avoicnt  un  motif  que  vous  n'y  trou- 
vcrez  pas ,  &  qui  n  ctoit  pas  propre  à  allé- 
guer aux  François  pour  raifon  ou  pour  ex- 
cufc.       Les  plus  (agcs  d'entre  eux  ne  pou* 
voient -ils  pas  confidércr  dfs*lors,  (outric 
les  avantages  préfens  que  leur  République 
fctiroit  de  ce  Traité,)  que  la  puiflànce  Im- 
périale étoit  abbatue,  que  celle  d'Efpagnc 
étoit  extrêmement  abaillee  >   que  la  Maifon 
d'Autriche  n  étoit  plus  que  Tombre  d'un 
grand  nom  >  &  que  la  Mai(bn  de  Bourbon 
s'avançoit  à  grands  pas  à  un  degré  de  puif-  , 
lance  auflî  exorbitant  &  auflî  formidable  que 
celle  de  l'Autriche  l'avoit  été  entre  les  mains 
de  Charles  -  Quint,"  de  Philippe  II ,  &  des 
deux  derniers  Ferdinands?    Ne  pouvoient- 
ils  j>as  prévoir  dès-lors  ce  qui  arriva  très- 
peu  d'années  après ,  qu'ils  furent  obligés 
pour  lair    propre  fureté  de   fecourir  les 
Eipagnols,  leurs  anciens  ennemis,  contre  les 
François  leurs  anciens  amis?   Je  penfe  qu'ils 
pouvoientlefoupçonner.     Notre  Charles  I. 
n'étoît  pas  un  grand  Politique ,   Se  cepen- 
dant il  parut  s'appercevoir  que  la  balance 

de 
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de  puiflance  tournoi%eh  faveur  de  la  France»  r 
quelques  années  avant  les  Traités  de  Weft- 
phalie:  il  rcfufà  d'être  neutre  >  &  menaça 
de  prendre  pani  pour  TEfpagne»  fi  les  Fran- 
çois  fuivoienc  le  projec  d  aflîéger  Dunker* 
que  &  Graveline»  comme  il  avoit  été  con- 
certé entr  eux  &  les  HoUandoi^,  en  confc- 
quence  d*un  Traité  de  partage  des  Pays- 
Bas  EfpagnolS)  que  Richelieu  avoit  négocié. . 
Ou  Cromwel  ne  s*appcrçuc  pas  de  ce  chan- 
gement de  la  balance  de  puiflance  long-tcms 
après,  lorfqu  il  étoit  beaucoup  plus  vifible^ 
ou  l'apperccvanr,dcs  vues  d'in^rcr  xwticu- 
lier  rengagèrent  i  agir  contre  î'in  tétet  génè* 
rai  de  1  Europe.  Cromwel  k  joignu  avec 
la  France  contre  rEfpagne.  Il  çft  vrai  qu'il 
y  gagna  la  Jamaïque  &  Dunkcrquc^  mais 
il  réduifitles  Efpagnots  dans  la  n^ceffitéde  > 
faire  avec  la  France  une  paix  qui  a  troublé 
la  paix  du  nK>tide  pendant  près  de  quatre- 
vingt  ans»  &  donc  les  confcquences  ont 
Ereique  réduit  de  nos  fours  i  la  mendicité 
i  Nation  qu'il  avait  autrefois  réduite  en 
Servitude.  Il  y  a  une  Tradition  »%*)  que 
Cromwel  étôit  en  Traité  avec  l'Efpagne  6ç 

fnèt  à  tourner  Tes  armes  contre  là  France 
oriqu  il  mourut.     Si  ce  fait  étoit  certain» 

quel- 

*)  Je  la  tient  de  gens  qui  «voient  vécu  de  ce 
teins-là,  &  je  ciois  qu'elle  venoit de Thurlo»   • 
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quelque  peu  et  vénération  que  faye  pour 
fa  mémoire ,  f  anroîs  quelque  regret  qu'il 
fut  mort  fi  -  tôt.       Mais  quelles  que  fût 
lent  (es  intentions  >  nous  devons  lui  irnpu* 
ter  en  grande  partie  le  Traité  des  Pj^renécs 
&  Tes  fatales  confôquences.     Les  Efpagpolsr^ 
àbhorrbient  la  penféc  de  marier  leur  Infan- ' 
te  à.  Louis  XIV:  ce  fut  fur  cet  article  qu'ils- 
rompirent  la  ni^ociation  que  Lionne  avoit 
commencée?    de  vous  reconnoîtrez.  Mon* 
lieur>  que  s'ils  la  reprirent  cRfiiite  Acoffrireoc 
k  mariage  qu'ils  avoient  refufé  auparavant» 
la  ligue  de  Cromwel  avec  la  France  fut  le 
principal  modf  de  cette  variation  dans  leurs 
rèfolutions. 

Le  point  précis  auquel  la  balance  dé' 
jpuîflànce  tourne ,  cft  (  comme  celui  du 
iblftice  dans  l'un  ou  l'autre  Tropique)  îm- 
perceprible  à  une  obfcrvation  commune;' 
&  dans  un  cas  comme  dans  Tautre,  il  fauc 
qu'il  Ce  fade  quelque  progrès  fuivantlanou-^ 
vclle  dircâion ,  avant  que  l'on  s'iapperçoî-: 
^  du  changement.  Ceux  qui  font  du  coté' 
qui  baille*)  ne  reviennent  pas  facilémcnc' 
des  préjugés  habituels  d'une  fiipérîbtiréd'o**^ 
t>ulcnce  ou  de  pui(Iànce>  d^habileté  ou  de* 

éôiira-'^ 

^)  Car  dans  la  balance  politique»  au  contraire^ 
de  toutes  les  autres  i  le-  côté  qur  fe  vaidc 
baiflTe.  &  celui,  quî  fe  remplit  s'ilévc. 
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courage»  ni  de  k  confiance  que  ces  pféju* 
gés  infpircnt;  ceux  qui  s'clévent  ne  fcntem 
pas. non  plus  leurs  forces,  &  ne  prennent 
pas  inconûnenc  cette  confiance  qu'une  expé- 
rience beureu(cleur  donne  par  la  Tuite;  en- 
fin ceux  qui  ont  le  plus  d'intérêt  à  veiller  aux 
variations  de  cette  balance  le  méprenneiic 
(buvent  de  la  memç  manière*^  8c  en  cx>nrc- 
qoence  des  mêm^s  préjugés»  ils  continuenc 
4  cimndre  une  puiflànce  qui  n'eft  plus  en 
écac  de  leur  ntiir^  ou  à  n'avoir  aucune  ap- 
^réhenfion  d  une  puiSance  qui  devient  de 
jÎDur  en  joiu:  plus  é)rtnidable.      L'Efpagne 
vérifia  la  première  observation  à  la  fin  de 
la  féconde  période  >  lorsque  fiere  8c  pauvre» 
entretenante  &  foible,  elle  fè  croyoit  tou* 
jours  en  état  de  lutter  contre  la  France»  la 
France  vérifia  la  féconde  obfervation  au 
commencement  de  la   troifîéme  période» 
lorsque  la  triple*  alliance  arrêta  le  progrès 
4e  (es  armes»  ce  que  des  Ligues  beaucoup 
plus  cQnfidérable&».ne  fiirent  pas  capables 
<le  faire  par  la  fuite;    les  aut;res principales 
Puiflances  <le  l'Europe  ont  à  leur  tour  vé- 
rifié la  oroifiéme  obfervatbn  dans  chacune 
defès  parties  pendant  tout  Iç  cours  de  cçs 
xoèmes  périodes. 

Quand  Louis  XIV«  prit  l'adminidrarion 
des  a&ires  en  fès  propres  mains,  vers  l'an 
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léèo:  il  écoir  dans  la  fleur  de  Ton  âge  4^ 
avoir  les  avantages  de  la  jeuneiTe  &  ceux  de 
l'expériencctout  cn(êmble,  ce  que  les  Princes 
ont  rarement.    Leur  ^ducatiopeft  générale- 
ment mauvaife  *)*  Celle  de  Louis  XIV.  avoir 
été  anfli  mauvaiiê  que  celles  des  autres  Prin- 
ces à  tous  égards  >  à  l'exception  d'un  feul. 
U  plaifantoit  quelquefois  Iui*iTidiàe  fur  Coa 
ignorance»  &  il  y  avoît  dans  (on  caraftèce 
d'autres  défauts  provenant  de  fon  éducaobut 
qu'il  ne  voyoit  pas.  Mais  Maauurin  1  avoir  ini- 
ué  de  bonne  heure  dans  les  inyftèces  de  & 
politique;  il  avoitvû  po(er  une  bonne  par- 
tie des  fcmdemens  fur  lefquels  devoir  $tcc 
élevé  Tédificede  fagrandeur future  y  &c«w 
ine  Mazarin  finit  Touvrage  commencé. par 
Richelieu  y-il  avoir  les  leçons ile  l'un  Se  Té- 
temple  de  tous  les^eux  pours'Ànftruires'il 
^voit  acquis  l'habitude  du  fecret  Se  delao]^- 
thode  dans  les  affaires,  de  la  réfèj:ve>  de  U 
difcrétioi)^  de  la  dééence  &,dc  {a  dîgoitié 
dans  le  maintien;  s'il  n'â^pii^  été  le  pbfs 
^and  Roi^  qn  peut  dire  au  moins  «pic^- 
mais  per^nnet^a  repréfenté  fur  le.iTr^ 
avec  plus  de  Majefté^   .  |1  ne  manqùoiitiaii- 

.cunc 

*)  Ceft  pour  cette  raîfon  que  la  naiflancc  Roya- 
'    le,  qui  <hti  les  autres  Peuples  dofin<ùn 

droit  au  Trâne»  en  donnoîc  une  cxelufon 

tbrolue  parmi  les  Mammelucs. 
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cildetnent  de  cette  etpece  de  courage  que  l'on 
'  appelle  communément  bravoure  (quoiqu'act 
milieu  de  &s  plus  grands  triom|^es>  il  aicé(é 
accufè  d'en  manquer),  nidecetteautteefpe* 
ce  de  courage  moins  éblpuiflànt  &  plus  rare» 
de  cette  réfolution  calme,  ferme,  inèbran» 
iable ,  qui  femblc;  moins  dépendante  de  la 
'tompiéxîon  du  corps  &  que  l'on  appelle» 
^ur  cette  raifbn^courage  de  l'erpric,  il  avoic 
tcrès  *  certainement  l'un  &  l'autre»  Se  fea 
pourrois  apporter  pour  preuves  des  anecdo* 
cesinconteftables^  il  écoic  en  un  mot  fore  Ai* 
périeilr  à  tous  les  Princes  avec  qui  il  eut  â  faire 
^uand  il  commença  à  gouvemer.Il  étoit  envi* 
csnnédegrands  Capiaines  forma  daH)  les 
guerres  prédîdentes  i  &  de  grands  Mini&es 
TOrmés  à  la  même  école  que  lui-même*  Ceux 
^qoi  avoient  travaillé  fous  Mazarin  trav^ûtle- 
uotfiirle  mène  plan  (bus  lui;  &ôutreqa'tls 
«voient  les  avantages  dn  génie  &  de  lVxpé« 
mnce  fur  la  plupart  ats Mîniftresdes  autres 
ffs^  ils  avoienlt  encore  d'autres  avantages 
iâr  ceux  qui  pouf  oient  leur  être  igàiax  oa 
iupérieurs,  celui  de  (êrvir  un  Nfaître  dont 
-i'aucori^  abfolue  l^toic  étâUie,  &  cduid'it* 
tneiimation  oà  ils  pouvoient  déployer  tou- 
te leur  capacité  fans  cpntradiâion ,  fituapoo 
bien  différente  de  celle  (par  exemple)  oà 
!  ypcrç  U%cul  &  trouva  placé  dans  ce  même 

tcms 
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feras  en  An^lçtcrrc  »•  Se .  ykm  de  Wît  en 
iiollaode.  Entre. les  MmiAres  François^ 
Colberc  mèche  qu'on  en  fafle.une  mencion 
panicoUére  en  cette  occaiion  9  parce  que  ce 
tue  lui  qui  augmenta  extrêmement  les  rîr 
xheflès  >  iicconfëquemmem  la  puiûance  de 
la  France  «  par.  f  ordre  qu'il  mit  dans  les 
Financesi  &  par  Tencouragement  qu'il  donna 
-au  Commerce.  &  aux  Manufaâures.  Td 
eft  le  (bl>  lejterroir»  la  fituarion  de  laFranc^ 
Tinrelligcncef  TinduAtie,  la  vivacirélMe  ti» 
Habitans  ;  elle  a  H  peu  de  befbin  des  pro* 
durions  des  autres  Pays>  Se  les  autres  Pays 
.ont  tant  de  bcfbins  réels  ou  imâgicaires  de 
(è  fournir  de  ce  qu'elle  produit  >  que 
4orsqu  elle  n'eft  pas  en  guerre  aveçtousf^ 
*Toiiins>  que  (on  repos  intérieur  eft  aflfùré  & 
Gue  l'adminiffiration  de  Ton  Gôuyernemetlt 
ie  rend  un  peu  Tupportàble»  elle  ne  fâurok 
manquer  de  s'enrichir  aux  dépens  de  ceux 
-qui  commercent  avec  elle,  &  die  ceux  même 
qui  n  y  commercent,  point  direâement.  Ses 
colifichets;:iès'mQ(ies  >  les  folies  Se  les  ex« 
travagances  de.fon  luxecoûtoientà  l'Angle 
terre  vers  le  rems  dont  nous  parlons»  appro- 
chant de  huit  ctxïs  mille  livres  fteàing  par 
an.  Se  aux  «itres  Nations  â  proportion. 
Colbert  (iit  tirer  tout  le  parti  poâible  de'  ces 
circonftances  avamageuTeSi  &  enmêmetems 
B  qu'il 
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4pC'û  rftnpliflok  Téponge  de  la  Nation  #  H 
upprenoic  à  fei  fucceflèurs  â  la  prdler^ 
lècret  qu'il  fe  repenti^  dic-on»  d'avoir  dé- 
couvert, quand  il  vit  les  fbmmes  iiimiailèB 
«u'abforboit  contiouellemenr  le  goût  in£iE- 
'4nable  de  Ton  Maître  pour,  la  magmâcence. 
Tel  étoit  le  caraâére  de  Lpoiis  XIV  «  Se  td 
iétoit  Tétat  de  ion  Royaume  ai^  commenco- 
Jinent  de  cette  troifîéroe  période*  Si  (à 
{»tti(Iance  étoit  grande  t  (es  prétendons  l'é« 
«oient  encore  davanta|;e.  Il  avoit  renoncé 
iBc  autorifè  Tlnfante  i  renoncer  à  tous  Ces 
droits  à  la  (ijcceinon  d^Eitpagae  dans  les  ter* 
iûcs  les  plus  forts  que  la  prévoyance  du 
Confêil  d'Efpgne  pût  imaginer.  N'ini- 
porte,  quoiqu'il  eût  con(ènd  â  ces  r^ionci»- 
tions,  vous  reconnoitrez,  Monfieqr,  par  les 
Lettres  de  Mazarin  &  par  d  autres  Mémoi- 
ttSy  qu'il  agiflbit  dès  le  commencement  (ac 
4in  principe  contraire  »  ce  qu'il  avqua  bien- 
'  t6t  après.  Oncroiroit  qu*une  telle  puiflàn* 
ce  6c  de  telles  prétentions  auroimt  dû  doiif- 
ner  incontinent  l'allarme  au  refte  de  TEuro- 
^pe.  Philippe  IV.  étoit  cai^  Se  fur  Ton  dé- 
clin, comme  la  Monarchie  qu  il  gouvertK>it^ 
4m  de  (es  fils  mourut,  amant  que  je  puis 
«m'en  A^uvtnir,  durant  ks  Négociations  qui 
précédèrent  le  Traité  de  i66o.  Se  celui  qui 
loi  reftoit»  qui  a  été  le  Roi  Charles  lU  lan- 
guie 
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gcât  ptmôc  qiTil  ne  vécut  depuis  le  berceaa 
|tt(qn'aa  cercueil.  Le  danger  imminenc  de 
l*unian  de  deux  Monarchies  celles  que  la 
France  &  l'Eip^ne,  étanr  donc  pour  ainfi 
dire  palpable  quarante  ans  diurant»  on  ima* 
j^tncroit  que  les  principales  Puiflànces  de 
l'Europe  eurent  conftammem  en  vue  durant 
ce  même  tems  les  moyens  de  la  prévenir; 
mais  il  n'en  fut  pas  ainfi.  La  France  & 
conduifit  fort  méthodiquement  depuis  Tan 
x^^o»  juiqu'à  la  mort  de  Charles  II.  Koi 
d'Efpagne;  elle  ne  perdit  jamais  de  vue  fon 
grand  objet ,  la  fucccifion  de  (oute  la  Mo* 
aarchie  Ëfpagnok',  &  elle  accepta  le  Tefta* 
ment  du  Roi  d'E^gne  en  Ûveur  du  Duc 
d'Anjou.  Durant  tout  cet  sncervaUe»  elle 
ne  perdit  pas  une  occaHon  d'accroître  ù,  puiC- 
fanc^e  en  attendant  celle  de  réuffir  dans  Tes 
prétentions.  Les  deux  branches  de  la  Mai- 
ion  d'Autriche  n'étoient  pas  en  £tuation  de 
£bfmer  une  oppo£tion  confidérablç  à  fi» 
projets  ni  à  ^  entreprîtes.  La  Hollande 
quiécoit  de  tomes  les  autres  Puiflànces  la 
phs  imk^éc  à  s'y  oppo(êr ,  fe  trouvdc 
alors  agÂrée  par  deux  fàâions  qui  l'empd* 
cberrnc  die  Hiîvire  Ces  vrais  întér^.  La 
bonne  polkè^ue  vodoit  quelle  fk  tous  (et 
tSons  pom  s'unir  étroitement  &  intime- 
«lem  avec:  l'Angteierre  9f%h  le  sètablifle- 
B  z  ment 
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m^t  éa  Roi  Charles;  éUe  fit  tout  le  côn-» 
craîce.  Jean  de  Wit  gouvemoit  ^la  rêtc 
de  la  &âion  de  Loevenfteifi;  6c  comme  ce 
Pani  écoic  int<fre(Ië  à  tenir  bas  la  Maifon 
d'OrangCf  il  cultiva  Tamiti^  de  la  France  Se 
négligea  celle  de  rAnglecerre.  L'alliance 
entre  nottc  Nation  &  les  Provinces  Unies 
fat  renouvellée^  je  ctois  en  i  <âi  ;  mais cwix* 
d  avoient  ^tcpeu  auparavant  avec  la  France 
une  Ligue  défen(ive>  principalement  fiir  la 
iuppofition  d'une  guerre  prochaine  avec 
rÀngleterre,  La  guerre  devint  bich  tôe 
kiévit;d>ic:  Cromwel  avoir  châtié  les  Hol- 
kndoSs  pour  leurs  ufur^adons  dans  le  Com-^ 
inercc>  fie  pour  les  outrages  &  les  cruautés 
qu'ils  avoient  commifesi  mais  il  ne  les  avoir 
pas  corrigés:  la  même  audace  continua  de 
k  part  des  Hollandois,  les  mêmes  tefTetiti* 
mens  de  la  part  des  Anglois»  &  la  querelle 
des  Marchj^ds  devint  la  querelle  des  Nt- 
fions.  «  La  France  prit  parti  en  cette  guerre . 
pour  la  Hollande  >  mais  le  peu  daflifttnce 
quelle  lui  donna  fit  connoîrrc  aflcz  claire- 
ment que  Ton  intention  ètoit  de  voir  ces  deux 
Pùiflànccs  confumer  leurs  forces  l'une  cou* 
kre  l'autre»  tandis  qu'elle  écendroit  Tes  con- 
quêtes dans  les  Pays-Bas  Efpagnols.  Son 
nrruption  fubite  dans  ces  Provinces  obligea 
de  Wit  à  changer  de  conduite.    Jufques^là 
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i\  avûitéié  attaché  a  k  France  de  la  mahîèrd 
la  pIus^roke>  il  avoir  fait  Ctrvitû,  Rcfpubli^î 
que  à  tous  ks  deflckisde  Louis  XIV,  86 
avoic  renouvelle  avec  k  Maréchal  d'Eftfa-i 
des  un  projet  de*  parcage  des  Pays  -  Ba^ 
Efpagnok  entre  la  France  &  h  Hdllande; 
profer  formé  long-tcins  auparavant,  &  donc 
Richelieu  avoir  fait  ufige  pour  fïatter  Fnm- 
bition  des  Hollandois,  &  les  engager  à  pro-i 
longer  k  guerre  contre  rEfpagnc  5  projet 
âbfokinieiic  femblabfe  àcehTÎ,  dottt  (jn  les  a 
bercés  par  les  fameux  Prélîminaîres  &  Pex-t 
«ayaganc  Traité  de  la  Barrière  eu  1705^,  & 
qui  ks  a  engagés  à-  continuer  par  un  motif 
rfambirion  une  guerre  dans  laquelk  ils 
écoient  entrés  avec  des  vues  ptustaiforinablàt 
&  plus  modérées,  ^    ' 

Comme  les  intérêts  partkuKers  des  demé 
éc  Wit  empêchèrent  certe^RéptibHqiie  dç  Ce 
tenir  fur  (es  gardes  contre  la  France  auffi-^ 
tôt  qu^cUo  aurorit  du  le  faitie ,  d^rpèmc  II 
palitiquc  mat  entendue  de  la  Go^r  tfAn^lè^ 
terre,  &  les  vues  courtes  de  rhiiitteur.  prb-^ 
digue  du  Prince  par  qui  elle  étoit  gouyir- 
née,  donnèrent  de  grancfe  avantages  à  Louîi 
^  XIV.  pour  avancer  fcs  prbjets.  Il  acheta 
Dunkerque-,  ^  vous  favez,Monficur,com^ 
bien  on  icrîa  à  cette  occafion  cofntre  votre 
îllttftro  bi(àycol*ï  conime  s*i^*fis  ^étë  feol 
B  j  refpon-i 
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fefpon(âble  de  ce  hit,  8c  que  €m  inrér^ 
parriculter  y  eût  été  mêlé.  Vaî  encencbi 
&a  notre  ami,  M.  George  Ciafke»  citer  un 
témoin,  (qui  étoit  au  deflùs  de  tout  repro- 
che» mats  dont  je  ne  puis  me  rappellet  It 
nom  à  préfent»  )  qui  afiurdt  plufieuts  années 
après  la  mort  de  Myiord  Clarendon,  que  le 
Comte  de  Sandwich  lui  avoit  avoué,  que  lui* 
même ,  entre  plufieurs  autres  Officiers  ôi 
Mioiftres,  avoir  opiné  pouc  la  vente  de 
Dunkerque.  Leurs  rai(bns  ne  pouvoiea.c 
pas  être  bonnes ,  fok  le  dire ,  mais  on  ei) 
devine  aifëmentplu(iein's  qui  pouvoient  être 

ÏlauHbles  alors.  Un  Prince  comme  Char^ 
is  II,  qui  auroic  fait  pour  de  l'argent  au^mt 
de  mauvais  marcbéS  qu'aucun  en^nt  prodi-» 
gue, retrouvant  àinfi  appuyé,,  nous  poiïvon< 
compter  qu'il  étoit  abfokmcnt  déterminé  à 
vendre  v  &  queHe  que  fut  l'opmion  de  voffe 
Bi(àyeul,  Je  puis  t>ien  pronodcer  d'après  ma 
propre  expérience  ,  que  la  part  qu'il  eut  i 
la  conciuiion  du  Traité  de  vent^  n'^  pi9 
une  preuve  qu'il  eut  opbé  pour  k  vente* 
Quand  la  rèfolution  de  vendre  fut  une  foi$ 

Cî(ê,  à  qui  pouvdt* on  vendre?  Jhxiâ  HoU 
ndois?  Non*,  ee  parti  auroit  été  au  nfoios 
auffi  imprudent,  &  dam  ce  moment  peut- 
être  plus  odieux  que  laiMre.  Aia  ETpa* 
snols^  Us  fi'étoiaic  Pis  en  étii  dVuriiéteri 

&fx 
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&f0  bas  qii^leiu:pui£Giiice  fut  tombée  9  U 
maxime  domioaqie  écoic  encore  de  s'y  op« 
po(cr.  J'ai  <}iielaiiefois  fongé  que  les  Efpa» 
giiols  qui  fureiic  forcés  à  faire  la  paix  avec 
le  Portugal,  &  i  renoncera  cous  leurs  droits 
fur  cette  Couronne»  quatre  ou  cinq  ans 
après»  auroiem  pu  être  engagés  à  prendre 
caie  ré(blution  dès -lors»  6  on  leur  eût  pro« 
poTés  pour  condition  le  recouvrement  de , 
Dunkerque  &ns  aucuns  frais»  &  que  les 
Portugais»  (<^  malgré  leur  fiance  avec 
l'Angleterre  Sc^  les  (êeours  indireâs  que  la 
FcMce  leur  firarni^k  ^  fe  nrouvoîcnt  pei4 
m  éttc»  fùr^tour  depuis  le  Traité  des  Py^ 
f  tm6o$9  de  fôttteoir  la  guerre  contre  TEfpa* 
giM»)  anroîcnc  pu  être  engagés  à  payer  le 
pck  de  Dudketque  pom:  un  auffi  grand 
avantage  que  la  paix  aâuclle  avec  TElpagM  * 
&  Tcxtinâbba  de  toutes  prétentions  étm« 
gères  ûxt  leur  Coorpoiie^  m^scecte  fpétu* 
lation  fur  des  événemens  paflës»  il  y  a  fi 
long-tems^  ne  lait  pas  grand  chofê  à  notte^ 
rufet.  Je  seviens  donc  >  ôc  f  obferve  que 
malgré  la  veme  de  Dunkerque  Se  les  atta* 
démens  fiDocets  de  notre  Cour  à  celle  de 
Fcance»  cependant  lIAngleterre  fut  la  pre*t 
mîèse  à  p:endre  Tallarme  quand  Louis  XIV*  • 
covahitles  Pefs^-BasETpagnols  en  i667%9c 
k triple  alliance  fut  louvrage  d'un  Mifuftre 
B  4  Ang^ois 
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Aaglob.    Il  droit  tetns  djc  pnendtv  cèééat^^ 
larme;  car  du  momenrqiie  le  Roi  de  France- 
aiiéguoîc  un  droit  au  Comtéràç  Bourgogrieft 
au  Duché  de  Brabant  &  à  d^amres  portions 
des  Pays  -  Ba^  comme  dévolus  à  la  Reino 
fa  femme  par  fa  mott  de  Ton  père  Philippe 
IV»  il  levoit  Iç  mafque  enti^reniem. .     11  y 
cordes  volumes  écries  pour  émblir  &  pouc^ 
réfucer  ce  droit  prétendu.     Vous  voudreas 
(ans  doute  prendre  connotÛànce  d\ine  con-. 
t^erfe  qui  a  cmfioyé  tant  de  plumts  8é 
tint  d'épées;    6c  |e*ctois  qiie  vous  fi^em 
q&*U  éroit  affèa  faardî  aux  Ftmipis  de  cen^ . 
chire  des  coittùmes  qui  réglokm  l^ôrdsa  dei^ 
fucqeffions  parciciilièreseA  certaihcsProvia^  i  %. 
ce  au  droit  de  fuccéder  à  la^  (buveealnca^ 
dfe  ces  Provinces»  &  de  (b^tmicila  dtvtfîbt*/ 
lilé  de  la  Monarchie  ËfpagHoiê  Mftc  lam^  - 
nie  boudie  ^i  écait  acouciànée  à  foutenir 
l'mdivji/îbitifédela  lear>  <]uo2qiie  les  preui*  ; 
vèk  foflènt  pred((ifnent  aum  bondes  dansun  : 
cfts  qâe  dans  Tatorey  de  mt  k  Loi.fonch*' 
ofèntale  de  riedîvifibtlité  mr  au-mpinsan^  r 
bonne  e»  ETpagne^  que  t&né>c«ie  même  L<4 
que  la  Loi  Salique  pouvoiénrl^ètre  en  Fi»n->  • 
ce.    Maisy  4]aotqu  il  pui  oonvenir  aux  Eori* 
vains  François  &  Autrichiens  d'etfcrer  dans 
de  longues  diicufllions  &  cTappclIer  en  cette  « 
^ande  affaire  iia  rcfte  de  l'£nrope>  \[BxLml 
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rope  avoic  une  courte  okjeâion  à  faire  aq 
plaidoyer  des  f  rançoisj  (qu-^nains  fophisp* 
rmSy  aucuns  détours  de  chîcaae,  nciiurokrni 
éluder.  VBfpsa^ne  avoir  acccpré  les  renon« 
eiaciotis  comm©  une  (uroté  rc^lc,  la  France 
Us  avoic  dôtmé(^  conitite  telles  à  TEfpfa* 
j^e^  en  dfettaa  refte  de  TEurope:  H  elles 
n'avoient  pas  été  données  ainfi  iSc  prifêsdo 
inemty  Ics^j^iagnols  n  abcoieilt  pas  marié  . 
leur  Infaotc-auRbi  de  «France,  àqneiquqr 
extrémité'  qu'ils  euf&nt  pu  être  réduits  par 
la  prolongadon  do  la  guerre»  ces  renonda^ 
fions  ée^iem^des^irenonciationsi  tous  ckoit» 
^elcmiq^Sy  'à  toute  la  Monarchie  E^a^^ 
gnolcs  &> à  cbacune4e (es  parties^  lesPro* 
vtnces  "Tidaniées  alors  par  la  France  en  6$ 
toient  d<»  parties»*,  les  réclamer»  c' étoit  donc 
réclamer  iîe  tout  ;  car^-fî^ks  renonciations 
n'étaient  pas  oipables  d'anmiUer  les  droits 
provenans^  de  1^  fucceffion  de  PMlippe  IV, 
Pcrc  de  Marie  Thérèfe,  cHcs  ne  pouvoierit 
pas  ann^er^ceiix  qui  loi  reviendroient»  à 
c^e  ou  â  Tes  etirtans ,  apirès  hi  mort  de  (on 
firere  Charle»  U.  jeune  homme  mal  fain»  fo 
qui  dors  Aiâme  étoit  en  un  danger  aâuel: 
de  morts  car  la  petite  vérole  s'ôtoit  jointe 
à  toute  ce^e  comptication  de  maux  qu'il 
avoit  apportés  avec  lui  en  venant  au  monde^ 
Vous  voyez  >  Moniietu:>  combien  la  fatale 
y  B  f    *       ^     pcrfpe- 


Digitizedby  VjOOQIC  ^ 


»S  Lfttke  I. 

per^^edive  <ie  Ttinion  àcs  deux  MoMTcUet 
de  Fraace  6c  dhE^agne  menaçoit  de  près  le 
genre  humain;  Se  cependant  je  ne  me  cap^ 
pelle  pas  que  l'on  ait  rien  f$k  pour  la  pré- 
venir »  qu'il  y  aie  eu  (kilemenc  une  garnie 
donnée,  ou  une  dédafracton&stepouratfèr- 
mir  la  validité  de  ces  cenonciacions  &  pout 
en  aflurer  l'efFec 

II  eft  vrai  qi»  la  triple  Allianoe  arrêta  le 
progrès  des  asmesde  la  France  ^  &  produis 
ûz  le  Traité  d'Aix-la-Cbapelle;  maisl*Ani 
gleterre»  la  Suéde  &  la  HoUande»  PiiîâàtH 
ces  contraébntes  en  cette  alttsnee»  ne  Cenà^ 
Uefent  pas  porter  leurs  vues»  èc  en,  o&t 
ne  les  portèrent  pi»,  plus  lok}«  La  Fratico 
prda  une  grande  &:impoctamepftmcdece 
qu*eUe  avoir  Turpris,  tsm  ou  acheté,  (aur 
ce  lèroit  parler  trop  impropcemeot  que  da 
être  qu'elle  eut  conquis,  )  &  1^  Efpagnols 
forent  obligés  de  compter  pour  gagné  rouf 
ce  qu'ils  âuverent.  La  Branche AUemandé 
d'Autriche  avoir  beaucoup  perdu  dç^  Ûl  puî(f 
fiince  &  de  (on  crédit,  ibus  Ferdinand  IIL 
qui  avoir  été  réduit  foit  bas  paroles  Tnù«é$ 
de  WeAphalie  »  conune  je  l'ai  déjà  dit^ 
Louis  XIV.  confiMTva  pendant  plusieurs  an-» 
nées  l'afcendant  que  ces  Traité»  lui  avoient 
donné  fur  ies  Princes  Ôc  Etats  de  l'Eidpiiei 
la  £uiieuic  Capîtulatbn  £ûte  è^Francfoce 

lots 
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lors  clé  FEleâion  de  Léopold»  (qui  iîiccéclt 
k  Ferdinaiwi  vers  Tan  i  ^f  7.)  fut  le  fruicdei 
iiitiigii!e$  des  Français;  de  la  Fraœce  fuc  re^ 
gardée  comincf  k  feafe  Puiâance  qui  pôc 
tacher  &  aflàrer  efficacement  l'ob^èrvadoii 
des  cOfidirions  que  l'on  y  fttpuki.    La  *Ii» 
gue  du  RhÎB  ne  fuc  pas  ,  je  crois  »  renoo* 
vellée  paflë  Tan  1666  y  maïs  (ans  renouvelr  , 
kmenc  îàitmd%  cependant  quelques-uns  de 
ces  Princes  Si  Etats  p^^fiftooent  dans  leuii 
anciens  engagemens  avec  la  France»  tandii 
qœd'autres  cnpcenoient  àt  nouveaux  cbins 
les  occurenees  particulières ,  félon  qu'ils  y 
étoient  difpoTés  par  leurs  intérêts  partial- 
Uei^,  quelquefois  crès^cbetî^)  &  par  les 
£imâaires  de  la  France  en  tomes  leurs  peti* 
u&  Cours;   enfin  les  Prkices  d'Allemagne 
fie  ptrffl^oie  aocunanent  allarmés  d^  pro« 
grès  de  Tamlmicm  6c  de  la  putflance  de  Louis 
XIV,  &  ooimibuerent  au  contraire  à  en? 
<»iir^cr  Tune  Se  à  affi^nrâr  l'autre.     Les 
cbofes  imà  e»  cette  fituatira  >  la  Branefae 
AUemmde  &  ttoutra  peuicn  état  c^afliftei 
k  Branche  E^Nqptok  omire  la  Frànee ,  foit 
dans  la  gn^  qw  fut  teaminéc  pur  le 
Traité  des^PJrcesiées  oitdassrelle  dontwoia 
parbns  kl*  cette  courte  gp^re  qpii  cam*^ 
mcQça  en  v6^.  &  fut  temoînée  par  Xt 
Tratié  d'Aix^^k-Chappi^  ep  t66l.  JN&ûs 
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ce  ne  fut  pas  cela  {eulemem  qui  mit'  alorj 

TEmpcrcur  hors  d'ëtat  d'agir  a?tc  rigueur 

dans  la  emCc  de  fa  Famille^  &  (i  la  Maifon 

d'Autriche  a  toujours  été  depttis  ce  tems  un 

pe(ànt  fardeau  pour  tous  Ces  Alliés  ,  il  £mt 

s'en  prendre  â  la  bigoterie  &  à  la  cruauté 

de  fon  inféparabla  compagife,  aufli-bicn 

qua  la  tyrannie  &  l'avarice  de  la  Cour  de 

Vienne  qui  occafionna  dans  ce  tems-  lâ.  Se 

ft  toujours  entretenu  depuis»  des  diverHoni 

pceique  conrinuclles  des  arçits  Impériales» 

lorrquelles  atiroient  pu  âtre  oppofées  effica- 

rement  à  la  France.       je  vclftr  parler  des 

troubles  de  Hongrie  :    quelque  chofe  que 

Ton  en  ait  pu  dite  dans  la  fuite  »  iia  &mrk 

cailles  originairrment  par  ks  uftnparioiils 

6c  les  perfécutfomde  rÈmpertu^v  &  quand 

les  Hongrois  furent  traités  de  rebdlcs  pour 

ia  première  fois,   il  n'y  avoit  d'autre  rai^ 

fon  pour  les  appeiler  ain(i,  que  parc^  qu'ils 

nelvouloieot  pas  être  efclavcs;^     ^  La  domi^ 

saekm  de  l'ËaqMneur  étant  monis  fuppor* 

tableque  celle  du  Turc,  ces  peuples- infbr* 

tunés  ouvrirent  uoe  porté  è  ce  dernier  pour 

infefterl'Enipke,  au  lieu  de  iSufede  leur 

pays,  ce  quTil  amie  été  loog^^ntis»  une  bar- 

riére.contre  ta  puiflànce  Ottomoiniew      La 

France  devint  une  Alliée  fure,.  qudqne  fe^ 

crête»  des  Turcs  aui)i-bien  qoe  des  Hoi^ 

>•  groîs 
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ffoisy  èc  elfe  y  a  trouvé  fon  compte  j  cir  te- 
nant l'Emperenr  en  des  allumes  perpétuel- 
les de  ce  côté ,  pendant  que  ^  l'autre  elle 
ravageoît  lIEmpîrc  Se  les  Pays-Bas;  ainfi 
nous  vîmes,  il  y  a  jz,  ans,  les  Armées  de 
France  &  de^ftiviere  en  çoflfcfEon  de  Paflaw, 
&  les  mécofltens  de  Hongrie  dans  les  Faux- 
bourgs  de  Vienne. 

En  im  mot,  quand  Louis  XIV.  lit  le  pre-^ 
fnier  cSai  de  (a  puillànce  par  la  guerre  de 
iSéji  Se  qu'il  fonda,  pour  ainii  dire,  lesr 
Çonfeils  de  TEurope  for  fcs  prétentions  à 
k  focceffion  d'Efpagne ,  il  trouva  tjue  Ci 
pttiflàncé  étoîr  plus  grande  que  n*avoientcftt 
fcs  voifins,  &r  qu'il  ne  croyoit  peut  êhre  lui 
même:  puifïàncc  fondée  fur  les  ticheflcs  & 
principalement  fur  le  concert  unanime  de  ' 
ion  Penple,  de  plus  encore  fur  la  mauvaise 
politique  &  la  divetfité  d'intérêts  particuliers 
|Mir  ou  fe  conduifoicnt  ceux 'qui  avoicnt  un 
plus  grand  intérêt  commun  à  s'oppofèr  à 
Inu  II  trouva  que  les  parties  contraâantea 
delà  Triple  Alliance  ne  voybient  pas,  oa 
que  fi  elles  voyoient,  elles  ne  vouloient  pas 
faire  fèmblant  de  voir  TinjuAice  Se  la  con-^ 
féquence  de  fes  prétentions  ;  elles  fe  conten- 
tèrent de  donnera  l'Efpagne  un  Aùe  de  ga- 
rantie pour  Texècation  du  Traité  d'Aix-la 
Chapelle,  Se  il  prêyit  dès  -  lors  combien  la 

garan- 
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gacaocie  fooit  ma)  obfcrvée  au  moins  ptt 
deux  dentr'cUes,  rAnglccerre  &  la  Suéde. 
Le  Traita  en  Jui-mpine  n'écok  aunre  cbofe 
qu'un  accomqiodemenc  cxcarqué:  onluice^ 
ik  Tpurnay ,  Lisle  &  Douay ,  &  quelques 
jMitres  Places  que  j'ai  oubliées,  &  il  refti- 
tua  le  Comté  de  B6urg<^iie  >  (iiivanc  Top* 
tion  que  l'Efpagne  fit  quand  on  la  forfi 
dopter>  chûii  égaleracnt  contraire  à  l'intè- 
set  &  à  ratceme  àt$  HoUandois.  Le  Ro^ 
d'ETp^^e  compafoit  donc  avec  lui  (ur  tes 
poflieffions,  mais  l'Empereur  compofbir  au 
yicmetelfis  (ur  (à  fuccelGon  par  m  Traicé 
particulier  de  partage  éventuel  que  figQe«» 
lent  â  Vienne  le  Contmandeur  de  Grenum- 
ville  &  le  Comte  d'Aversberg.  Ce  vaèm^ 
Leopold  qui  (èr^ria  &  fort  e0i6^g.  coU'* 
ue  toqt  partage  de  la  monarchie  Eipagno» 
k,  &  qui  refu&  de  fe  foumetire  à  celui  que 
l'Angleterre  &  laHoUaode  avoieinfâitalors» 
fn  avoir  ki-mème  fait  un  en  i66Bs  avec  fi 
peuxl'égards  ftmt  ces  dcn  PuiflWce$t  que 
l'on  y  avoit  jette  toutes  les  dix  Provincçs: 
diu]is  le  lot  de  la  France. 

U  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonaer  Ci  une  ex* 
j>ériencc9  telle  que  Louis  XIV.  la£t  en.  cetr^ 
occafion,  &  me  tcUe  Àce  des  aflFwesen  Eu*- 
rope»  Hevant  (es  éfp^ancesi  éleva  Ton  am* 
Vition>  fie  fi  en  &iûm  h  paâ  i  Aix4a-Cka- 

pelle 
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pelle,  1}  médita  une  nouvelk  guerre,  (cdle 
de  1^1.)  Les  préparaiife  qu'il  fie  pour  ce* 
la  par  aesnégociadons  de  toutes  parcs,  par  des 
Alliances  partout  où  il  troui^ accès,  &pac 
raugmemadoQ  de  (es  forces,  furent  égale*' 
mem  des  preuves  d'habileto,  d'induftrie  6c 
de  puiâàoce.    Je  ne  deicendrai  pmiu  dans 
tous  ces  détails,  Modaeur,  vous  les  trou* 
vcrez  aflèz  bira  dévelopés  dans  les  Mânpi- 
res  de  ce  tenns  *  là)  mais  je  fuis  obligé  de 
packr  de  Tune  des  Alliances  qu'il  fit,  quoi* 
^K  l'dspatleavec  un  regret  &  une  indigna- 
tion extrême»    L'Angletesis  fut  fatalement 
engs^éc  à  jouer  4in  rôle  en  cette  conf|Dira* 
tioo  contre  le  cepos  jSc  la'libercéde  l'Emc^ 
pe,  diibm  ipieiiK,  contre  ùm  propce  repos 
&  fa  propre  libècté;  car  ce  fut  on  rôle  de 
dupe  »  ràiniflklt  la  méchanceté  avec  I'îrh 
pmdence/  (pardonnez-moi  les  termes  dont 
je  me  (ècs ,  Modieuc  ^  il  M  faproic  y  on 
savoir  de  trop  fmts.)  Lesprincipes  delà  Tri^*  # 
pie  Alliance,  /quoique  foftes  &  âgps,  &  M* 
gaes  d^un  Roid' AD^ecenv,  jSsirentafaandoii^ 
sh*     Elle  avoit  pour  4>biec  dVcêteriepmM 
grès  des  armes  de  la  France;    de  (àuver  les 
dix  Provinces,  8c  en  les  ikuvant  dtaSmct  h 
barrière  de  la  Hcdlande  ;  au  lieu  de  cela  nous 
jdgnimes  nos  conseils  «&  nos  asmes  a  ccUes 
de  Fcance,  pour  un  projet  que  Ton  ne  pou- 
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vok  fuivre  ancunemenr,  comme  il  étoir  é& 
de  prévoir,  &  comme  1  événement  Je  mon- 
tra, à  moins  que  de  le  pouflèr  contre  VEC* 
pagne,  TËmpercur  &  la  plupart  des  Prin- 
ces d'Allemagne ,  auili-biea  que  contre  les 
HoUandois',  Se  qui  ne  pouvoir  être  pour- 
iuivi  avecfuccès  lànslaifîèrlesdix  Provinces 
entièrement  à  la  merci  de  la  France,  ôc  lui 
donner  prétexte  Se  facilité  de  ravager  TEm* 
pire  &  d  étendre  Ces  conquêtes  fur  le  Rhin» 
La  Médaille  de  Van  •  Buningfae  Qc  les  autres 
prétextes  que  la  France  prit  pour  attaquer 
les  Etats  des  Pj^s*Bas>  étoient  ridicules,  ils 
n'en  impofèrent  à  perfbnne»  &  le  véritable 
objet  de  Louis  XIV  étoît  manifèfte  à  tour 
le  monde.  Mais  que  pouvoir  préœndre  un 
Roi  d*Ai^eterre?  Charles  II.  aVoit  des  rai« 
fbns  de  reâèntiment'comre  les  Hollandoif# 
&  d'allèz  juftes  fans  doute:  (ans  parler  da 
refte»  il  ne  lui  étoic  pas  aifé  d  oiblier  Tafr 
•  fiont  qu'il  avoir  reçu  Se  la  perte  qu'il  avoir 
ibuflèrte»  lorlque  comptanr  iur  la  paix  qui 
Àoir  prête  à  ^ner,  &qui  futfignée  àhtcdz 
tu  mois  de  Juillet,  il  négligea  d'équiper  & 
Flotte,  &  que  celle  de  Holl:mde  comman-* 
dée  par  Ruyter  (avec  Corneille  de  Wit  fur 
ion  bord,  comme  Député  ou  Commiflâire 
des  Etau,)  brûla  Tes  Vaillèaux  à  Chatham  au 

mois 
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mois  de  Juin»  L'Edk  peq>etucl  *) ,  contre 
Téleâion  d'un  Scathouder,  (ce  fameux  Edic 
que  Jean  de  Wit  poru»  &  quil  fit  recevoir 
peu  de  jours  après  la  conclunon  de  la  paix 
a  Breda,  obligeant  même  le  Prince  d'Oran- 
ge a  jurer  de  le  maintenir)  pouvoit  être  un 
autre  motif  fccret  ♦*)  du^oi  Charles  II, 
comme  c'étoit  apurement  un  prétexte  de 
vengeance  contre  les  Hollandoîs ,  ou  au 
moms  contre  les  de  Wit  &  la  faâion  de  Lou- 
veftein  qui  gouvernoit  presque  de(potique- 
ment  dons  cette  République.  .Mais  il  eft 
clair  que  ce  ne  furent  ni  ces  raisons  ni  au- 
tres de  plus  ancienne  datte>  qui  le  dérermi* 
nerent  à  cette  Alliance  avec  la  France,  puis 
qu'il  avoit  contraâè  la  Triple  Alliance  dans 
les  quatre  ou  cinq  mois  qui  fuivirent  im«- 
médiatcment  les  deux  événcmcns  dont  je 
viens  de  parler.  Que  Ce  propofoit-il  donc} 
Se  propolbit-il  d  acquérir  une  des  Sept  Pro- 
vinces, ou  de  les  partager,  comme  les  Hol- 
landois  avoient  traire  <kux  fois  pour  parta- 
ger ks  Dix  avec  la  France?  Je  ne  le  croîs 
pas;  mais  ce  que  je  crois,  c'cft  que  Ces 
inclinations  êtoient  favorables  au  parti  Ca- 
tholique 

*)  Edît  aînfi  appelle,  quoique  par  Tcv^nement 

il  ne  fe  iQjt  pas  trouve  teL* 
**)  InfettQ. 
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tholique  en  général,  &  quil  Ce  propofoîc 
de  fc  rendre  plus  abfolu  dans  (on  Royau- 
me :  que  pour  y  parvenir  il  croyoît  nccef- 
fairc  d'humilier,  les  Hollandois,  d'abaifïcr 
leur  puifïance,  &  peut-être  de  changer  la 
forme  de  leur  Gouvernement;  de  priver 
fes  fujets  de  la  torrefpondance  avec  un  Etat 
voifin  Protcft^nt  &  libre,  &  de  toute  efpé- 
rancc  de  fecours  &  de  fupport  de  ce  côté- 
là  pour  lui  réfiftcr  -,  en  un  mor  de  faVofïïer 
les  projets  de  la  France  dans  le  Continent, 
a^n  que  la  France  put  fàvorifèr  les  fiens 
dans  Con  propre  Royaume.  Ceft,  dis-je, 
ce  que  je  crois,  cequej*ofe  affiirer.  Se  qu'il 
me  icroit  aîfé  de  démontrer,  fi  j'avois  entre 
les  niains  les  relations  particulières  que  j'ai 
lues  autrefois ,  drelTées  par  gens  qui  n'c- 
toient  pas  ennemis  de  tels  projets ,  8c  fur 
l'autorité  de  ceux  qui  y  avoient  eu  part,  & 
qu'il  me  fût  permis  de  produire  ces  pièces 
éc  d'en  citer  les  Auteurs.  Mais  quelque 
chofe  que  le  Roi  Charles  II.  ft  propofât,  il 
efl  certain  que  fa  conduite  établit  la  fiipèrio- 
rite  de  la  France  en  Europe. 

Néanmoins  cette  accusation  ne  doit  pas 
tomber  fur  lui  (cul,  puisque  ceux  que  le 
danger  menaçoit  de  plus  près ,  ceux  qui 
étoicnt  expofôs  aux  premières  attaques  de  la 
France,  ôc  ceux  mcmc  qui  étoienic  (es  con- 
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ciircens  pour  la  même  (ucceffion ,  ou  l'aflis- 
tercnt  ou  s'engagèrent  â  refter  neutres. 
Une  étrange  fatalité  prévalut,  8t  produiiit 
une  telle  conjondurc  qua  peine  peut -on 
trouver  (a  pareille  dans  l'HiAoire.  Vous 
obferverez,  Monfieur,  avec  étonnement,  • 
même  au  commencement  deTan  itfyz.tous 
les  voiHns  de  la  France  agiflàns  comme  s'ils 
n'avoient  rien  eu  à  craindre  d'elle,  &  quel- 
ques-uns, comme  s'ils  avoîcnt  eu  beaucoup 
à  cfpércr  en  Faidant  à  opprimer  les  HoUan- 
dois ,  8c  partageant  avec  elle  les  dépouilles 
de  cetteRépublique,  Delendd  eflCarthago.  *) 
c'étoitlecri  en  Angleterre,  &  il  fembloit 
que  ce  fut  auflî  une  maxime  dans  le  Con- 
tinent. 

Vous  obferverez  que  dans  le  cours  de  la 
même  année,  toutes  ces  Puiflànces  prirent 
fallarme  &  commencèrent  à  s'unir  pour 
s'oppofêr  â  la  France:  l'Angleterre  mcmc 
crut  qu'il  ctoit  tems  de  s'entremettre  en  fa- 
veur des  HoUandois.  La  conféquence  de 
cette  allarme,  de  cette  révolutîod  fubite 
dans  la  Politique  de  l'Europe,  &  du  chan- 
gement produit  par  le  maflàcre  des  de  Wit, 
&  l'élévation  du  Prince  d'Orange  au  Gou» 
verncment  des  Sept  Provinces,  fût  de  fauvcr 
ces  Provinces  &  d'arrêter  le  rapide  progrés 
•      C  z  des 

*)  Il  faut  détruire  O^rthage. 
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des  armes  de  la  France.  En  effet  La^h 
XIV.  furprit  les  fcpt  •Provinces  en  cette 
guerre ,  comme  it  avoir  furpris  les  dix  et^ 
celle  de  1^67.  &  ravagea  des  Pays  Ùlqs  dé- 
feniè  avec  des  Armées  fuffifahtes  pour  les 
conquérir ,  quand  ils  aturoient'été  prépares 
pour  luiréiifter.  Dans  la  guerre  de  1672^ 
jl  n'avoit  gucres  moins  de  cent  cinquante 
.mille  hommes  fur  pied ,  outre  les  corps 
^'Anglois,  de  Suiflès,  d'Italiens  Se  de  Sué- 
dois» qui  fe  montoient  encore  à  trente  ou 
quarante  mille.  Avec  ces  puiflfàntes  for- 
ces, il  prit  40.  Places  en  40.  jours»  impo- 
ÙL  des  condirions  de  paix  extravagantes» 
tranciu  du  Souverain  à  Uurecht  pendant 
quelque  peu  de  tcms,  &  auflî-tôt  que  les 
Hollandois  ranimés  par  l'exemple  du  Prince 
d'Orange ,  &  par  des  cfpéranccs  de  divers 
rfecours,  revinrent  de  leur  confternation  &rc- 
fuferent  ces  conditions  »  il  retourne  à  Ver- 
failles,  Se  lailTe  fon  enn^eprifè  à  pourfuivre 
à  (es  Généraux  :  ce  qu'ils  firent  avec  fi  peu 
de  fnccès»  que  de  toutes  fcs  conquêtes  fi 
vantées  il  ne  lui  rcfta  que  Grave  &  Maftricht, 
encore  offrit*  il  de  les  rendre  deClx  ans  après, 
fi  par  cette  cefiion  il  eût  pu  obtenir  alors 
des  Hollandois  de  faire  fa  paix  avec  eux: 
n^ais  ils  avoicnt  pour  lors  des  Alliés  &  n  é- 
toiént  pas  encore  difppfôs  â  lei  abandonner. 

L'Em. 
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'■X*Êmpereiir  &  le  Roi  cfEfpagnc  s'étoîcnr* 
engagés  dafts  la  qilércilè  contre  la  Frante, 
&  taptâpart  des  Princes  de  TÊmpire  avoient 
fuivi  leur  exemple;  |e  dis  la  plupart ,  car  le 
Bavarois  dem«tiraobftîné  dans  ùl  neutralité. 
Se  (ans  parler  du  reftè,  les  Suédois  firent 
ittie  grande  diverfion  en  faveur  de  la  France 
dans  TEmpire,  où  le  Duc  d'Hanovre  favo* 
TÏÙL  leurs  defl&in^  autant  qu'il  put,  car  c'é- 
tait un  zéléPartifan  de  b  France,  quoique 
les  autres  Princes  de  fa  MaKbn  agirent  pour 
la  càu(e  commune;  Je  n'entre  point  dans 
un  plus  grand  détail.    La  guerre  que  Louis 

.  XIV.  alluma,  en  attamiant  avec  tant  de  vio* 
lènce  la  République  de  Hollande,  &  en  fai* 
fant  un  nfage  C\  arbii!raire  de  Tes  preiÂrs 
fuccés,  devint  générale  dans  les  Pays-Bas» 
en  Efpagne,  en  Sicile  >  fur  le  haut  &  bas 
RhiU;  en  Dannemarc,  en  Suéde,  &  dans  les 
Provinces  d'Allemagne  appartenantes  à  ces 
4eux Couronnes  ,  fur  la  Méditerranée,  fur 
rOcéan  &  fur  la  Mer  Balriquc.  La  France 
feutint  cène  guerre  avec  avantage  de  tons 
les  côt^;  &  vous  n^en  (erez  pas  furpris, 
Mon(ieur ,  qtiand  vous  coniidérez  de 
quelle  manière  elle  fut  pouffée  contte  elle. 
L'Efpqgne  avoit  du  cœur ,  mais  trop  peu 
de  forces^  pour  maintenir  fon  autorité  dans 
b  Sicile  ou Meflînes'étoit  révoltée,  défen* 
C  j        .  dre 
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<lre  fa  Frontière  da  côc^  des  Pyrénées,  8c 
réfifter  aux  grands  efforts  des  François  dans . 
les  Pays-Bas.  L'Empire  écokdivifë  9  &me-\ 
me  encre  les  Princes,  qui  agiflbicnc  connrela 
France  9  il  n*y  avoir  ni  union  dans  lescon- 
Ceilsy  ni  concert  dans  les  projets,  ni  ordre 
dans  les  dirpo(kions,  ni  vigueur  dans  ïéxé^ 
cution;  &  pour  dire  la  vémé,  il  n* y  avoir 
pas  dans  toute  la  confédér|tion  un  homme 
qui  pour  la  capacité  put  être  mis  en  paral- 
lèle avec  le  Prince  de  Condé  ou  le  Mare* 
chai  de  Tufcnnc*,  &  il  y  en  avoît  peu  qui 
fuflent  aucunement  comparables  à  Luxem- 
bourg, Créqui>  Schc^bcrg  ôc  autres  Gé^ 
néraux  moins  célèbres  qui  commandoienc 
les  limées  de  France*  L*Empereur  prit 
ce  rems -là  même  .pour  porter  de  nouvel- 
les atteintes  aux  libertés  de  la  Hongrie»  6c. 
pour  opprimer  Tes  rujet$  Proteftaiis.  Il 
n'y  eut  que  le  Prince  d'Orange  qui  fç  com- 
porta avec  une  fermeté  invincible,  comme, 
un  Patriote  6ç  un  Héros»  Ni  les  (i^duâions 
de  la  France»  ni  celles  de  TAngleterre»* 
ni  les  tentations  d'ambition  »  ni  celles 
d'intérêt  pcrfonnel  >  ne  purent  le  faire 
écarter  du  véritable  intérêt  de  fa  Pa- 
trie,  ni  de  Tintérêt  commun  de  l'Europe. 
Il  avoît,  difoît'on,  levé  plus  de  (îéges  &  per- 
du plus  de  batailles  qu  aucun  autre  Général 
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3l  Ton  age«.  Soit;  maïs  fçs  défaites  fment 
manifeftemcnt  dûe^.en  grande  partie  à  des 
cicconftances  qui  ne  dépendoient  pasdelui» 
&  ce  courage  que  ces  défaites  même  en  pu- 
rent abbattre  étoit  tout  à  lui.  Il  rencontra 
des  difficultés  dans  fà  propre  République: 
les  Gouverneurs  des  Pays  -  Bas  Efpagtiols 
traverferent  quelquefois  Ces  mefures,  les 
Alliés  Allemans  les  dérangèrent  &  les  rom- 
j>irent  fouvent)  &  il  eft  mcz  probable  qu  il 
fut  (buvent  trahi',  il  le  fut  peut-être  même 
par  Souches,  Général  de  TEmpçrçur,  ♦) 
Il  n'avoit  pas  encore  un  crédit  &  une  auto- 
rité fuflSfantc  pour  (c  faire  le  ççntre  d'union 
de  toute  la  Confédération,  &  l'Orne  q^ui  ani- 
mât Se  dirigeât  pn  Çi  grand  corps  ;  il  parvint 
à  l'è(;re  par  la  fuite,  mais  a^  tçnis  dppc  nous 
parlons  il  pç  PQWvpit  pas  prçqdrç  fur  lui 
un  fi  grand  rple,  |1  n'y  aypit  m\  autre 
Prince  ni  Général  qui  eii  (^t  capable^  &  les 
con(équçnçe$  de  ce  défaut  paruirenç  prçfque 
a  chaque  Qpçratipn.  (.a  France  étoit  envi-^ 
ronnée  d'upe  multitude  d*£nnemis  tous  atta- 
chés a  ruiner  fa  puiflfàpcc  -,  mais  de  même 
que  les  Acchitç6);çs  de  Babel,  ils  parloicnt 
diverfes  J-apguçs,  ^  comniç  ççux-îà  ne  pu- 
C  4  renc 

*)  François,  fufvani  Bâyle,  &  Penfionnaîrede 
Louvois  fuivanf  le  bruit  commun,  fondé  fujf 
de  très -fortes  Apparences. 
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rcnt  bâtîr,  ceux-  ci  tfont  pu  démolir,  faute 
de  s'entendre  lun  l'autre.  La  France  en 
tira  avantage  par  (es  Armes»  Se  plus  encore 
par.  (es  Négociations.  Nimégue  en  fut  la 
fcène  après  Cologne-,  TAngleterre  fut  la 
Puidànce  médiatrice,  &  je  ne  fais  (i  Charles 
II.  ne  fervit  pas  plus  mîlcment  aux  vues  de 
la  France  à  Nimègue  avec  le  caradlére  dû 
Médiareur  >  qu'il  n'auroit  fait  ou  pu  faire 
en  joignant  Ces  Armes  aux  (iennes&agiflànt 
comme  fon  Allié.  Les  Hollandois  furent 
engagés  à  figncr  avec  lui  un  Traité  qui  rom- 
pit la  Confédération  &  donna  à  la  France 
un  grand  avantage;  car  on  convcnoit  par 
ce  Traité  d'obliger  la  France  &  l'Efpagne 
à  faire  la  paix  fur  un  plan  qui  leur  feroit 
propofé.  Se  on  n*y  faifbit  aucune  mention 
des  autres  Alliés»  amant  que  je  puis  mefois- 
venir.  Les  Hollandois  étoicnt  bîbn  aifes  de  fe 
débarraflèr  d'une  guerre  onçreufc,  la  France 
promit  de  leur  reftituerMaftticht,  &  c'étoit 
la  (êule  place  qu'ik  n'enflent  pas  recouvrée 
de  tout  ce  qu'ils  avoient  perdu.  Us  aban^- 
l  donnetent  rEfpagne  à  Nimégue,  comme 
^  ils  avoient  abandonné  la  France  à  Munfter; 
mais  plufieurs  circonftances  concoururent 
pour  donner  beaucoup  plus  maùvaifc  grâce 
à  cette  dernière  défènion  qu'à  h  première. 
Je  nai  pas  befoin  de  les  fpéciâerî  en  voici 

feule* 
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Étalement  ané  que  fè  Inis  bien  kilé  de  faire 
bbfover.  Quand  ik  firent  une  paix  ftparcc 
à  Munfter,  ils  fe  décdcherenc  d'un  Allié  qui 
étoic  en  ficuation  de  continuer  la  guerre  toue 
iêtii  avec  avanta|Te ,  &  ne  prétendirent  lui 
imporer  aucunes  conditions  :  quand  ils  firent  \ 
tme  paix  féparèeà  Nimégue,  ils  abandon-  j 
lièrent  an  Allié  qui  nétoit  pas  en  fituatioti  V' 
àc  continuer  la  guerre  tout  feul,  &  qui  étoic 
réduit  à  accepter  telles  conditions  que  l'Ën-* 
fiemi  commun  lui  prcTcrivoir.  ^Dans  leur  > 
preflàntc  ncccflîtéeh  1^7},  ils  s'étoicnt en- 
gagés à  rcftituer  Maftricht  aux  Efpagnols 
àuffi-tot  qu'il  (èroit  repris;  il  ne  fut  pc»ne 
repris  >  Se  ils  faccepterent  pour  eux-inêmes 
comme  tm  prix  de  la  paix  fèpacée  qu'ils 
firent  avec  la  France.  Us  s'étoienc  œgagés 
de  plus>  à  ne  faire  ni  paix  ni  ttéve  avec  le 
Roi  de  France,  que  ce  Prince  ne  confèntit 
à  rcftituer  à  l'EQ)agne  toiu  ce  qu'il  ^voie 
conquis  depuis  le  Traité  des  Pyrenoes;  mai^ 
Jk>in  de  tenir  cetfc  parole»  ils^  gardèrent  & 
peu  de  medires»  que  par  le  plan  tracé  aux 
ÎEfpagnols  à  Nimégue,  Louis  XI VT.  acquit 
ounre  le  Comté  de  Bourgogne,  tant  d*autccs 
Pays  &  Villes  du  côté  des  dix  provinces 
Efpagnoles,  que  cela  joint  aux  Places  qu'il 
itrint  dç  celles  qui  lui  avoicnt  été  cédées  ptt 
le  Traité  d'Aix4a-Chapelle>  (car  il  en  rcfti* 
C  s  ua* 
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tua  quelques-unes  de  peu  de  conféquence,) 
mie  entre  Ces  mains  la  principale  torce  de 
Cette  Barrière  contre  laquelle  nous  nous  fom* 
mes  piqués  &  excédés  dans  la  dernière  gran* 
4e  guerre  3  vérifiant  ainH  le  bon  mot  du 
Maréchal  de  Scbomberg  »  qu'attaquer  cette 
barrière  c*étoit  prendre  la  bête  par  Ces  cornes. 
Je  fais  fort  bien  ce  qu'on  peut  dire  pour 
excu(èr  les  HoUandois  :  rÊmpereur  ètoic 
plus  attaché  à  tyranni(er(ês  Sujets  d'un  côté» 
qu'à  les  défendre  de  Fautrev  il  entreprit  peu 
de  choCcs  contre  la  France ,  Se  le  peu  qu'il 
entreprit  fut  mal  ordonné  &  plus  mal  exé« 
cutë;  Tafliftance  des  Princes  d'Allemagne 
étoit  foavent  incertaine  &  toujours  douteufe  » 
l'Ëfpagne  étoit  déjà  endettée  envers  la  Hol-* 
lande  pour  de  grandes  Hommes,. il  falloii^ 
lui  en  avancer  encore  de  p)ns  grandes  fi  la 
guerre  contimioic;  &  rexpériencemontroit 
que  la  France  étoit  à  portée  d^avoirle  dcfliis. 
éc  Tauroit  toujours  fur  tous  fe$.  Ennemis, 
aâuels.  La  triple  AUiaiH^e  avoit  arrêté  Ces 
progrès»  Se  Tavoit  obligée  d'abandonner  Iç 
Comté  de  Bourgogne  *,  mais  la  Suéde  étoic 
aâueUemenc  engagée  dans  la  guerre  du  cotk 
de  laPrance»  comme  rAnglctcrre  Tavoitét^ 
d'abord»  6c  l'Angleterre  favorifoit  encore 
iêcreteroent  fcs  intérêts»  comme  la  Suédf 
l'avoic  fait  au  commencement.      Les  dix 
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Provinces  entières  auroient  été  foumifcs  en 
quelques  campagnes  de  pins;    Se  il  valoic 
mieux  pour  rÊfpagne,  auffi  -  bien  que  pour 
h  Hollande  y  que  Ton  en  (auvac  une  partie^ 
en  acceptant  une  ibrre  de  compondon»  que. 
de  rirquer  le  tout  en  la  refufânc     Voilà  ce' 
qu*on  ponvoit  alléguer  pour   excu(èr   les 
Etats  -  Généraux  d'avoir  împofè  des  condi-. 
dons  dures  à  PEfpagne  9  de  n'en  avoir  fti^-^ 
pulé  aucunes  pour  leurs  autres  Alliés ,  Ôc, 
4'avoir  figné  (euls,  par  où  ils  avoient  donna 
à  la  France  une  oocafion  dont  elle  profita 
avec  beaucoup  de  dextérité  &  de  prudence», 
j'cntcns  la  facilité  de  traiter  avec  les  Confé* 
dérés  un  à  un,  &  de  les  battre  en  détail  dans 
le  Cabinet,  comme  elle  avoit  Toiivent  fait  qn 
Campagne.      Je  ne  comparerai  point  ces 
raifons,  qui  n'étoient  que  trop  bien  fondées 
Se  qui  doivent  parokre  au  moins  plaufibles» 
avec  d'autres  coniidérations  fur  le(quellcs 
ou  pouvoir  iniifter  alors  ,  Se  fin  lefquelles 
on  înfifta  efFeftivcment.      Je  me  borne  à 
quelque  peu  d'obfervations  que  tout  hom« 
me  fenfé  Se  impartial  ne  (àuroit  manquer 
d'admettre.       Vous  obferverez   première- 
ment, Monfieur,  que  le  fatal  principe  de 
compofcr  avec  Louis  XIV,  depuis  que  fcs 
prétentions^  fa  puiflànce  &  Tnfaee  qu'il  en 
fit,  eurent  commencé  à  menacer  TEurope, 
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prévalut  encore  plus  a  Nîmégufc  qu'il  n'a- 
voit  fait  à  Aîx;  tellement  que  ,  quoiqu'il 
n'obtint  pas  en  plein  tout  ce  qu'il  préten- 
doit  >  cependant  on  vie  durant  le  cours  des 
dix-huit  premières  années  de  cette  période, 
les  Domaines  de  la  France  de  plus  en  plus 
étendus  à  chaque  Traité  par  un  confentc- 
tnent  unanime,  (es  barrières  fortifiées  dé 
tous  côtés ,  celles  de  Ces  voxfins  affoiblies 
d'année  en  année,  &  cette  Puiffance  qui  do-; 
Toit  faire  valoir  un  jour  connre  le  refte  de 
FEurope  les  prétendus  droits  de  la  Maifoa 
de  Bourbon  à  la  Monarchie  Efpagnole» 
établie  plus  folidement  &  rendue  véritable* 
ment  formidable,  au  moins  en  de  telles 
mains.  Il  vous  plaira,  Monficur,  d'obfcr- 
ver  en  fécond  lieu ,  que  Textrcmc  foibledè 
d'une  des  Branches  de  la  Maifon  d'Anoriche 
&  la  pitoyable  conduite  de  toutes  les  deux, 
la  pauvreté  de  quelques-uns  des  Princes  de 
l'Empire  &  leur  défunion ,  ou,  (pour par- 
ler net,)  leur  politiguc  mercenaire  à  touft 
enfin  les  vues  étroitéi,  les  fauflès  idées,  5r, 
(pour  parler  auflî  net  de  ma  propre  Nation 
que  des  autres,  )  Tiniquité  du  Confèil  d*An^ 
gleterre ,  non  feulement  empêcha  d'arrêter 
à  tems  les  progrès  de  cette  Puiflance,  mais 
lui  aida  à  s'élever  juscju'àcc  qu  ellccût  acquis 
\mc  force  prefqueiniurmonuble  par  aucune 
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confédération  futare.  Une  croifidme  ob(cc* 
vacion  >  c  cft  que  fi  les  raifons  que  Ton  a 
apportées  pour  excu(êr  la  conduite  des  Hol. 
landois  à  Nimégue  ne  (ont  pas  fûififantcs» 
il  faut  qu'ils  portent  leur  part  de  cette  con- 
damnation» mêmedepuis  lamondesdeWir» 
comme  ceux-ci  ont  dû  être  condamnés  avec 
beaucoup  de  juftice»  pour  avoir  foutenujlc 
favorifé  la  France  durant  leur  Minlfterç. 
Et  fi  Ton  admet  ces  excufes,  fondées  fiir 
rimpuiilance  de  foutenir  plus  long-tems 
une  guerre  >  dont  le  principal  fardeau 
ctoir  rejette  fiir  eux  par  leurs  Confédérés 
qui  dévoient  en  retirer  le  principal  profit,  (car 
tel  étoit  le  cas  pafle  Tannée  167  j ^  ou  1 674  »} 
fi  ces  excufes  de  HoUatidois  font  valable^» 
ils  auroient  du  autant  par  rai(bn  de  bien- 
féance  qu'en  bonne  politique,  en  u(èr*  autre- 
ment qu'ils n on  fait  en 1 7 1 1 .  & 1 7 1 z.  a le- 
^ard  de  la  feueRei^e,  qui  avoit  bien  plu^ 
defujetde  aire  d>ux,  de  l'Empereur  ^ 
de  tous  les  Princes  d'Allemagne^  des  plaiti** 
tes  de  la  même  niture  &  avec  des  circonftai^ 
ces  bien  plus  aggravantes»  Se  qu'il  s'en  faut 
beaucoup  qui  ne  les  ait  traités  alors  eux  S: 
fcs  autres  Alliés  ,  comme  ils  avoicnt  traitjS 
l'Efpagne  Se  leurs  autres  Alliés  en  1^7  S,. 
Immédiatement  après  que  les  Hollandoisçu* 
^cnt  fait  kur  paix>  celle  de  lEfpagne  fi^ 
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iignéc  avec  la  France  ;  le  Traité  de  l'Empe- 
reur avec  cette  Couronne  &  celle  de  Suéde 
fat  conclu  Tannée  Suivante;  &  Louis  XIV* 
*  étant  alors  en  liberté  d'aflîfter  fon  Allié>  tan- 
dis qu'il  avoit  lié  ks  Puiflànces  avec  qui  il 
avoit  traité  à  ne  point  aflifter  les  leurs»  il 
força  bien-tôt  le  Roi  de  Danemarc  8c  TE- 
leâeur  de  Brandebourg  à  reftituec  tout  ce 
qu'ik  avoient  pris  aux  Suédois»  9c  à  conclu- 
re la  paix  du  Nord.  Dans  tous  ces  Traités 
Jl  donna  la  loi,  &  fe  vit  alors  au  plus  haut 
point  de  fa  grandeur.  Il  fe  maintint  à  ce 
point  pendant  plufieurs  années  ;  &  dans  ce 
côbble  de  (â  puiflànce  il  donna  occafîonde 
préparer  contre  lui  ces  Alliances,  (bus  le 
poids  defquelles  il  a  été  fort  près  de  fuc- 
comber,  8c  qui  auroientpû  le  réduire  auffî 
bas  que  Tintérêt  général  de  l'Europe  le  de- 
mandoit ,  fi  quelques-unes  des  cau(ès  qui 
avoient  favorifé  (on  élévation  n'avoient  con- 
tinué d*opérer  en  fa  faveur ,  &  fi  un  revers 
'<àc  formne  n  avoir  rendu  (es  ennemis  auffi 
infatiabtes  que  lui-même  Tavoit  été  dans  (a 
profpèrîté. 

Après  avoir  fait  la  paix  avec  toutes  les 
Puiflanccs  avec  qui  il  avoit  été  en  guerre,  il 
continua  à  exercer  fes  vexations  tant  (îir  1*E(^ 
pagne  que  fur  TEmpire,  8c  à  étendre  (es 
conquêtes  danS  les  Pays-  Bas  &:  fur  lé  Rhin, 
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tant  par  la  plume  que  par  Tépée.     Il  érigea 
les  Chambres  de  Metz  &  de  Brifach,  où  fcs 
propres  Sujets  étoicnt  Parties,  Témoins  8k 
Juges  tout  à  la  fois:  fur  les  déciHons  de  ces 
Tribunaux,  il  faifit  en  Tes  propres  mains  à 
titre  de  dépendances  &  fous  prétexte  de  réu- 
nions, toutes  les  Villes  ou  Diftriâs  de  Pays 
qui  tentoient  fon  ambition  ou  qui  (c  trou- 
voient  à  (à  bienféânce;  &  par  ces  moyens 
Se  autres,  au  milieu  de  la  paix,   il  ajouta 
plus  de  territoires  à  ceux  qui  lui  avoient  été 
cédés  par  les  derniers  Traités ,  qu'il  n'en 
auroit  pu  gagner  par  la  continuation  de  la 
guerre.     Il  agit  cnfuite  pour  foutenir  rout 
cela  fans  aucun  frein  ni  aucune  retenue;  fa 
gloire  fut  une  raifbn  pour  attaquer  la  Hol- 
lande en  1^72.  &  fa  convenance  une  raison 
pour  pluficurs  des  invafions  qu'il  fît  enfuî- 
tc  fur  d'autres.      Il  emporta  Luxembourg 
par  la  force,    il  efcamota  Strasbourg,   il 
acheta  Cafal  ',  &  pendant  qu'il  attendoit  ToC' 
cafion  d'acquérir  à  (a  famille  la  Couronne 
d'E/pagne ,  il  n'étoit  pas  fans  idées  ni  (ans 
cfpérance  peut-être  d'y  faire  tomber  auflî 
la  Couronne  Impériale.      Quelques-unes 
des  cruautés  qu'il  exerça  dans  l'Empire,  peu- 
vent être  attribuées  au  dépit  qu'il  eut  d'a- 
voir manqué  ce  coup:  je  dis  quelques-unes» 
car  dans  la  guerre  qui  finit  au  Traité  de 
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Nimégue»  il  en  avoic  déjà  exercé  plafîeur$# 
Quoique  les  Ecrivains  François  iiichenc  ,de 
glidèr  dcdiis ,  de  les  pallier  >  Se,  de  les  im- 
puter parciculiéremenc  aux  Anglois  qui 
4koient  à  leur  folde ,  (car  un  de  leurs  Ecri- 
vains a  eu  le  front  d'avancer  cela  même  5) 
cependant  on  ne  fauroit  difconveoir  que  ces 
cruautés  inouïes  entre  Nations  civilifées» 
n'ayent  été  ordonnées  parfcs  Troupes  dans 
le  Palatinat  &  ailleurs. 

Si  Louis  XIV.  avoit  pu  fe  contenter  des 
acquittions  qui  lui  furent  aflùrées  par  les 
Traités  de  1^7  8 .  &  1 67  9.  &  de  l'autorité  Se 
àe  la  réputation  dont  il  jouifibit  alors,  il 
cft  évident  qu'il  auroit  prévenu  les  allian* 
ces  qui  furent  formées  contre  lui  par  la  fui- 
te» &  qu'il  auroit  pu  regagner  peu  à  peu 
/on  crédit  parmi  les  Princes  de  l'Empire,  où 
.  il  ayoit  une  alliance  de  famille  par  le  Ma- 
riage  de  (on  frère  avec  la  Fille  de  fEieâeur 
Palatin,  Se  une  autre  par  celui  de  fon  fils 
avec  la  Cœur  de  l'Eleâeur  de  Bavière  \  où  la 
Suéde  lui  étoit  étroitement  attachée  »  8c  où 
les  mêmes  principes  d^intérêt  particulier  lui 
en  auroient  bientôt  attaché  d'autres  auiE 
étroitement.  Il  auroir  pu  demeurer,  non 
feulement  la  principale  Puiflance  mais  me- 
xne  le  premier  nK>bile  de  l'Europe ,  Se  au- 
(oic  tena  ce  rang  avec  toute  la  gloire  ima- 
gina- 
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gîoablcjjufqu'à  ce  que  la  mort  du  Roid'Ef* 
pagne,  ou  quelque  autre  objet  de  gran- 
de ambition,  Tcût  déterminé  à  jouer  un  au- 
tre rôle.  Mais  au  lieu  de  cela  il  continua 
à  vexer  &  à  tracaflèr  tous^ceux  qui  avoîent 
le  malheur  d'être  Tes  voifins ,  6c  cela  la  plû<- 
part  du  tems  pour  des  minucies.  Je  me 
rappelle  un  exemple  de  cette  efpéce.  A  ia 
mort  du  Duc  de  Deux  -  Ponts ,  il  faifit  ce 
petit  Duché  de  nulle  importance;  (ans  aucim 
égard  au  droit  incontcftablc  des  Rois  de  Sué- 
de, aux  lervices  que  cette  Couronne  lui 
ftvoit  rendus,  &  au  beijpn  qu'il  potirroic 
encore  avoir  de  (on  alliance.  La  conféquen- 
cc  décela  fut,  que  la  Suéde  entra  avec  TEm- 
percur,  le  Roi  d'Efpagne,  TElcéleur  de  Ba- 
vière &  les  Eaits- Généraux,  dans  l'Allian- 
ce de  garantie,  (c*eft  aînfî  qu'elle  fut  appel- 
lée.)  vers  Tan  léij.  &  dans  la  fameufe  ligue 
d*Ausbourgen  i626.     • 

Puifque  j  ai  fait  mention  de  cette  ligue, 
&  que  c'eft  de  là  que  nous  pouvons  dater 
une  oppofirion  à  la  France,  plus  générale 
&  mieux  concertée  quelle  ne  Tavoit  été  au- 
paravant, permettez -moi  de  rappeller  quel- 
ques-unes des  réflexions  qui  (ê  (ont  préfen- 
tées  d'elles-mêmes  à  mon  e(prit,  en  confî- 
dèranc  ce  que  j'ai  lu  &  ce  que  j'ai  entendu 
D  racon« 
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raconrer  fur  ce  qui  fe  pafla  dans  ce  rems: 
elles  fcrv iront  à  former  notre  jugement  fuc 
ce  qui  s'eft  pafle  depuis.     Si  le  Roi  dé  Fran* 
ce  dçvint  un  objetd'avcrfionàcau(cdequcl* 
ques  in  valions  qu  il  fit,  de  quelques  infra* 
âions  de  la  foi  publique»  de  quelques  bar- 
t>arie5  qu'il  exerça  là  où  Ces  arn^s  furent: 
Us  plus  fortes»  on  de  la  perfècution  de  Cc^ 
lu  jets  Proteftans;  TEmperçur  méritoit  bien 
de J*êrre  au  moins  autant  que  lui  >  par  les 
mêmes  raifons.     Auffi  l'Empereur  1  eroit-il, 
mais  avec  une  différence  relative  au  fyftê- 
nie  politique  de^Occident,    L'ambition  & 
l'intolérance  Auffichienne  s'exercèrent  dans 
des  pays  reculés,  dont  les  intérêts  n'étoienr 
pas  confîdérés  comme  faifant  partie  de  ce  fy^- 
ilême;  car  autrement  il  y  auroit  eu  autant 
de  raifon  pour  affiftcr  les  peuples  de  Hon^- 
grie  &  de  Tranfilvanie  contre  TEmpereui;, 
qu'il  y  en  avoir  eu  autrefois  pour  affifter 
les  Peuples  des  fept  Provinces- Unies  con- 
tre TEfpagne  <,  ou  qu*il  y  eo  avoit  eu  en  der- 
jnier  lieu  pour  les  aflîfter  contre  la  France: 
mais  l'intolérance  &  l'ambition  de  Louis  XIV. 
$*exercerent  Tune  au  fein  de  la  France,  & 
l'autre  dans  les  Pays  Bas >  fur  le  Rhin,  en 
Italie,  &  en  Efpagne,  au  centre  même  de 
ce  (yflême  (Ci  l'on  peut  parler  ainfi)  &  avec 
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un  (uccèsquî  ncpoiivoîc  manquer  de  le  rcn- 
Verfcr  quelque  jour.       La  puillànce  de  là 
Mai(bh  d'Autriche  qui  avoit  été  trop  long- 
tcm$  redoutée,  ne  Tétoit  plus  ;   &  la  ptiil* 
iâncc  de  la  Kfaifon  de  Bourbon,  pour  avoit 
été  redoutée  trop  tard  ,  étoit  devenue  ter- 
rible aloii.    L'Empereur  étoit  fi  attaché  à 
Pétablîflèment  de  fon  pouvoir  arbitraire  en 
Hongrie,  que  ponr  cet  effet  il  expo(à  dou- 
blement TEmpire  à  erre  défolé  &  ruiné.     Il 
laiffà  (a  frontière  pre(<]uc  abfolument  (ans 
défenfc  du  côté  du  Rhin  contre  les  irrup- 
tions &  les  ravages  de  la  France;    &  en  ne 
laiflant  aucune  miféricorde  à  efpérer  aux 
Hongrois,  &  ne  leur  tenant  aucune  parole, 
il  força  ce  peuple  malheureux  à  rechercher 
Talliance  des  Turcs,  qui  envahirent  TEm- 
pire,  &  aflîégercnt  Vienne.       Cet  événe-  . 
ment  même^  ne  fit  at#un  effet  fur  lui  ;  vous 
trouverez,  Monfieur,  que  Sobiesky.Roi  de  . 
Pologne ,  qui  avoit  forcé  lei  Turci  à  lever 
le  fiége,  &  affermi  la  Couronne  Impériale 
qui  chanceloît  fur  la  tête  de  Leopold ,  ne 
put  gagner  fiir  lui  de  prendre  les  feules  me^ 
f^ncs  par  lefqueRes  il  fût  pollîble  de  couvrir 
fEmpire ,  de  garantir  le  Roi  d'Efpagne,  & 
d'abaiflèr    la   Puillànce    qui    devoît    pro- 
lîablemenr  lui  difpmer  un  jour  la  fucceffion  ' 
.   D  z  de 
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de  ce  Prince.  Tckeli  &  les  M<fcontcn$  cle 
Hongrie  firent  des  demandes  telles  qu'il  n'y 
avoir  que  Leopold  qui  pût  les  refu(èr,  la 
cooTervation  de  leurs  anciens  privilèges ,  la 
convocadon  d'une  Diétc^ou  Parlement  libre» 
Ôc  autres  de  moindre  confcquencc.  Tout 
cela /ut  rejette.  La  guerre  continua  avec 
eux  &  avec  les  Turcs,  &  la  France  eiu  tou* 
te  liberté  de  pourfuivre  Tes  entreprifes  pre(^ 
que  (ans  oppo(ition  contre  l'Allemagne  Sc 
les  Pays-Bas.  On  croît  réduit  à  une  telle 
extrémité  de  ces  deux  côtés,  que  les  Etats- 
Généraux  ne  virent  point  d'autre  expédient 
pour  arrêter  le  progrès  des  armes  des  Fran- 
çois, quune  ceiïation  d'hoftilités,  ou  une 
Trêve  de  vingr  ans,  qu'ils  négocièrent,  ôc 
qui  fut  acceptée  par  rEropereur  &  par  le 
Roi  d*£(pagne  aux  termes  que  Louis  XIV. 
jugea  à  propos  doffjîr*  Par  ces  termes^ 
il  devoir  refter  en  pleine  &  paisible  pottcC- 
fion  de  rout  ce  qu'il  avoit  acquis  depuis  les 
années  îé78*&  1^79  >  entre  lef  quelles  acqui* 
(itions  étoienr  comprifes  celle  de  Luxem- 
bourg Sc  de  Strasbourg.  Les  conditions  dq 
cette  Trêve  étoient  fiavantageufèsà  la  Fran* 
ce,  qu'elle  employa  toutes  les  intrigues  pour 
obtenir  un  Traité  de  Paix  défininf  aux  me* 
mes  conditions.    Mais  ce  n*àoic  ni  Tinté* 
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têt  nî  l'intention  des  autres  Puiflfanccs  con- 
fraôanrcs.  Les  armes  Impériales  avoiçnc 
cil  un  très- grand  fiiccrs  contrôles  Turcs; 
ce  fitccès ,  auffi-bien  <juc  les  troubles  qui 
furvinrcnt  à  cette  occalîpn  dans  les  Armées 
Ottomannes  &  à  la  Porte,  donnèrent  une  et 
cérancc  raifonnable  de  conclure  la  Paix  de 
ce  côté- là;  Ôç  cette  Paix  conclue,  l'Empe- 
reur, l'Empire  &  le  Roi  d'Efpagne,  fe  fe- 
roient  trouvés  dans  une  beaucoup  meilleure 
pofturc  pour  traiter  avec  la  France.  Ceft 
dans  CCS  vues  quiétoient  (âgés  &juftes,  qut 
la  Ligue  d*AusDourg  fut  feitç  entre  TEm- 
pereur  s  les  Rojs  d'Efpagne  &  de  Suéde  corn-- 
me  Princes  de  l'Empire,  &  les  autres  Prin- 
ces Se  Cercles.  Cette  Ligue  étoit  purement 
défcnfîve,  un  article  exprès  le  déclaroit  for- 
mellement ;  &  comme  elle  n'avoit  point  d'au- 
fre  but,  elle  étoic  conforme  non  feulement 
«ux  Loix  &  Ccnftimtlons  de  l'Empire,  8c  k^ 
pratique  de  toutes  les  Nations,  mais  même 
aux  termes  de  TAfte  de  la  Trêve  fi  récem- 
ment conche.  Par  conféquentce  prétexte 
pour  rompre  la  Trêve,  fé  (aîfir  de  l'Elcdlo- 
rat  de  Cologne,  envahir  le  Palatinat,  affié* 
^ger  Philisbourg,  &  porter  dans  l'Empkc 
une  guerre  imprévue  Se  non  déclarée,,  nç' 
fauroit  fc  fimtcoir;  &  il  neft  pas  poflîiblo 
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de  lire  fans  rire  les  raifohs  publiées  par  la 
Franpc  en  cctrc  occafion ,  &  tirées  dcfesap^ 
préhenfîons  de  la  Puiflance  Impériale.  U 
j  avoir  aufli  peu  de  prétexte  à  fe  plaindre 
que  l'Empereur  refuut  de  convertir  une 
bonne  fois  la  Trêve  en  un  Traité  défht 
nitif-,  puisque  s'il  reût  fait,  ç'auroit  ctécon- 
firmer  en  bloc  Se  fans  aucune  difcuOioQ 
tous  les  Décrets  arbitraires  de  ces  Cham« 
bres  ou  Cours  que  la  France  avoir  érigées 
pour  couvrir  fcs  ufurpations  t  8c  que  ç'au- 
toit  été  abandonner  près  de  la  fîxiéme  par- 
tie des  Provinces  de  l'Empire,  dont  la  Fran* 
ce  s'ctoiç  mifè  en  podcflîon  elle-même, 
d*une  manière  ou  diantre*  Les  prétentions 
de  la  Duchefllcd'Ôrleans  fur  la  fucceflîon  de 
fon  Père  &  de  fon  Frère,  q|ii  étoient  con- 
tcftécs  pap  VElefteur  Palatin  lors  régnant, 
&  qui  dévoient  être  déterminées  p^r  les  Loix 
ScCoutuines  de  l'Empire»  fourniflbicnt  auf^ 
iî  peu  de  prétexte  pour  commencer  cette 
guerre,  qu'aucune  des  allégations  précédcn» 
tes.  L'exclufion  du  Cardinal  de  Furftem- 
berg,  qui  avoit.été  élu  à  T  Archevêché  de 
Cologne*  pQuvoît  être  repréfentéc  comme 
quelque  choft  de  plus  graves  mais  dans  ce 
•cas-là  même,  (a  Majcfté  très* chrétienne  op- 
pofoit  fon  jugement  &  fon  autorité,  au  ju* 
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gemenc&  a  rantoriré  de  ce  Saint  Perc,doht 
il  liroit  vanité  d'être  appelle'  le  Fils  aine. 
Enfin  la  vraie  rai(bn  pour  laquelle  Louis 
XIV.  commepça  cette  cruelle  guerre  avec 
l'Empire»  deux  ans  après  avoir  conclu  une 
cedàtion  d'hofttlités  pour  vingt  ans,  la  voi- 
ci ',  c'cft  qu'il  étoit  décidé  à  garder  ce  qu  il 
avoir  gagné,  &  pour  cet  effet  il  avoit  rélolu 
d'encourager  fcs  Turcs  à  continuer  la  guerre^ 
C*eft  ce  qu  il  fit  effeâivement,  en  attaquant 
rAllemagne>  dans  le  tems  même  que  le  Sul- 
tan demandoit  la  paix  avec  îtiftance.  No*- 
nobftant  cela,  les  Turcs  traitement  de  nou- 
veau l'année  fuivante,  ôc  k  bonne  pbtitique 
auroit  obligé  l'Emi^reur,  (  pui^u'i|  ne 
ponvoit  efpérer  de  foutenir  cette  guerre  Se 
celle  contre  la  France  en  même  tçms,  avec 
vigueur  &  avec  fuccès,)  ^e  conclure  la  paix 
avec  le  moins  dangereux  de  ces  deux  Enne* 
mis.  La  décifion  de  ies  4Xt>^tes  avec  U 
France lie  pouvoir  (buffrir  dç  délai  ;  les  def> 
feins  conore  les  Hongrois  écoiçnt  en  partie 
accomplis,  (car  Ton  nls  étoit  déclaré  Roi,  Ôc 
l'érablidement  de  cette  Couronne  en  fa  Fa* 
mille  étôit  terminé,)  ôc  le  re(\e  ppw^oit  erre 
diflferé,  auffi-biçn  que  ceux  qu'il  formoiç 
contre  les  Turcs.  Mfis  Iç  Confeil  de  Y ien^ 
ne  en  jugea  autrement ,  &  infidi  mêm^ 
P  4  dan% 
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dans  ce  moment  critique  >  fur  des  termet 
rrès-exorbitans ',  auclqucs-uns  même  d'une 
telle  nature,  que  les  Turcs  montrèrent  plus 
d'humanicé  &de  meilleurs  fentimens  de-rc* 
Ijgion»  eii  les  refu(ànr,qu*eux  en  les  propo(ânr« 
Amli  la  guerre  s'échauffa  en  Hongrie,  6c 
fat  une  divetHon  confiante  en  faveur  de  U 
France ,  durant  tout  le  cours  de  celle  quoi 
XouisXIV.  commençoit  alors,  (car  le  Traité 
de  Orlowitz  fut  podérieur  à  celui  do 
^  Ryfwick.  )  L'Empire,  rEfpagnc,  l'Angleterro 
&  la  Hollande»  s'engagèrent  dans  la  guerro 
contre  la  France,  &  rEmpereui:  en  laillà  toui 
le  fardeau  fur  eux.  Dans  la  courte  guer-» 
re  de  i(i6ji  il  n  étoit  pas  feulement  partie» 
9c  au  lieu  claflîfterleRoi-d'Efpagne,(cequil 
faut  avouer  qu'il  n'étoit  pas  trop  en  fitua- 
tion  de  faire,  )  il  marcbandoit  pour  parta- 
^  set  la  fucceilion  de  ce  Princçî  comme  JQ 
.  Hai  ohftrvô  ci-deflîis.  Dans  la  guerre  de 
167 A.  il  fit  quelques  foibles  efforts,  fn 
celle-ci  de  de  i((88*  il  fit  encore  moins  ^  &r 
dans  celle  qui  s'alluma  au  commencement 
du  fiécle  prçfent  il  ne  fit  rienj  au  moins 
pafle  kl  première  Campagne  en  Italie,  &les 
cngagemens  que  rAnglcterre  ^  la  Hollan- 
de prirent  par  la^  grande  Alliance.  En  un 
mot  depuis  Iç  tcms  qua  ioppoiition  à  la 
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Trance  eft  devenue  la  Caufc  eemniime  ck 
l'Europe,  la  Maifon  d'Autriche  y  a  été  un 
obftacie  en  beaiKoup  d  occafions,  mais  clic 
n*y  a  <^té  d'une  rcflbiirce  confidérable  en  au» 
cune.  On  croiroic  àifément  cjue  racccflion 
de  l'Angleterre  à  cette  Cau(e,  qui  fiit  afTurée 
par  la  révolution  de  1^88 >  auroit  pu  com* 
pai(êr>  &  plue  que  compcnfer  ce  défaut.  Se 
mettre  la  fupcrioritéde  puUTance  &  de  Tue- 
ces  de  coté  des  Conftfdérés  avec  qui  elle  prit 
pam  contre  la  France.  Je  dis  qu'on  pour* 
roic  Timaginer,  fans  trop  relever  Ja  puiflàn^ 
ce  de  l'Angleterre  ou  ravaler  celle  de  la 
France*,  auffi  l'imagina- t-on  dans  ce  tems- 
là.  ,  De  favoir  comment  cela  tourna  fi  dif- 
férement  par  Tévcnenient  -,  comment  la 
France  fbait  triomphante  de  la  guerre  qui 
fut  terminée  par  le  Traité  de  Ryfwick  ,  Se 
^uoîqu'en  rcftituant  beaucoup,  confcrva  ce- 
pendant la  plus  grande  &  la  meilleure  partie 
de  fes  conquêtes  &  des  acquifitîons  qu'elle 
avoir  faites  depuis  les  Traités  de  Wcftphalic 
&  des  Pyrénées;  comment  elle  acquit  par 
don^ttion  de  rEfpagne,  cette  Monarchie  en- 
ticre  pour  un  de  fts  Princes»  quoiqu'elle 
n'eût  pas  fujet  d'en  cfpérer  la  moindre  par- 
tie (ans  guerre,  ni  le  plus  gros  lot  même 
par  la  eucrre^  enfin»  comment  çlleconfbm- 
'    ï>  S  mz 
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ma  avantflgeu(èment    l'ambitieux    (yftème 

qu'elle  avoit  été  cinquante  ans  à  tramer'; 

comment  après  avoir  cté  batme  de  tons  côtés 

Se  entièrement  épuifée ,  clic  conclut  cette 

guerre- là  même  avec  peu  de  diminution  des 

Provinces  &  des  Barrières  qu'elle  avoit  ac- 

quiies,  &  avec  la  paifible  poflèflîon  de  TEf- 

pagne  &  des  Indes  à  un  Prince  de  laMaifoii 

de  Bourbon:   tout  cela,  Mon/ieur,  fera  \t 

fujet  de  vos  recherches  ,    quand  vous  en 

viendrez  â  la*  dernière  partie  de  la  dcr-    ' 

nière  période  de  l'Hiftoire 

moderne. 


DEU- 
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•  DEUXIEME  LETTRE. 

Continuation   du  même  fujet  ^  depuis 
16^2.  juf^uen  171 3, 

j*  A  L 1. 1 A  N  c  E  de  1 6  8  9.  entre  TEmpetcur 
&  les  Etats  Généraux,  à  laquelle  T Angleterre 
accéda,  fut  le  fondement  de  toute  la  Con* 
fédération  formée  contre  la  France.     Vous 
trouverez,  Monfieur,  qucTon  ne  fe  propo- 
{oit  rien  moins  par  cette  Alliance  que  de 
ramener  toutes  chofes  aux  termes  des  Trai- 
tes  de  Weftph^lie  &  des  Pyrénées  par  la 
voie  des  Armes,  &  de  les  maintenir  fur  ce 
pied  après  la  guerre  par  une  Alliance  dèfen- 
iîve  &  une  garantie  réciproque  des. mêmes 
Puillànces  confédérées.     L'objet  tant  parti- 
culier que  général  àt  cet  engagement  ètoit 
jlffez  clair;  &  s'il  y  avoit  eu  quelque  chofc 
rfobfcur ,  le  fcns  en  auroit  été  fuflîfammenc 
déteanbé  par  un  article  féparé,  dans  lequel 
TAnglercrre  &  la  Hollande  s  obligeoîent 
d'aider  la  Maifon  d'Autriche^  le  cas  arrivant 
de  la  mort  de  Charles  II.  fans  héritiers  légiti- 
mes^ àfe  mètre  en  fojfefton  de  la  Monarchie 
Effagnole  d  à  s^  maintenir.     Cet  engage- 
.  ment  étoît  double,  &  par -là  relatif  à  tout 
|e  fyftême  politique  de  l'Europe,  également 
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atfêâé  p:ir  la  puiâânce  de  la  France  &  par 
fcs  prércnriom. 

Jufqiies-Ià  on  n'avoît  confidcré  que  la. 
Puidànceaâuelle  de  la  France»  &  il  fêmbloit 
que  l'on  eût  oublie  Ces  prétendons.     Et  â 

3uel  propos  s*cn  (èroit-on  Cfmvçnu^  pen- 
ant  que  l'Europe  étok  G  mal  confl:iruée> 
que  les  Etats  aux  dépens  de  qui  la  France 
accroiUbit  (a  puiflànce  croyoient  aflcz  faire 
en  chaque  occafion ,  fi  avec  l'aide  de  leurs 
amis  &  de  leurs  Allies,  ils  parvcnoicnt  a  faire 
quelque  compofition  tolérable  avec  elleî 
Ceux  qui  n'étoîent  pas  en  fîtuatîon  de  (c 
refufcr  à  conBtmer  Ces  ufurpations  préfcn- 
tes,  étoîcnr-ils  plus  en  état  de  prendre  des 
mcfures  eflScaces  contre  fes  ufurpations  fu- 
tures)  Mais  dans  ces  derniers  temsi  comme 
on  étoit  plus  allarmé  que  Jamais  par  les  ou- 
trages multipliés  de  la  France,  &  fes  intri- 
gues de  toutes  parts,  par  le  peu  d^égards 
2 u  elle  avoir  mootté  pour  la  Foi  publique 
es  Ttaités,  &  par  les  airs  d'autorité  qu'elle 
tvoit  pris  pendant  plus  de  vingt  années  de 
fuite-,  auflî  Tanîmo/îté  contre  elle  cfoît  mon- 
tée à  fon  comble,  &  les  moyens  d'abaificc 
fa  puiilance»  ou  au  moins  de  la  réprimer» 
s'étoient  accrus  â  proportion»  Les  Princes 
Ôç  les  Etats  qui  avoient  vu  tranquillement, 
OU  mime  favorifétraccroiflèmentdeià  puif- 
lànce 
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iance  (ce  que  tous  avoicnt  fm  chacun  à  leur 
tour,  )  reconnurent  leur  erreur  «  fentircnt  la 
nécefîîcé  de  la  réparer,  êc  comprirent  que 
s'ils  ne  s*cfForçoient  de  r<^primer  fon  audace 
en  formant  par  leur  union  une  puidàncc  fu- 

férieure  à  la  lienne,  il  feroit  impoflible  de 
empêcher  de  reu0ir  dans  (es  grands  def 
ieins  fur  la  fucceffion  Efpagnole. 

La  Cour  d'Angleterre  s'âoit  prêtée;  il 

n'y  avoir  pas  bien  des  années,  âfavori(èr(cs 

ufurparions  >  &  le  Roi  d'Angleterre  s'éroic 

abaiifè  à  être  fon  Peniionnaire*    mais  ce 

n'éroic  pas  un  crime  nationale  au  contraire 

cour  le  peuple  avoir  hautement  crié  conrre» 

dans  le  tems  même  qu'on  Favoit  commis  l^ 

&  auiîî-:  tôt  après  la  retraite  du  Roi  Jacques 

Se  Télévation  du  Prince  d'Orange  auTrônc 

d*Anglererre>  la  Nation  s'engagea  avec  tout 

le  zélé  iaiaginable  dans  la  caufe  commune 

dePEuropCf  pour  réduire  la  puiflànceexorr 

birance  dç  la  France,  pour  prévenir  Tes  en« 

ttepri(ès  X  Tavenir,  &  pour  punir  (es  acren- 

tacs  pa/I^s  ^  car  l'eiprit  même  de  vengeance 

prévalut  alors,  &  la  guerre  fut  une  guerre 

de  dépit  autant  que  d'intérêt. 

Malheureufement  ce  zélé  ne  fut ,  ni  bien 
çonduitsni  bien  fécondée  Ce  fut  un  zélein« 
fruAueuxdans  la  première  des  deux  guerres 
qui  fuivirent  la  révolution  (k  dans  toutes  les 
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deux  nn  zélé  aveugle.  Je  n'entre  daqs  au- 
cun détail  fur  les  événemens  de  ces  deux 
guerres:  ce  que  fobferve  feulement  à  l*é- 
prd  de  la  première,  c'eft  qu'il  s'en  fallut 
j  beaucoup  que  le  Traité  de  Ryswîck  ne  ré- 
}  pondit  au  but  que  Ton  s'étoit  propofé,  & 
aux  engagemcns  que  l'on  avoit  pris  par  la 

f>rcmière  grande  Alliance^  La  puîfîànccdc 
a  France,  foit  par  rapporr  â  l'étendue  de 
fe  Domaines,  ou  à  la  force  de  (a  Barrière, 
De  fut  point  réduite  aux  termes  du  Traité 
des  Pyrénées  ,  ni  même  à.  ceux  du  Traité 
de  Nimégue.  11  cft  vrai  qu  elle  reftitua  h 
Lorraine,  (avec  des  réferves  très  confidé- 
fables,)  &  les  Places  qu'elle  avoir  prî(es oti 
Usurpées  de  l'autre  côté  du  Rhin;  mai$ 
Strasbourg  lui  fut  éédè  ab(blument  par 
rfinâpereuf  &  par  l'Empire.  Les  ccflSons 
qu^elie  fit  à  l'Efpagne  furent  confîdérables» 
mais  les  conquêtes  ôc  les  ufurpations  qu'elle 
avôit  faîtes  fur  elle  depuis  le  Tlraitc  de 
Nimégue  ne  r<ftoiefit  pas  moins,  &C  4'Efpa* 
gtie  gagna  peu  à  Risvick,  il  me  (emble 
ftsême  quelle  n'obtint  rien  de  plus  que  ce 
qu'elle  avoit  fauve  précédemmcnr  à  Nimé* 
gle.  Néanmoins,  vu  les  pertes  &  les  défai- 
tes' réitérées  des  Alliés  &  le  mauvais  état  de 
la  Confédération,  toutes  ces  ccflSphs'  &  la 
rcconnoidance  du  Rcm  Guillaume  faite  pat 

Louis 
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Louis  XIV.  après  avoir  pria  Ath  8c  Barce- 
lone durant  le  cours  même  des  NégociationSi 
furprirenr    généralement   tout   le   n!onde> 
qui    n'écoit    pas  ^accoutumé    a    tant    do 
modération  &  degénéroiité  de  la  part  de  ce 
Monarque.       Mais  les  prétentions  de  la 
Maifon  de  Bourbon  à  la  fuccelCon  d'Efpa* 
gnole  denieuroient  en  leur  entier;  on  n'a« 
voit  rien  préparé  pour  y  oppoièr,  &  Tou-r 
verture  de  cette  (ucccffion  étoit  vifîblemenc 
uès- prochaine^   car  la  vie  de  Charles  lU 
avoir  été  vers  le  même-cems  dans  un  dan* 
get  éminent  ;   fa  mort  ne  pouvoit  pas  êtrs 
un  événement  éloigné  3  &  tout  ce  que  la 
bonne  Reine  avoir  pu  faire  pour  avoir  U 
bonheur  d'être  mère  avoit  éré  (ans  (uccès« 
I«a  Ligue  rompue  $  toutes  les  forces  des 
Con&dérés  difperfées,  &  plufieqrs  licentiées^ 
U  France  reftanc  armée.  Tes  forces  par  mu 
ic  par  terre  augmentées  &  toutes  prêtas  i 
oicrer  en  aélion  de  toutes  parts  »  il  êtok 
clair  que  les  Confédérés  avoietK  manqué 
gu  premier  objet  de  la  grande  Alliance  ^ 
étoit  d'abaiflfer  la  puiflànce  de  U  France»  6c 
ce  néroic  qu'en  réuiliilànt  en  celui-ci  qu'ils 
pouvqient-  être  en  état  de  remplir  leur  (è? 
cond  engagement»  qui  étoit  d'amirer  la  fuc- 
ccflion  d'Efpagne  si  la  Mai(bn  d'AïKriche. 

La 
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La  paix  atnû  conclue  ;  qtie  reftoic-if  â 
faire }    Dans  toute  k  nature  des  chofes  je 
n'en  voîs  que  trois:  la  première  d  abandon  •• 
ner  tout  le  Coin  de  la  fucceflion  d'Eipagne^ 
la*  féconde  de  Te  préparer  durant  cet  inter* 
vailc  de  paix  à  faire  la  guerre  avec  avantage 
lorfque  Charles  IL  mouroic,  &  la  troinémt 
de  compofer  avec  la  France  fur  cette  fuc- 
tedîon.     Qr  la  première  de  ces  trois  cho- 
fes» n  eût  ce  pas  été  abandonner  en  quelque 
forte  à  la  merci  de  la  France  y  TEfpagne  6c 
toute  l'Europe  avec  elle;   puisque,  quelque 
difpofition  que  les  Efpagnols  puilent  faire 
de  leur  Couronne  >    ils  étoient  abfolumenc 
incapables  de  la  (butenir  contre  la  France  ; 
que  l'Empereur  ne  pouvoir  pas  faire  grand 
cho(e  fans  Ces  Alliés,  Se  que  le  Bavarois  qui 
étoit  le  troifiéme  Prétendant  pouvoit  encore 
moins  faire ,  &  auroit  peut  -  dore  mieux 
trouvé  fon  compte  en  pareil  cas,  à  traiter 
avec  la  Mai(bn  de  Bourbon  qu'avec   celle 
d'Autriche.      Il  n*eft  pas  befoin  de  m*éten* 
drc  d'avantage  fur  ce  point,  mais  avant  que 
d'entrer  dans  la  difcuflion  de  deux  tutre^ 
il  eft  à  propos  de  rappcller  plulieurs  faits» 
6c  néceflaire  de  faire  plufieurs  réflexions. 

Nous  aurions  pu  fans  doute  contremi*- 
ner  fuivant  fx  propre  méthode ,  la  politi^ 
que  du  Confeil  de  France»  qui  avoit  fignè 

la 
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'l^i  ttfin  de  ififKmdre  la  conféiéntioù,  Sc 

faik'de  grandes  ccffions  aveè  unegénèrodcé 

'  »:ès^(ùfpeât>  afb  de  gagner  les  Efpagnols; 

.  tK)Us  aurions  pu  atcendre  comme  elle»  (c'eft 

'  à  dire  en  tfmes^)  la  mort  de  Chiurles  IL  & 

-fdrdâer  dansxec  enttecems  les  dirpofitipns 

-  du  Roi>  de  la  Cour  de  du  Peuple  d'Efpa-* 

V  gne ,  contte  1^  prétentions  de  la  France* 

<  Nous  auriotiis  pu  accélérer  la  conclufion  de 

'là  psih  <]ui  fut  faite  quelque  rems  après^ 

entre  l'Empereur  &  les  Turcs,  &  obliger  le 

premiersà  quelque  prix  que  ce  fût,  àailîi- 

ter  h  tranquilité  de  la  Hongrie  »  &  noUâ 

préparer  par  des  moyens  &  autres  fembla- 

.  blcs  pour  la  guerre,  qui  ne  pouvoir  man-» 

quer  de  s*allnmer  à  la  mort  du  Roi  d'E-^ 

ipagne. 

Mais  toutes  ces  mefures  furent  rendues 

impraticables  par  la  faute  de  l'Empereur 

-  principalement    L'expérience  avoir  montré 

3uè  les  Puiilànces  qui  s*étoient  engagées 
ans  la  confédération  avec  lui  ^  dévoient 
s'attendre  que  tout  le  fardeau  de  fa  cau(è 
r  tetomberôit  fur  elles  i  de  que  la  Hongrie 
emretiendroit  une  diveriion  perpétuelle  en 
'  faveur  de  la  France,  puisqu'il  ne  pouvoir 
'  ic  réfoudre  â  adoucir  le  joug  tyranniqiie 
qtrîl  avoit  impoCc  en  ce  Royaume  &  en 
TraniHVanf«i  ni  fes  Miniftres  à  reilacher  les 
E  Gon* 


Digitized  by  VjOOQIC 


:^  ..Lettre  II.  .  ; 

:coiififcanoos  irninenfes  qifils  s*étoient;â|p« 
tproprides.-.  Ccft  ce  que  -montroit  Tcxpé- 
;tieiiccdu  pskttèi  &  que  là  £bite.  des  4vjéit^ 

meps  a  conârmé  d  une  manière  uè5-&fal^  ; 

tnstvs  ce  n'^ft  pas  le  touti       Nod  .^ulçcp^t 
eil  7  avoir  peu  d'afliftanceàiattoiidre  déTËHi* 

pereur  pour  ceux  quis'eugagcroiejât^tMia 
.querelle^  mab  il  leur. apporta  encore  dps 
tobftadcs  d'une  autre  erpéce  Se  les  priva  de 
.  piofiears  avantages  par  une  fâufle  poltti* 
'-  que  &  des  négociations:  raaliconcertées.:  > 
Pendant  que  Ton  attendoic  prefque  de 

jour  en  jour  la  mort  de  Charles  U»  H  i^- 

-  bloit  que  Léopold  eût  perdu  de  vue  rouies 
fes^  pr^ntions  (ur  la  Couronne  d'Efpagne» 

-  &  que  la  Cour  de  Vienne  eût  cmiéremenc 
oublie  celle  de  Madrid  ;  &  quand  elle;  y 
envoya  le  Comte  de  Harrach  »  elle  fit  en- 
core quelque  chofe  de  pis.  Je  m'expliqua.* 
le  Roi  d'Efpagne  étoit  |)rct  à  déclarer  l'Ar. 
chiduc  Gharl^  Ton  Sucxeflèur ,  il  défiroic 
qu'on  lui  envoyât  ce  jcuoc'Prioce*,    le  peu- 

•  pie  éooit  porté'  d'inclination  en  faveur  de 
'.  rAutricIw,  xm  il  lavoit  étCi,  &  on  aucoic 
pu  aififmenc  k  retourner*  du  même  cote; 
"  à  Ja  cotu  il  n'y  avoit  encore. aucune  cabale 
.  formée  en  fàveuii  des  Bourbons,  Ôc  il  n'y 
avoit  qu'une  fok>le  intrigue  fur  pied  en  fa- 
veur du-Prince  Eleâbtal  ^  Bavière.     On 
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aarok  pu  non  fetiicment  envoyer  fur  les 
Ëeux  l'Archkiûc  prêt  à  recueillir  la  fuccef^ 
ûoa  ;  '  mais  y  envoyer  en  même  tems  une 
armée  Allemande  pour  le  défendre )  caria; 
Cour  de  Madrid  iràifloicpour  avoir  11 00O4 
hommes  de  troupes  Impériales,   ôc  plutôt 
que  de  ne  les  pas  obtenir ,  elle  c^oit  de 
conrribuer  à  lear  payement  en  fccret  ;    par- 
ce que  fi  l'on  eût  (çu  que  l'Empereur  (c  re- 
BiCoit  au  payement  d'un  corps  de  fcs  pro- 
pres rroupes  que  Ton  demandoit  pour  amiret 
cette  Couronne  i  fon  fils,  ç'auroit  été  une 
choie  trop  odieiife,  capable  d'aliéner  entiè- 
rement les  efptits  des  Espagnols  &  de  por*^ 
ter  un  préjudice  extrême  au  parti  Autrichien. 
Ces  proportions  forenf  moitié  rcjettées  & 
moitié  éludées,  &  au  lieu  de  l'offre  que  l'on 
faifbit  de  la  Couironne  d'Efpàgne  à  l'Archi- 
duc» le  Confeil  de  Vienne  demanda  pour 
lui  le  Gouvernement  de  Milan  ,  regardant 
comme  un  trait  d'une  profonde  Politique 
de  s'afTurer  des  Provinces  d'Italie ,    Se  de 
laiilèrà  l'Angleterre  &  i  la  Hollande  te  foin 
des  Pays  •  Bas,  de  rEfpagne  &  des  Indesi 
En  éludant  ces  propofitions,  la  Mai(bn 
d'Autriche  renonçott  en  quelque  forte  à 
toute'  la  fucceffion:  au  moins  on  peut  dire 
que  malgré  les  engagemens  que  l'Angle* 
terre  6c  h  Ho^t^uie  avoient  pris^  elle  four- 
El  nifibic 
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niilbit  de  bonnes  raifbns  à;Ces  Puiffâicis 
pour  refufer  une  tâche  auifi  difficile  <]ae 
celle  de  la  mettre  en  po(lè0ton/par  la  force», 
tandis  quelle  pouvoir  &  qu'elle  ne  vouloic- 
pas  procurer  à  Tes  Alliés  s  une  tâche!  beau- 
coup plus  aifëe»  qui  eût  été  celle  de  la  rnaih^ 
tenir  en  pollèflion. 

.  J'ai  dit  que  les  mefùres,  qit'il  convenoie 
de  prendre  dans  cette  conjonâure,  furent 
rendues  impraticables  ^  principalement  par 
la  faute  de  TEmpereur.  Mais  d'autres  cir-^ 
confiances  concoururent  à  y  mettre  obftaclc^ 
Je  n'en  rapponcrai  qu'une  des  plus  remar- 
quables 5  qui  fera  tirée  de  l'état  de  notre 
propre  Patrie  6c  de  la  difpoiition  de  notre 
pouple  depuis  l'avéntment  du  Roi  Guillau"% 
me  au  Trône  d'Angleterre.  Durant  tous 
les  progrès  des  armes  de 'Louis  XIV. ,  qui 
i'éleverent  â  une  puiflànce  û  exorbitante 
qu'elle  lui  donna  des  efpérances  bien  fon« 
dées  d^acqoérir  à  fa  Famille  la  fucceffion  de 
la  Monarchie  Efpagnole  $  le  Roi  d'Angle* 
terre  avoir  éjté^ou  un  fpeûaceur  oiiîf  de  tout 
ce  qui  fe  pafibit  dans  le  continent  »  ou  un 
Allié  tiède  Se  flottant  dans  le  parti  oppofé 
jà  la  Ftance>  ou  un  Allié  chaud  &  fur  defon 
côté,  oa  un  Médiateur  partial  entre  elle  ôc 
les  Puiflànces  Confédérée^  pourleurdéfenfê 
commune»    Laprcvolutiooptoduifit  un  auffi 

grand 
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f^raml  changement ifens  nonrecondint^  avec 
f  étrange  9  que  dans  notre  Gouvernemenc  . 
intérieur  9  Se  notre  Nation  s^engagca  avec 
beaucoup  de  courage  dans  la  gocke  de  1 6  8  8 1 
mats  c'ètott  un  coucage  t^éraiie ,  pré.^  , 
fomptueux  &  aveugle,  mal  conduit  au  de- 
dans, &  mal  (ècondé  au  dehors:  f'ai  djéja 
tooché  toutes  ces  choCcs  on  pailant^ 

Nous  n'avions  pas  été  engagés  dans  do 
kn^ues  guerres  d^ns  le  continent»,  ni  ne  nousi 
étions  mêlés  Son  avant  dans  des  Confèdé'* 
faiions  étrangères  depuis  les  quatorzième 
&  cminziémefiécles.  Néanmoins  THiftoiro 
iL'Ëdouard  ÏU.  8c  ccUe  des  douze  oaquinzo 
^femièies  années  du  régne  d'Henri  VI,  au- 
roient  pu  nous  fournir  quelqbes  leçons  gé-t 
nérales,  mais  unies,  tirées  des  temséloigtiésa 
niais  applicables  au  rems  pre(èni.  On  au«t 
roit  pâ  en  tirer  également  de  l^!xempIe 
d'Henri  VilL  qui  diflîpa  de  grandes  fonn 
mes  ou  pouc  le  profit  de  prendre  une  Ville»» 
ou  pout  l'honneur  d'avoir  un  Empereur  4  * 
iâ^lde;  &  qui  partagea  enfuit^  le  Royaun 
me  de  France  par  un.  Traité^  entre  lui  So 
Charles  V.  avec  un  fuccèsy  qui  répondit  d 
peu  à  une  telle  entreprîfe  qu^il-  cft  diflficik^ 
de  croire  qur  leucs  Majeflès  Im{^nales  Ôd 
Angloife  fvLfftnt  l'ime  &  Pautre  dans  labonn^^ 
§ûi  i  s'ils  y.  ^toicnt  tous  les  deux ,  Us  fui;eni^ 
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S  fins  vrai-fembhble  que!  Henri  .VHU  fot 
curré'dans  cette  occasion  pas  les  grandes 
efpérances  donc  Charles  âacca  f^  vanité; 
comme  il  l'avoit  été  au  commencement  de 
(on  rc^gne  par  Ferdinand  le  Catholique  dans 
la  guerre  de  Navarre.  Mais  on  ne  fit  point 
ces  réflexions^^  on  n'avoit  pas  ailcz  médité 
Fexemplc  d'EKzabeth  ,  la  dernière  de  iios 
Princes  qur  ait  fait  une  figure  coniidérablé 
au  dehori,  (k  de  qui  nous  aurions  pu  ap« 
prendre  à  ^gir  avec  vigueur >^.  mais  à.  ncms 
engagée  avec  précaution,  &  àproportioi;mer 
coufoursr  notre  aflifiancc  À  nos  prof>res 
moyens  Se  aiix  néceffitès  réelles  de  nos 
Alliés.       '     /•  •.  î.    .  ;.    ,         ■    u/î- 

.  Les  frontières  de  la  Fçanccjétoient  dé&s>t 
mais  iLbien  fortifiées.  Ton  C-oinroerce  &  feî 
forces  nairaks  tellement^ccrues,  -fcs  Armées 
fi  rpmbtenû^i  Tes  Troupes  fi  bien  diieîpli-^ 
.oées>  fi  endurcies  à  la  guci^e'&  fi  animées 
par  une  longue  fiiîce  dcï<rampagncs  Jieii^ 
reufcs,  que  ceux  qui  confidjéfaientlafitiiaacBi 
de  l'Europe,  ne  pouyoiem  qianquec  de  prêt 
voir  coinbien  <mi  Kouverort  de  diflScuhrf'i 
réduire  la  piiifl^ncc  de  la  f  cacre;  Malgr^ 
cette  difficulté ,  «ous  étions  obligés  à  toiis 
égards  &  par  toutes,  focrcs  de  râifons  à  Teur 
tteprcndrc:  mais  nous  devions.  dor»c  nous 

engager 
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cqgagcr^d4fiS:C€t^:ent;ccprUc  aycc  plus  dç 
prévoyance^  &  la  pourrai vre  non. p^  avec  , 
m^j^^  .4c  co«^agc  '&  d'ardeur  ,  maU  av£Ç 
pl|is  5i'ié?onomi%&  qne  meilleure  ^pplicatioa  . 
de;. itôs efforts.,    M^aiU.càJx  quigouvernoien;.  * 
étgipm  bien  aift$,4e  çpus  çngaga4  qujelqi^ç. . 
pcijQ  ijMC  ce  fûtî    i&f  nous  entrâmes  dans  ; 
cç::^^d  plan d'opçratiions  Milicairesipféci-  ' 
pité^p^r  la  jx^çp.^A}  jour,,  comnjc  notre. 
N^dpn  ny  c^  guç;tj:6p.  fuiçtte,    J^ai  «oten- 
duj4kQ  à  plttéww.^e.cciix  qui  étoient  alor^ 
Cufl#  (céw  4ïi  fl(¥Hïde,  que  noitrc  Peuple, , 
ei^^^liécaL  ccoy5^itr'&^  qaon  l'encourageoic. 
à  ^oûç  qpç  U^gjUfW^nç  fcrpii;  pas  Ippguci.^. 
(î  iiî  Roi  ^t0ît*  vigowffljfemcnt  (çf^ÇTRu^s   9c] .. 
cas  confervé  i|Sï.plfiç.<iifcours4'i,in  Ôratcuc. 
d^U  ChatobN  4€S  Çommuiiçs_^Y,à  ,qf,qv  ii|. 
TOf;  femhlej  )  qiir,  fuppjioif  hurçiWpiq^t,% 
Mfiljeft(^.  de.  profiijer^  fj^roccaiîpn  pQ^rxecon-,î- 
qucçirfott  apf  îf  n  Ç]^uçh<î  d'Aquijtajine.,  NqÙ^j... 
fuanes  bien-  t6c  riffiUps  de  çqs  çcveries  ex-  ] 
nayagames.      î^i? J^;>t. o^i,  huit  Campagne^  J 
en.  nHivoit  fiût  puHcJjïcchç  à.J^  Eçapocc ,  qui 
i  qiik4>pur  aipft  dire»  ^ffiégcçdeçquijcgtésî,'.^ 
&  le  Teul  trioinipliQ  di)  R^oiGjuillf^.ui|ic,'^nè\  j 
dçs  d^aiçes  r^uérccs  dans  les  Pay^-Bas  oi\ 
il  avoir  feccé  tour  le  fore  dç.I^  jpieri^ei  ce  fut 
la  reprife  de  N^nur,  qui  avoir  été  prife  pac 
les  Fr^Bçoi^qqçlqiljl^s  annexes  aupArayanr. 

6  4  ^MW«. 
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Nons  ne  devons  pas  nèûs  étonnet  ^d^'^ 
n'étant  ftatcmi  par  aucuns  Tuccès  a»  dchdrs»  î 
le  courage  fè  ibit  amotti  thtz  tous;  ni  que  ^ 
les  mécontentemcns  partîculfqts  de  ceux  qui  • 
étoîcnt  enpcmis  du  Gouvemcmcm  écabli,  ^ 
joints  au  beaucoup  pluj?  grand  nombre  de  > 
ceux  qui  dèfapprouvoîent  le  Miniftére,  àyeât  : 
enflammé  les  mécontenremens  généraux  4e  ^ 
h  Nation ,  opprimée  par  les  taxes,  minée  , 
par  Içs  Ufuriers,  battue  fur  lerre  &  pillée  ^ 
fur  mçr,  '  Comme  nous  nous  portons  ttitt-  ^ 
jours  dans  l'excès,  quelques-uns  aurbkhl  ^ 
voulu  coptliïuer  la  guèrre^  à  quelque  priieqtte  ' 
ctffôt,  f9t-cc-(ur  ce  mèmfc  piid  fi  onéreutv 
mais  il  n'étojit  pas  p©ffibfc'qti4b  l'ewipôii»  t 
tablent  d((nyune  telle  conjohftnre  des  affâi-  > 
rçs^  une  telle  dif}>ofltion  des  ei^rits.  eeti3f^*> 

3ui  ga^tîoicnt  à  la  guerre  &qUi  faifôien*  ^ 
es  ^)i:tunçs  immenfès  dans  tes  calamieéar' 
publîqùç^V  n'étoienr  pis  alors  en  fi  grand  ' 
nombre  ni  fi  puifl&ns  qirtt^ont  été  depuis  i 
le  p^rri'dc*s  Rentiei^^  rfétèit  pas  enc^^pe  un  • 
Rival  cap4)le  de  fàitç  tête  à  celui  des  Prô^  > 
pciètatre$  des  Terres  i  fbit  dans  la  Nanon 
0X\  dans;  le  Parlementi   il  eft  vrai  qUè  le$  > 
grandes  Sociétés  qui  avolent  été  <kabKe^  ^ 
pivitôt  pour  formçr  une  faâien  ,    que  poi^r 
procurer  à  la  Nation  aucune  utilité  réelle, 
«fpiroknç  dès^lQts  ^\i  crédit  ^  4  la  fôpcc 
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qu'elles  ont  acquis  enfin  dans  la  L^islarfon  î  • 
mais  elles  n'avoîcnt  pas  fair  rôttt  le  progrés 
c|u'elles  ont  fait  depuis,  &  la  Cour  avec  elles» 
cAcôrrompatit'la  Nation  par  ieiir  moyen.  En 
un  mot  l'autre  Qxch  Tcmpona ,  le  gros  de 
la  Nation  devint  aufli  impatient  die  fortir 
de  la  guerre  qtfils  avoîent  été  d'y  entrer; 
Se  jufques*là  peut-être  n'y  avoit*il  pas 
beaucoup  à  les  blâmer,  vu  la  manière  donc 
cette  guerre  avoît  été  condcifet.  Mais  œ 
ne  fut  pas  tout ,  cardes  que  le  Roi  Guii* 
laome  eut  fait  la  paix,  notre  erpric  martial 
devint  bien-tèt  fi  pacifique,  que  nous  pa« 
roiffions  fermement  réfohis  à  ne  nous  plus 
mêler  des  af&tres  du  continent,  ou  au  moin^ 
jt  ne  plus  eà>ployer  nos  Armes  dans  les  qudf 
relies  qui  pourroient  s'y  élever^  &  en  con»  - 
i^quence  nous  réduîfimes  nos  Troupes  en 
Angleterre  à  7000.  hommes: 

Je  me  fiiis  quelquefois  demandé,  en  ré-> 
âéchiflànt  ftur  ces  afiàises,  ce  que  faurois 
fkk  (i  fa^is^tt  féance  au  Rsirlemait  dms 
cctems »lài  &  j'ai  été  forcé  de  m'avouera 
md  -  mâmeque  j^aurois  opiné  alors  pour 
licentier  l^Armée,  comme  f  opinai  dans  le 
Parlement  fuivant  pour  çenfurer  les  Traités 
de  partagti.  Je  lUfs  foroé^  d^avoner  cela, 
parce  que  fe  me  fouviens  combien  étoient 
împ^rfiùias  ;iIors  mes  notioni  4ç  l'état  do 
t  f  l'Eoro* 
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rtufopc  dam  <et*e  crife «twocdmiîrc  >.  &  > 
combien  |c  Vioyois  dans  un  faux  jour  les 
vrais  intérêts  de  nia  Patrie  ;     mais.  Mon-  . 
ûcm  >  je  Ta  voue  à  i^a  honte,  parce  qu'en  ■ 
vérité  on  ne  fcut  rien  imaginer  de  pkis  ab-. 
rmde  que  la  conduite  que  mv^s  tinmes.  * 
Quoi!,  parce  que  nous  n  avions  fw  abaill<î 
la  putfancc  de  la  Fi;ance  ni  exclu :1a  Mai-, 
fon  <k  Bourbon,. de  Ja  fiicceflu>à  d'<fcrpagae  5 
par  la  guerre,,  ni ^c^«npol^  avfic.ctle.l'ur  çeUj 
par  le  Traité  de  pai^^i  &  pafoej^Crl^  Mai-i 
fôri  d!  Autriche  ncs^toit  pasiaidièe^lksmc*; 
me,  de  ne  nqws.avQit  pas  «ik  t  portée  d€f> 
Taidçr  avec  plus  davantage  &  avec  urje  mciK. 
lenrcïcfpcraincçjde  fiiccès»  dcyfcinîS:- nous. 
laillî?r^outo  cette  ibç^ffion  eiÉpofèeHaux  in- 
vafions.de  la  France»  ou  lailË^r  mêîne  (ub* 
fifterc-Jç  ha(ard  de  voir  ces  deux  Monar- 
chies réunies?  Quoi,  parce  qu'il  eût  défor-. 
mais  ^étc  extravagant  i  après <lc$  expériences 
fi  rcccfnnicnt  fiiiçes^  de  noos  croiie  encore, 
engpÎRéspac  nos  Ttrait^ést  ou  obli^iésen  bo&f' 
ne  pioiitiqae  à  tn^treja  Maifetn  ;d^Aw£richc 
en  po(fitâioa  de  .toute  là  M^n^rchie  E^«! 
gncJe  &  à  r)r;niaifiWoir  par  la  fetcfe  des  Ar- 
mes,  devions  -  notjs  J'aÉpndoonWîOntidrc-. 
,menî  à  la  mercidelia  France?   Si  nous  ne- 
devions  pas  cnmfor  ainfi,  (i*  nous  ne  de- 
vions pas  prendre  le  premier  des  rrcûs  par- 
tis 
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is  que  j*iit^q>o(es  cHdôtfus,  ^  fi  l'Bropè^ 
Kur  nous  :avoit  pté  ic  p^iiv^iir  de  prendre 
Je  (ccond  a v?c;  avantage,  dcvkyis-noqs  r^owt 
iwatre  dé  plus  ea  plu$  dana  i'impoflibiitité 
die  le  faire»  ôc  attendre  défarn>és  la  uiortiiii 
Roi  d'Efpagnc?  Enfin,  fi  nouji  n'avions  parf 
la  perfpcjiÙve  de  difpurer  avec  la  France 
auffi  hei^euiêment  que:  nom  irions  p^ 
fefpérer,  la  fiitceffion  d'ETp^ne  lorsqu'eln 
le  feroic  ouverte^  devions r nous  notï-Cmi 
lemenc  ixiomrer  en  dé(ârma^v  que  nou^,^ 
voulions^  point  h  difputer  du  tput,  n\M% 
encore  cenfiaieclc  troinénue  Se  desnier  p^n 
tb  auquel  :lc:^Qi  Guillaume  eut  xecours,  de 
eompo(«f  a>ecc:la  France  ipovc  pré  venir,,  s'ii 
êtoic  po^ible^cMne  guerîîe  dans  laquelle; 
nousi  aviânsî^e  la  répugnaoce  à  nous  en- 

gagée?'":  f.  <  ::   .  ■     ^  o  v.i  •• 

..  Permettez  liuoi ,  MonueuC;»:  de  pouflci; 
ces  réâexionSi  tin  peu  plus  loin  »  &  de)  youà 
feire  obfctîvcr  .cjoc,  fi^la  proposition  d'e»w(h 
ytt  TArcMuCiCn  Efpagneî^Qit  été  ftç^pa 
tée  àitems  ^  .effqftudc  parlflrjGourJl^Bpéq 
sbie,  &.qi»rl'otten  eût  fait: t«n  de»  mo^ 
yens  kie  bt:Ç^xifà6(kmohi  tctxt  guerte  aur 
mit  <hé  fnrolongiée  à  la  vérité,  mais  la  Fran-y 
ce  n*aurotc  ji^aîs  pu  entpecher  le  pafiàgei 
de  TArchidae  8c  de  fcs  Troupes  Allemand 
dcs>  &  notre  Flotte  ^urQirécé<.rpievx  tmr 

ployec 
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plôyéc  a  la  cfcdttcr  &  à  cemût  les  CèteK 
d*Erpagnc  &  des  Domaines  de  cette  Cou-' 
ronnc  tant  en  Europe  qu'en  Amérique, 

3u'elte  ne  le  fut  en  tant  d'exp6liciôns  Gam 
éffltm  ic  (ans  confôquence  depuis  la  Batail^ 
le  de  la  Hogue  ju(qu'â  la  fin  de  la  guerre; 
Il  eft  vrai  que  la  France  auroit  fait  fcs  dcr-i 
tiitvs  efforts  pour  obtçni^  quelque  fâtisfae« 
tion  (m  fes  pl:?îtentions,fi  malfondéc^qu'ei-î 
les  pullènt  être*,  elle  auroit  fait  à  la  findei 
cettîc  guettée  ce  que  nous  fîmes  an  commcti-i 
jument  de  la^^ivaiitcqilflbd  notis  den^nv 
dames  une  fàtfôfadHôti  raifûumblc  pou» 
l'Empereur  j  &  quoique  ^  je  jperift:  que  1er 
Alliés  auroient  eu  prefqueà  tous  égat^dsplufi 
d'avàntagesnà  défendre  l'Eipagne  qu'^  atta-^ 
quer  la  France,  .cependant  en  fuppofant 
que  la  défenfe  eût  été  aufli  mal  conduite 
que  fut  Pattaque ,  8c  que  par  tofiféquent» 
(foît  que  Châties  IL  eût  vécu  fuTqu'à  laccm^ 
eluiîbnde  cette  guerre,  otr  qtfit  fut  more 
auparavant)  il  eût  fallu  que  la  guerre  finie 
piar  quelque  piîrtflgc*,  ce  partage  auroit  été 
£iic  par  le$  fcfpagnols  eux -^  tînmes.  ïh 
aboient  été  forcés  de  compofcraVcc  la  Fran^ 
ccfûr  (es  anciennes  prétentions)  ilsauroiene 
été  obligés  de  compofer  fur  celles*  ci»  8c  ils» 
Pauroient  fait  avec  un  Prînce  Autrichien  fur» 
lç  Tronc  I  pr^çifémcnt  comtï^ç  ils  ont  été 

obli- 
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©bligéi,  d^uisijp'ilsôfltwfiiflw: 'Tronc 
un  Prince  de  la  Maifbn  de  Bourbon»  de 
compofêr  fur  je^  précemions  que  nous  four 
tenums  contre  eux  h  &  il  eft  vraifèmblablf! 
que  d;^ns  le  premier  cas  ik^^Woienc  obcerm 
une  compoiîdon  beaucoup  plus  avantageux 
iê;  ks  Èrpagnols  étant  uais^  conun^  ilj; 
l'auroiem  ètévraifemblâblcment,  6c  (butep 
nus  par  toute  la  Confèdéation»  la  France 
n'auroit  pas  pu  les  preâèr>  ni  jnonder  to^f- 
ce  leur  Monarchie,  comine  nc^us  prei&m^ 
&  les  François  &  eux^  d(  inAondam(^.jlçi]^ 
Monarjphîe  dans  un  hétniffM^care,  &  aui^on^ 
jpà  le  faite,  également  datw  1  autrej  Iprfqu  ib  ^ 
:4toienc  peu  unis  entre  eux  &  fQutenus  p^ 
Ja  France  (èuk*     Mais  la  France  nauroic 
.  pas  joué  en  de  telles  Négt>ciation/  le  rôle 
.xidiculeque  l'Empereur  a  joué  en  celles 
.qui  ont  conduit  à  la  paixd'Utr^t»  ic  navh 
.xoit  pas  fait  ion  marcbé  plus  mauvais  en 
^négligeapt  de  le  faire  à  tcms»         ;  \    .\ , 
Mais  la  première  guerre  finiilànt  commue 
elle  fit  i  Ryf^ick,  quoique  je  ne  puifle  p;js 
.voir,, consent  le  Roi  Guillaume  pouvok 
éviter  de  laiflèr  la  Couronne  d'Efpagne  4c 
la  Monarchie  entière  à  la  di&i^étion  de  Louis 
XI V«,  autrement  qu'en  compotànt  avec  lui 
pour  prévenir  une  nouvelle  guene,  c^i'iln^^ 
toit  aucunement  préparé  i^outem^  j^  ccpeç- 

'    ^dm 
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dant  il  cft  încotttcftâble  que  cétok  jcttcr  les 
Efpagnols  CîitrcIcS  bras  de  la  France  que 
cte  confentir  à  lift  partage  de  fcdr  Monarchie, 
le  premier  partage  aaroit  peot'êiïô  euJiciiv 
fi  le  Prince  Eleaoral  de  Bavière^  eût  vécui 
^arte  ■  que  IfcJ  François  &  ks  Efpagnok 
ïîicmcs  raiicoieftt  vu  beaucoup  plus  volorf- 
•tîcifs  que  rArcfhîduc  fur  le  Trône  d'Efpa- 
gne  ;  car  dé  tous  les  partis  qui  divîfoient  écr- 
it Cour  en  1^98-  celui  de  1* Autriche  étolt 
•dc^u  le  plu^  foiWe ,  par  le  dégoût  qifc 
fon  avoir  pris  d^uhe  Reine  Allematide,  9c 
'*ét  la  rapacité- ôg  de  la  conduite  de  ics  favo- 
ris. Les  François  étoient  regardes  à  Mâr 
-drid  avec  eftime  ôc  avec  afFeâdon,  mais  lies 
•Alleniands  étoient  devenus  oû^toient  furie 
"point  cie  fe  voir  les  objets  du  niëpris  des  Mini- 
Hftrçs  &  de  Tavcrfibn  du  i?eu|>le*  Le  Prince 
"Elcïâioral  mourut  en  1 699  ;  fÉmU^d^j^utti^ 
dicfifataUàtoHs  ceux  qui  ont  été  des  olffid-^ 
cUs  à  tamhitiûH  démette  Maifrntemfcrta^ 
xômme  s'exprimoit  l'Eleâcur  dans  les  prc- 
'mières  atteintes  ^e  fa  douleur*  Cette  mort 
'changea  extrciiïcmcnt  Tétat  des  chofts.  Suî- 
•^ant  un  nouveau  piartagc,  l'Archiduc  devoir 
:  avoir  rEfpagnc&  les  Indes.  Les  Efpagnols 
avoicnt  marqué  un  vif  reflcntimcnt  au  pre- 
rnict  partage?,  mais  celui-ci  pouflà  leur  pâ- 
|ience  à  Uwéi  Ils  le  fircm  bieûtôtvoir  \  car 
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le  fçcond  traité  de  partage. ayênt  été  figfïé 
au  mois  de  M^ts  1700.  le  teftanienc  fut  fair> 
autant  que  je  puiç  me  foUY<?nir,  au  mo)s 
A'Oetobtc  fi^Arant.  ,, ,  ^ 

je  n'entrerai  point  ici  dans  un  loijg  dé- 
tail de  ces  grands  évenemens  Monùtw^ 
j*e{pérc  que  vous  Ic$  tto^iyçjpcz  rapportés  fi- 
dèlement, êc  expliqués  à  fond  dans  un  Oâ* 
vragç  .qUi'il  y  ^  beaucoup  d'apparence  que 
Vous  prendrez  la  peine  de  parcourir  quo- 
ique jour,  ^  que  je  lail&rai  plutôt  que  je 
ne  donnerai  au  public.    Néanmoins  il ,  fmt 
en  dire  cnoQre  ici  quel<)iiç.  chofe  pour  con- 
,tinuer  6c  <onclure  ce.  Ibinvtiairt  de  la. des*, 
nièrc  période  djc  l'Hiftoitse  modçme. 
.;    La  finance  connut  alors  foa  avantage.  Se 
^cUc  U  &P  ysàm  (ws  dpuçciî  quoiqu'elle  ne 
l'ait  fait,  ni  de  la  manière  ,  ni  avec  les  cir- 
èoôftâncfes  que  qu^qdes  Ecrivains  de  M<^- 
moires  C$cd' Anecdotes,  men(bngèresont>ofë 
Lavancer>      Elle  avoit:e9yoyl6jiu»  de»  \Aw 
^habiles  bottâmes  de  fa  Cour  à  celle  de  Ma' 
cdrid,  (le  M^ir^ebal  d'H^reour^):  &  .die 
•ayoic^mléd^ns  lefqcond  traité  de  ptetagf, 
^ique  TAfcIv^ue  niroit  ni  epBfpa^e^î  dans 
leMilanez  durant  la  viedeCliârles^  IL }  elle 
•défirok  d'avoir  Toptâo»  cnttif  «n  ttaké  de 
parcage  ScAxn  teftameat.    Par  l'àccèpnttion 
du  cefta0icm*utwi(^  le^  mtfures'  â»x,!Rhi 

Guil- 
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Guillaume  futtnc  rompues  t  ilc^toit  adli  peti 

•préparé  à  la  guerre  que  lotsguil  avoir  fak 

-CCS  traités  pour  ta  prévcnif*     Quelques  pef*- 

fonnes  éclairées^  mais  qui  (è  piquent  de  ru* 

'finei:  >  ont  fbupçouné  qu'en  les  ùAùtht  il  ne 

^ifoit  qu'à  gagner  du  rems  plr  la  difficul^ 

de  les  exécûrer)  6cifc  préparer  fous  maiti 

à  Mît  la  guerre  5  lorsque  la  mort  du  Roi 

di'Efpagne  allarmeroit  tout  le  monde>  &  ré* 

Veilleroit  nos  peuples  de  leur  inaâion  êcJk 

leur  négligence  des  affaires  érangéres:  û 

cela  étoitainfi)  (ce  que  j'avoue  que  je  ne 

vois  aucune  raijbn  de  croire»)  il  échoua^en- 

"core  en  cela;  car  la  France  prit  pofleflion 

pour  le  Duc  d'Anjou  de  toute  la  Monarchie 

:£rpagnoIe  i  la  fois  Se  avec  un  concert  uni* 

verTel»  ou  au  moins  uns  difficulté  ni  op^ 

pofkion. 

-     Par  ce  que  )'ai  obfervé  >  ou  plutôt  iû&-> 

nué  fort  fuccintement>  3c  peut -erre  même 

ctm  peu  eonfa(îiment>  il  cft  manifeftequc 

-h  Roi  GuiHaume,  à  la  tête  des  Républiques 

ui'Angletcrrc  6c  d'Hollande  ôc  de  là  plus 

(grande  confédération  que  Ton  eût  encoce 

vue  en  Europe  ^  fut  obligé  d'abandonner 

les  deux  points  qu'il  s^étoit  propofèt  de  ré- 

iduiré  la  paillânce  de  la  France:  &  dadùrtt 

toute  la  fuccelfion  Ëfpi^nole  à  la  Maiibti 

d'Auiriche*    La  France  fe  fit  confirmer  pat 

le 
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k  Traité  de  Ryswick  toutes  lésacquiHtioûs 
qu'elle  eut  envie  de  garder  pour  le  maintien 
de  ùl  puifiànce^  &  par  les  Traités  de  parta* 
ge>  le  Rot  Guillaume  reconnut  au  moins 
indireâement  les  prétentions  de  la  Maifon 
,de  Bourbon  à  la  fucccflion  d'Efpagne)  corn* 
me  Louis  XIV.  y  reconnut  auffi  indireâe- 
ment  celles  de  la  Maifon  d'Auttiche.    Etran- 
ge ficuationl  dans  laquelle  pour  (c  préparer 
À  tin  événement  vifîbicment  û  prochain  ôc 
:  d'une  il  extrême  importance  quctoit  la  more 
■du  Roi  d'E(pagne,  il  ne  reftoit  d'autre  ex- 
|>édient  que  de  partager  fa  Monarchie  /ans 
ion  confèntement  Se  à  fon  infçu.     Si  le  Roi 
Guillaume  n'eût  pas  fait  ce  partage»  i'Em* 
pefcur  en  auroit  fait  un,  Ôc  lauroit  fait 
avec  aufli  peu  d'égards  pour  le  Commerce» 
pour  la  Barrière  des  fept  Provinces,  &  pour 
Je  fyftême  général  de  TEurope ,  qu'il  en 
avoit  déjà  montré,  quand  il  fît  en  i66i.  le 
Traité  particulier  avec  la  France  ,  dont  j'ai! 
fait  mention  dans,  ma  Lettre  précédente. 
Les  Miniftres  de  Vienne  ne  manquèrent  pas 
,d'in(inuer  à  ceux  de  France  des  ouvertures 
d'un  Traité  féparè,  comme  plus  avantageux 
à  Içurs  intérêts  réciproques  que  lacceiliOQ 
de  Sa  Majefté  Impériale  au  Traité  de  par- 
tage.     Mais  le  Confeil  de  Verfailles  jugea 
irès-fenféfient^cfi  un  partage  devoit  avoir 

F  lieu. 


Digitized  by  VjOOQIC 


S2  Lettre  IL  ' 

lîcu ,  celui  qui  étoit  fait  avec  l'Angleterre* 
b  Hollande  (croit  plus  fblide  qu'aucun  atf- 
rre*,  de  que  ce  même  parcage  n'autoic  ni 
plus  ni  moins  de  vertu  que  celui  que  Tod 
poiurroit  faire  avec  l'Empereur,  pour  fouiS 
loir  des  argnmens  aux  Emiflàires  de  France* 
&  des  modfs  auConfeild^^pagne»  s'iliftok 

Eoflible  d'obtenir  un  teftamenc  en  faveur  <k; 
i  Maifon  de  Bourbon.  Je  le  repère  encore» 
je  ne  vois  pas  que  le  Roi  Quillaume»  (fans 
une  poiition,  comme  celle  où  il  fe  trouvoic 
après  trente  ans  de  débats,  pût  faire  autre 
chofe  que  ce  qu'il  fit;  &  d*an  autre  coté^ 
après  le  reficntiment  que  les  Efpagnols 
avoient  marqué,  &  le  furieux  Mémoire  qui 
avoir  éré  pré(èmé  par  Canales  fur  la  con- 
clufîon  du  premier  Traité  de  partage  je  nt 
vois  pas  comment  ce  Prince  pouvoir  hitt 
ce  qu'il  fit  fans  appréhender  qu'il  n'en  Jîé- 
fultât  un  teftament  en  i&véïzr  de  la  France. 
11  étoit  dans  la  plus  facheufe  de  toutes  lesiï- 
/  tuations  politiques ,  puisqu'il  ne  lui  reflofc 

;  -aucun  ben  parti  à  prendre ,  &  qu'il  ne 
I  pouvoir  éviter  de  laiflèr  les  deux  Narions 
qu1l  avoir  gouvernées  Ci  long  ^  rems,  réduis 
tes  à  combattre  ou  â  négocier  comme  dles 
pourroienr,  elles  Se  leurs  Alliés, 
*  Lor(que  le  Teftament  fot  foît  &  accepté» 
Louis  XIV.  «voie  réuffi,  Sc  Ics.Poî^cef 

qui 
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qtii  lui  étoienc  oppofces  avoient  échoué 
dans  tous  les  grands  objets  d'intérêt  &  d'am- 
bition qu'elles  avoient  eus  en  vue  pendant 
plus  de  40.  ans,  c  eft  -  à  -  dire  >  depuis  la  paix 
des  Pyrénées.  Dans  la  Tragédie  qui  fui  vit» 
les  Adcurs  changèrent  de  rôles;  la  PuiC» 
iance  qui  avoit  fi  longiems  &  fi  crueilemenc 
âttaqqé  la  Monairdûe  Efpagnole  Te  chargea 
de  la  défi^ndre  déformais,  8c  les  Puifiànces 
qai  l'avoient  fi  long -rems  défendue  entre* 
prirent  de  Fattaquer  de  toutes  parts^  Voyons 
comment  cela  futpouflTé;  (&  afin  de  le  voir- 
mieux,  &depocter  un  jugerait  plus  fàia 
for  tout  ce  qui  s'eft  paflë  depuis  la  mort  de 
eharlesll.  psqu^à  la  paix  d'Utrccht,  remon- 
ions  jusqu'au  tems  de  cette  mort,  &  confi- 
dérons  ks  circonftances  qui^  formoient  tette 
complication  d'a^ires  fous  trois  >dtiréreiïs 
pdîius  de  vue:  par  rapport  au  droit ,  par 
rapport  à  la  politiqtke>  Se  par  rapp<^t  à  la 
pcffuattce. 

Le  droit  de  fiiccéder  à  la  Couronne  d*E<^ 
fpagne  auroft .  indubitablement  appanentv 
aux  Enfims  de  Marie  Thèrefe»  c'dft-à-dire» 
à  ta  Maifoirde  Bburbôn,  fi  ce  droit  n'avoic- 
étk  barré  par  ks  renonciations  folemncUi» 
fi  (buvent  citées.  Les  prétentions  de  la 
M^ûjfbn  d'Autriche  étoient  fondées  fiir  ces 
tmoïkvMx»  ratifiées  au  Tmté  des  I^e- 
î!  F  X  nées. 
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Ttéçs  /  &  confirmées  par  le  Tcftamcnt  de 
Philippe  IV.  Les  précenrions  de  la  Mai** 
Ton  de  Bourbon  écoient  fondées  fur  la  fup*: 
pofiiion  que  ces  renonciations  (ftqient  nulles 
f^r  leur  nature;  pure  fuppofition  siOuté^* 
ment;  &  même  des  plus  vaines.  La  dîfr 
pute  par  rapport  au  droit  avoit  roulé  ea- 
ciérement  là  defïùs  durant  la  vie  deChades: 
IL  &  elle  aurbit  continué  fur  fc  même  pjcd. 
même  après  (â  morr  >  fi  les  re0onciation$ 
ctotcnt  reftées  (ans  atteinte ,  d  à  Tcxemple 
de  fou  père  il  les  eut  confirmées  par  fon  Tc- 
ftamentf  &  qu'en  con((fquence*il  eut  lai/fô 
iâ  Couronne  à  la  Maifon  d'Autriche.  Mai^ 
le  Teftament  de  Charles  IL  annuUant  ces^ 
r<:nonciadons>  (appa  le  icul  fondement  de» 
prétentions  Autrichiennes  ;  car  At  quelque 
manière  que  l'on  puifle  avoir  o^nu  tee^^ 
A&c  de  lui,  iléroit  tout  «uflt  valide.quc  ^ 
loi  de  fon  père,  il  fut  confirmé  par  le  con« 
fentement  univer(el  de  la  Nation  Espagnole 
àla  houvtUe^fpofition  qu'il  fie  deâ  Cou- 
coane*  Accordons,  comme  fe  crois qu^i 
<n  Êiut  convenir ,  que  les  liéritiers  naturels 
jje  pûlfent  réclamer  contre  des  tenonciatioas 
^ui  étoient  pourainfi  dire  des  conditions  de 
leur  naifi^nce;  mais  Charles  IL  avoit  certai- 
nement autant  de  droit  de  changer  le  cours 
de  la fucccifioa  pomle ramenée ii'ocdKdc: 

la 
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la  nature  &  rfc  la  conftfcinîon  de  cette  Mo- 
narchie après  h  tïùifCancc  de  Ces  vrais  héri* 
tiers  >  quePhiKppe  IV.  en  a  voit  ca  de  trou- 
bfcr  cet  ordre  &  d'altérer  cette  conffitntion 
avant  leur  naiflfànccoueit  tout  ainre  tcms  :  il 
avoit  enfin  autant  de  droit  de  dtfpenfcr  du 
Traité  dts  Pyrénées  fie  de  le  rejettcr  à  cet 
égard,  que  fbn  père  en  avoit  eu  de  le  fiire; 
œ  ibfte  que  ks  renonciarions  étant  annuN 
lées  par  celle  des  Parties  contraâantcs  ati 
Traité  dfes  Pyrénées  qui  Its  avoit  exigées  de 
fautrc  elles  ne  pouvoîcfit  ptm  cire  ce»» 
fées  fier,  en  vertu  de  ce  Traité,  la  Partiie 
qui  les  avok  faites  i  la  réqut&ioti  de  fit 
prenaière». 

Là  queftiôn  de  droit  ennre  ces  Màifônst 
rivalts  (créduifoîtdonc  à  (avoir,  fi  les  enga« 
gemcns  que  Louis  XlVv  avoit  pri^  par  le» 
Trairfe  de  partage,  Fobh'geoientdes'attachcir 
en  tous  événcmens  aux  termes  d\x  dernier» 
Se  de  priver  fà  famille  de  la  fitcceâipn  à  Ia« 
çielle  elfe  étoit  appellée  par  le  Roi  d^£(pa^ 
gne  &  par  toute  h  Matîo»  E(pagn6le,  ph'» 
tâtque  defè  départir  d'un  accommodement 
qu'il  avoit  fàir  (ur  des  prétentions  alors  fûn 
jettes  i  conteftation^  mais  qui  par  le  Tefta« 
ment  de  Charfcs  H.  étoicnc  devenues  incon-* 
tcftabtes?  On  peut  dire  &  on  a  dît  que  fes 
Tnùtés  de  partage  étant  abfblus^  fans  au« 
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cune  condition  ni  exception  relative  à  quel- 
a'ues  difpofîtions  que  le  Roi  d'Efpagne  eût 
.faites  ou  put  faire  de  la  fucceffion  en  fà- 
,veur  du  Duc  d'Anjou,  ne  pouvoit  affcûcr 
des  engagemens  fi  récemment  pris  par  Louis 
XIV.  dans  ces  Traités  »  ni  le  difpenfcr  de 
les  obferver  a  la  lettre.       Si  Ton  ne  cou- 
iîdcroit  que  Louis  XIV.  perfonnellemcnt, 
.cela  pourroit  être  vrai  félon  lc$  principes 
^d'unc  étroite  juftice  ;    mais  j'ai  bien  de  la 
j)eine  à  croire  qu'aucune  des  Puiflànces  qui 
^crièrent}]  haut  contre  la  per|idie  de  la  Fran- 
,ce  eût  été  plusicrupuleu(e  en  pareil  cas*,  on 
âuroi t  cité .  ta  maxime  >  Jitmmum  jusyfumma 
injuria j  (rien  de  plus  injufte  que  la  jufticc 
.pouflec  4  rextcême,)  6c  oii  auroit  adouci  la 
jrigueur  de  la  lettre  des  Traités  par  une  in- 
.^erprétapon  4Îquîtable  de  leur  cfprir,  &  de 
•leur  intention.    D'ailleurs  peut-on  dire  que 
Louis  XIV,  en  tranfigeant  fur  des  prétcn- 
.tions  litigieu(e$»  eut  rendu  route  fa  poftécité 
Jl  jamais  incapable  d*acquérir  par  un  nou- 
veau titre  un  droit  plus  légitime  à  la  même 
fucceflSonî  Par  delTus  tout  cela,  Sa  Majefté 
Impériale  n*avoit  pas  Tombrc  de  droit  de  (e 
récrier  contre  la  France  à  cette  occafion  ; 
car,  fi  (à  Famille  devoit  être  dépouillée  gé- 
néralement de  tous  les  Domaines  qu  elle  a 
.  acquis  par  dei  manques  de  foi  6c  par  des 

moyens , 
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moyens  beaucoup  plus  illégûimes  que  Tac* 
<;eptarion  du  Teuament,  (en  paflànt  même 
pour  vraies  toutes  les  circonftanccs  odicu- 
lès  que  Ton  a  voulu  imputer  à  la  conduite 
de  la  France,)  la  Maifon  d'Autriche  rerom- 
beroit  de  ùl  grandeur  prêfente  dans  l'écac 
de  baflèflè  où  elle  étoit  il  y  a  deux  ou  trois 
fîécles  y  6c  l'Empereur  perfonellement  qui 
avoir  conftaramentrefufè  d'accéder  au  Trai- 
té de  partage»  gu  de  Ce  (bumettre  aux  di(po« 
Citions  qu'on  y  avoit  faites,  n'avoit  pas  le 
moindre  prétexte  plaufible  pour  reprocher 
i  Louis  XIV.  de  s'en  être  défiftf  Tel 
étoit  y  félon  moi,  le  droit  des  deuxMatfbns 
à  la  mort  de  Charles  IL  II  y  auroit  une 
égale  folie  à  entreprendre  de  pcfer  le  tlroic 
des  Efpagnols ,  Nation  indépendante,  à  ré* 
gler  la  fucceflion  de  leur  propre  Monarchie 
ou  à  recevoir  le  Prince  que  leur  Roi  y  avoir 
appelle  en  mourant,  &  le  droit  de  l'Angle- 
terre &  la  Hollande  à  régler  cette  fucccs- 
iîon,  étrangère  à  leur  égard,  &  à  divifcr  & 
dépecer  cette  Monarchie  en  difFérens  lors; 
Tun  cft  trop  évident,  &  l'autre  trop  abfur- 
de ,  pour  admettre  aucun  parallèle^ 

Mais  en  voilà  SifCcz  de  dit  fur  le  droit,  qui 

fût  en  vérité  fort  peu  confidérê  par  aucune 

des  Parties  intcrenées  de  près  ou  de  loin 

dans  tout  te  cours  de  ce  grand  Procès.     Les 

F  4  divers 
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divers  intérêts  particuliers  farent  fêuls  cou* 
fidérés  »  &  ils  furent  pourfuivis  félon  que 
lambition»  la  crainte,  le  reflcntiment  it  la 
vanité  les  dirigea,  jentens  l'ambition  des 
deux  Maifons  contendantes  pour  la  fupério- 
rité  de  pniflànce>  la  crainte  de  l'Angleterre 
&  de  la  Hollande  que  cette  fupériorité  ne 
devint  trop  grande  dans  l'une  ou  dans  l^au* 
tre,  le  reflcntiment  des  Efpagnols  fur  le 
projet  de  démembrement  de  leur  Monar- 
chie par  les  Traités  de  partage  «  enfin  la 
vanité  tant  de  cette  Nation  que  des  Princes 
de  la  Maifon  de  France  ;  car  comme  la  va- 
nité fe  mêla  avec  le  reflcntiment  pour  faire 
le  Tcftament,  la  vanité  eut  beaucoup  de  part 
ai  en  déterminer  l'acceptation. 

Considérons  maintenant  la  même  con- 
jonéhire  par  rapport  à  la  Politique.  Voici 
quelle  étoit  celle  du  Confeil  d*Efpagne.  Ik 
ne  pouvoient  digérer  que  leur  Monarchie 
fut  divîfée,  &  ce  principe  cft  exprimé  très- 
énergiquement  dans  le  Teftament  de  Char- 
les II,  où  il  exhorte  (es  Sujets  à  ne  fouf&ir 
aucun  démembrement  ni  diminution  d'une 
Monarchie  fondée  avec  tant  de  gloire  par 
fcs  Prédeceffenrs.  Trop  foiblcs  pour  em- 
pêcher ce  démembrement  par  leurs  propres 
efforts»  trop  bien  înflruîts  du  peu  de  vi- 
gueur &  des  vues  étroites  de  la  Cour  de 

Vienne» 
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Vienne»  &  voyant  leurs  anciens  Alliés  en^ 
gagés  à  procurer  ce  démembrement)  même 
par  la  force  des  armes»  il  ne  leur  re(loit.au« 
tre  chpfe  à  faire  fur  ce  principe,  que  de  dé«> 
tacher  la  France  des  engagcmcns  qu'elle 
avoir  pris  par  les  Traités  de  partage,  crt 
donnant  toute  leur  Monarchie  â  un  Prince 
de  la  Maifbn  de  Bourbon» 

Quelque  chofê  que  Ton  ait  pu  dire  iur 
les  intrigues  de  la  France  pour  obtenir  un 
Teftament  en  Ùl  faveur  ,  &  cependant  gar- 
der en  xéfêrve  les  avantages  ftipulés  pour  elle 
par  les  Traités  de  partage,  fi  Ton  ne  pou- 
voir obtenir  un  tel  Teftament,  &  quoique 
je  fois  pcrfuadé  que  le  Maréchal  d'Harcourt 
qui  aida  à  procurer  ce  Teftament,  fit  auftî' 
bien  fa  cour  à  Louis  XIV.  que  le  Maré- 
chal de  Tallard  qui  avoir  négocié  les  par- 
tages  )  i]  eft  néanmoins  certain  que  Tac- 
ceptarion  du  Teftament  n'étolt  pas  un  parri 
défîniuvcment  pris  à  Verfaillcs  quand  le 
Roi  d*Efpagne  mourut;  lalternarive  divifa 
ce  Confèil,  Se  fans  approfondir  au|ourd*huî 
les  argumens  que  Ton  fit  valoir  de  part  & 
d  autre  ,  Tadhéfion  aux  partages  f<fmbloic 
la  Caufè  de  la  France,  &  l'acceptation 
du  Teftament  celle  de  la  Maifon  de 
Bourbon. 

F  J  Dc^ 
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Des  gens  d*Qa  grand  poids  dans  le  Cotir 
Ccil  d'Efpagne ,  &  aufli  peu  entêtés  de  U 
Maifon  de  Bourbon  &  de  la  Nation  Fran- 
çoife  que  leurs  pères  Tavoieiit  été,  ont  pré- 
tendu que  fi  l'Angleterre  &  la  Hollande 
]3*avoient  pas  formé  une  confédération»  Se 
commencé  les  hoflilités  >  ils  auroient  rendu 
Philippe  V.  auuî  bon  Efpagnol  qu'aucun 
des  Philippes  précédens,  ôc  n*auroient  pas 
iôtyfTerc  l'influence  du  Confeil  de  Fcanco 
fur  radminiftration  de  leur  Gouvernemenrj 
mais  que  nous  les  jettamcs  tout-à-fàit  entre 
les  bras  de  la  France  lorsque  nous  commen- 
^mes  la  guerre,  parce  que  ne  pouvant  fé 
pader  des  Flottes  ni  des  Armées  de  cette 
Couronne  pour  leur  défenfe,  ils  ne  pou- 
voient  éviter  de  fe  foumcttre  à  fon  influences 
tant  qu'ils  auroient  le  mên^e  befoi^  de  c€;s 
fecours;  &  nous  avons  vu  en  effet  que  cette 
influence  n*a  pas  duré  plus  long*tems«  Mais 
\ malgré  tout  cela»  il  faut  avouer  que  la 
^guerre  étoit  inévitable  pour  nous.       La  fu- 
'     reté  aduelle  du  Commerce,  la  garantie  des 
'    Barrières,  un  préfcrvatif  contre  lunion  des 
(   «deux  Monarchies  dans  aucun  rems  à  venir^ 
)     &  le  maintien  au  moins  d'une  certaine  pro- 
\    portion  entre  les  deux  côtés  de  la  balance 
de  puiflànce  étoient  des  ppihts  trop  împor- 
tans  à  l'Angleterre  *  à  la  Hollande  &  au 
.       •  refte 
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ikftc  de  l'Europe ,  pour  s'en  rcpo(êr  fur  la 
modération  de  la  France»  ou  fur  la  vigueur 
du  Confcil  d'Efpàgne  fous  un  Prince  de  la 
Maifbn  de  Bourbon.  S'il  n'eût  ètè  queftion 
que  de  k  fatisfaâion  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  aux  droits  de  laquelle  T Angleterre 
&  la  Hollande  navoienc  pas  eu  beaucoup 
d'égards  dans  le  tcms  qu'ils^,  paroiflbient 
'  mieux  fondés  qu'ils  ne  pouvoient  l'être  de- 
puis le  Teftamenc»  répandre  une  goûte  de 
'&ng,  ou  dépenfer  dix  Schelings  pour  cette 
querelle,  auroit  été  une  trop  grande  profu- 
non.  Mais  c'étoit  proprement  le  côté  de 
la  balance  dans  lequel  il  étoit  déformais  de 
Tintérct  commun  de  içtter  tout  le  poids  que 
l'on  pourroit  tirer  de  celui  de  Bourbon. 
£c  de  là  vient,  MonHetir,  que  quand  les 
négociations  avec  le  Comte  d'Avaux  furent 
mifes  fur  le  tapis  en  Hollande  pour  préve- 
nir une  guerre,  ou  plutôr  de  notre  pan  pour  | 
gagner  du  tems  afin  de  nous  y  préparer  ;  le  * 
grand  article  fur  lequel  nous  infiflames  fut 
que  l'on  donnât  à  l'Empereur  une  (^tisfa- 
^ion  raifbnnable  pour  (es  prétentions  fon- 
dées (ur  le  Traité  de  partage.  Nous  ne 
] pouvions  pas  faire  autrement-,  &  la  France 
qui  ofFroit  de  prendre  le  Traité  de  Ryfwick 
pour  bafe  du  nouveau  Traité  ,  ne  pouvoir 
'pas  confentir  ^quc  le  Traité  de  partage  en 
'    *  fcrvir 
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fervît,  apr^s  avoîr  accepté  le  Teftamcnt  & 
s'être  engagée  par -là  à  s'oppofer  à  tout  par- 
tage ou  démembrement  quelconque  de  la 
Monarchie  Efpagnole*  Remarquons,  ici  en 
paflant  qut  ce  fut  dans  cette  mê/ac  vde  de 
gagner  du  tems»  que  nous  reconnûmes  d Sa- 
bord Philippe  V.  en  qualité  de  Roi  d'E* 
fpagnç.    ^     .  .       ,  ^ 

Je  ne  feroîs  mention  d'aucune  des  autres 
demandes  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande, 
fi  je  pouvoîs  négliger  de  vous  faire  obser- 
ver, Monfieur,  que  pour  cmbaraflfcr  davau^- 
tage  une  négociation  dont  la  réa/Ete  école 
impoflfible  par  d'autres  conHdérations ,  on 
employa  dans  ce  teras-là  le  même  artifice 
que  nous  avons  vu  fouvent  employer  da** 
rant  le  cours  de  la  guerre  par  les  Miniftres 
Anglois  &  Hotlandois,  pour  empêcher  le 
fuccès  de  diverfes  négociations  qui  auroient 
pu  &  dû  réuflîn  Cet  anilice  confiftoit  â 
j>  Ct  ré/èrver  la  liberté  non  feulemenc  à^exr* 
^  pliquer  les  termes  propofi^,  mais  encore 
9,  de  les  étendre  Se  de  les  amplifier  dans  le 
,,  cours  de  la  négociation.  Je  ne  me  rap- 
pelle pas  les  mots ,  mais  tel  en  eft  le  Ctns^ 
6c  tel  étoit  le  but  des  Confédérés  dansTun 
&  l'autre  cas.  Dans  le  premier  le  Roi  Guil- 
laume étoit  déterminé  à  la  guerre  par  tou- 
tes les  régies  de  la  bonne  poÙtique^  puifqa'il 

ne 
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jie  pouvoît  obtenir ,  ou  pour  mieux  dire» 
puifque  la  France  ne  poUvoît  accorder  dans 
cette  conjondure,  (ans  y  être  contrainte  par 
la  force  des  Armes,  ce  que  fuivant  toutes  les, 
régies  d'une  faine  politique  il  ne  pouvoir  fc. 
difpcnfer  d'exiger.  Il  ne  fe  propofoît  donc, 
autre  chofe  par  cette  Négociation ,  /î  Ton 
peut  Pappeller  ainlî ,  que  de  conferver  l<e$ 
formes  &  les  apparences  ,  comme  je  Tinfî* 
xiuois  tout  à  rheure ,  &  d*avoir  le  tems  de 
&ire  (es  difpoHtions  tant  an  dehors  qu  aa 
dedans. 

Beaucoup  de  cfaofès  concoururent  à  favo- 
lifer  les  préparatifs  du  Roi  Guillaume  aa 
dehors.  L'allarme  qui  avoit  été  r^pandu^ 
par  l'acceptation  du  Teftament,  s'accrut  àt, 
chaque  pas  que  fit  la  France  pour  en  a^*. 
scr  reÉFet;  Ainfi,  par  exemple,  la  furprife 
des  Troupes  HoIlandoi(ès  y  qui  étoient 
difperfëes  dans  les  Garnifons  des  Pays-Bas 
£(pagnols,  &  qui  furent  toutes  arrêtées  dans 
la  même  nuit  &  à  la  même  heure  par  les 
François,  fit  a  peu  près  la  mêraeimpreflîott 
ftr  les  efprîrs  que  ks  diverses  ufurpations 
qw  la  France  avoir  faites  par  furprilc  en 
d'autres  tems  ;  Se  cette  démarche  ne  fuc 
point  excufée  par  la  ncceflité  qu'il  y  avoic 
d'aflUrer  ces  Places  à  1  obéiflànce  de  Philip- 
pe, ni  adoucie  par  l'attention  que  Ton  eut 
-       :  de 
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de  renvoyer  ces  Troupes  incontinent  aptes  f 
personne  ne  fàvok  alors  que  laSouverainet<î 
dçs  Dix  Provinces  devoit  être  cédée  à  l'Elec- 
teur de  Baviefe,  &  chacun  voyoit  qu'il  n'y 
reftoit  plus  aucune  Barrière  entre  la  France 
&  les  ProvinceS'Unies. 
>  Par  rapport  au  dedans,  lefprit  de  la  Na- 
tion fut  ab(blument  tourné  à  la  guerre  con- 
tre la  France  à  là  mort  de  Jacques  IL  lorfque* 
Louis  XIV.  reconnut  fon  Fils  en  qualité  de 
Roi  d'Angleterre-,  ce  qu'il  fit,  à  ce  que  jtf 
pcnfc,  fur  des  importunités  de  femmes,  maiy 
certainement  fans  auam  égard  >  ni  â  la  foi 
publique,  ni  au  véritable  intérêt  de  laFràbée^ 
dans  la  conjonébre  préfente  9  ni  aux  veri«^ 
tables  intérêts  du  Prince  ainfî  reconnu  dansr 
aucune  conjondhire  que  Ton  pûiflc  fiippo^ 
icr*  Je  fii  que  Ion  a  dit  pour  excufer  cette 
démarche,  que  le  Traité  de  Ryfwick  obli-^ 
géant  feulement  fâ  Majcfté  très-chrédennê 
à  ne  point  troubler  le  Roi  Guillaume  dans 
fa  podèifion,  il  avoit  pu  fat»  violer  ce  Tcan 
té  rcconnoître  le  jeuhe  Prince  en  <]ualitédc 
Roi  d'Angleterre,  fuivant  ladécifiondesCa^ 
ùâ&cs  de  la  Cour  de  France  $  &  fiiivanr 
l'exemple  même  des  François  qui  ne  favent 
point  mauvds  gré  aux  Putflànces  qui  trai-f 
tent  avec  les  Rois  d'Angleterre ,  quoique 
ceux  -  ci  prennent  toujours  le  dtrc  de  Roi^dd 

Fran- 
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France*)  de  même  auflî  que  l'Efpaghe  ne 
trouve  point  à  redire  que  les  autres  Etats 
traitent  avec  les  Rois  de  France  9  quoiqu'ils 
prennent  toujours  le  titre  de  Rois  de  Na- 
varre. Mais  outre  que  ces  exemples  ne 
-viennent  pas  à  propos,  parce  que  nulle  au»» 
tre  Puiflance  n'a  reconnu  formellement»  les 
Rois  d'Angleterre  en  qualité  de  Rois  de 
France,  ni  les  Rois  de  France  en  qua% 
litc  de  Rois  de  Navarre;  de  quel  front 
les  François  pouvoîent-ils  excufer  cette  dé* 
marche  en  sTattachânt  à  la  rigueur  de  la  let- 
tré d*un  article  du  Traité  de  Ry(wick  contre 
le  fcns  manifefte  de  ce  mêthe  article,  &con* 
tre  route  la  teneur  de  ce  Traire,  eux  qui  pout 
iuftifiér  l'acceptation  du  Teftament  demàn»- 
doient  que  l'on  s  attachât  à  TeTprit  prétendu 
&  à  îintcntion  générale  des  Traités  de  par- 
tage contre  la  lettre,  les  èngagemens  formels, 
&  rout  le  but  de  ces  Traités?  La  conduite 
de  Louis  XIV.  à  cet  égard  me  paroît  d*autaqt  ^ 
plus  furprename,  que  dans  ce  même  terni 
il  fe  conduisît  prefque  â  'tous  autres  égards 
^  avec  beaucoup  de  circourpeftion ,  &  parut 
même  quelquefois  facrifîer  Ton  intérêt  pour 
calmer  les  efprits  de  fcs  voifins,  réconcilier 
l'Europe  à  Télévarion  de  fon  petit- Fils,  & 
éviter  toute  apparence  de  vouloir  commen* 
cer  les  hofttlitês^ 

Qiioi- 
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Quoique  le  Roi  Guillaume  fôt  décerrainé 
à  entrer  en  guerre  avec  la  France  &  rE(pa- 

Î(ne>  cependant  la  même  bonne  politique  qui 
*y  cngagcoic  le  détermina  à  ne  pas  s'y  en- 
gager ttop  avant.    L'engagement  qu'il  prit 
âansla  grandeAltîance  de  1701 ,  fut  «  de  pro- 
f^  curer  une  fàtisfaâionrai(bnnabIe&équi* 
a,  table  à  Sa  Majefté  Impériale  peur  Tes 
M  prétentions  à  la  fucceffion  d'Efpagne,  Se 
^  une  fureté  fufiifante  au  Roi  d'Angleterre 
,M  Se  aux  Etats  Généraux  pour  leurs  Dor 
M  mainesdc  pour  la  Navigation  &  IçCom- 
^  nierce  de  leurs  Sujets  >  &  de  prévenir 
a»  l'union  des  deux  Monarchies ,  Françoifc 
„  &  Efpagnole.  ^     Comme  Roi  d'Angle* 
terre  &  comme  Stathouder  de  Hollande,  il 
fie  de  voit  ni  ne  pouvoit  s'engager  plus  avant* 
Ce  (croit  peut  être  unequeftion  a  agiter  co- 
tre les  Politiques  fpêculatifs,  favoir  fi  laba* 
lance  de  puiflance  en  Europe  auroit  été  mieux 
âlTurée  par  le  plan  que  Ton  s'étoit  propofé 
dans  les  Traités  de  partage»  Se  particulière- 
ment dans  le  dernier,  ou  par  celui  que  l'oa 
iè  propofbit  dans  la  grande  Alliante  comme 
Tobjetde  la  guerre?     Je  penfe  qu'il  n'y  a 
pas  là  grand  fujet  de  difput^,  comme  j'au- 
rai occaifion  dp  le  dire  plus  expredément  dans 
la  fuite.    Je  dirai  ièulement  ici  que  cette 
guerre  que  le  Roi  Guillaume  prçméditoît^ 

Se 
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&:<]uebRejoc  ^nqc  pouriuivky  avdt  poqç 
^jet  unparrage,  Suivant  lequel  un  Prioce 
de  la  Maifon  de  Bourbon  déjà  reconnq  pat 
les  Holtandois  8c  par  nous  en  qualité  dç 
Koi  d'Efpagoe;,  devoir  rcftcr  fur  le  Trône 
de  cette  MonarcËie  démembrée*  La'{âge0e 
qui  préfîdoir  à  ces,  Conièils  vir  que  la  paix 
pouvoir  être  rétablie  &  afliirce  for  ce  pied, 
êc  que  la  libc^ré  de  l'Europe  ne  feroir  aucu- 
nement en  danger. . 

JLes  badins  de  la  balance  polidque  ne  (e« 
ronc  jamais  dans  un  équilibre  parfait,  ni  Ces 
poids  afièz  )uiics  pour  déterminer  les  dé« 
.grés  de  puiffence  avec  une  exaâe  préci/îoi^ 
qu'il  rfcft  ni  poffible  ni  néceflàire  de  difçer- 
ner;  il  fuffic  en  cela  comme  dans  toutes  les 
affaires  humaines  que  l'inégalité  ne  (bir  pas 
trop  grande*,  ijt  y  en  aura  toujours  plus  ou 
moins.  Une  attention  confiante  à  ces  inéga* 
Jitéseddonc  néceflàire:  quand  elles  Cqui 
petites,  on  peut  aifément  en  prévenir  l'ac- 
.croiflèment  pat  un  foin  vigilant  &  par  les 
divcrfcs  précautions  que  la  bonne  polidque 
Tuggere  î  quand  elles  deviennent  grandes, 
ouf^^ite  de  ce  foin  &  de  ces  précautions,  ou 
par  la  force  des  événcmcns  imprévus,  il  faut 
déployer  plus  de  vigueur  ,  &  faire  de  plus 
raiids  efforts.     Mais  même  dans  ces  cas-là 


il  cft  befoin  de  beaucoup  de  réflexion  fur 
^       C  toutes 
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iôures  les  drconftances  qui  iSrment  la  coi^ 
jonftûre;  de  peur  que  n  Ignattague  aveè 
ttn  mauvais  fuccès ,  l'inég^tté  ne  (e  confira 
îne,  &  que  la  puiflance  qui  ^bloic  àèÙ, 
[ixorbitante,  ne  le  devienne  d'avantage;  ^ 
'<le  peuraUfli  qilelî  l'onatdc^ue  avec  unborl 
fuccès»  pendant  que  l'on  pillera  Tun  des  ba^ 
iios ,  on  ni  jette  dails  l'autre  un  trop  grajid 
poids  de  pûhlànce.  En  des  m$  femblables, 
cçlui  qui  a  conddére  dans  l'Hiftoire  des  fîé-. 
cîfes  paflTés  les  étranges  vîtîflîtudes  que  le 
Vems  produit,  &  le  flux  &  reflux  perpétuel 
des  fonunes  publiques  &  particulières  des 
Royaumes  &  des  Etats,  auflî-bien  que  de 
ceux  qui  les  gouvernent  ou  qui  v  font 
gouvernés,  (êra  difpofë  à  croire  que  h  la  ba- 
lance peut  être  ramenée  par  la  guerre  à  peu 
près,  finon  exaâemcnt,  au  point  ou  elle 
étoit  avatit  cette  grande  déclinaifonyonpcuc 
laiHer  le  refte  aux  accidens,  &  à  l'ufage  qu  une 
(âge  politique  eft  capable  d'en  faire. 

Lorfque  Charles -Quint  étott  au  comble 
de  (a  puiflance  &  dans  l'apogée  de  fa  gloire, 
qu'un  Roi  de  France  &  tin' Pape  étoicnt  en 
tnême-tcms  fes  pri(bnnicrs,  il  faut  avouer 
que  fl  l'on  compare  û.  fituation  &  celle  dt 
its  voiflns ,  ils  avoient  an  moins  autant  i 
craindre  de  lui  8c  de  là  Maifon  d'Autriche, 
que  Wvoiflm  do  Louis XIV.  onceoàcrain- 

dre 
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ètt  de  lui  8c  de  la  Mâibn  de  fitiurbotu  • 
qrmnd  après  tous  fes  autres  /iiccès  il  cft  par<*  - 
venu  â  placer  un  de  fies  petits^^fiis  fiir  le  Ttb* 
ne  d'Efpagtie',  &  cq>endanc  je  ne  me  tap' 
pelle  pas  quVntre  toutes  ks  'Copcfiàons  des 
diverfes  Ligues  faites  contre  Chaiks-K^int»  * 
il  ait  jamais  été  ftipulé  ^  que  Ton  ne  ferotc 
,»  auame  paix  avec  lui,  tant  qu'il  fêroit  En»*. 
^  pereur  &  Roi  d'£fp;^e>  xiitant  qu'au*  • 
^  Clin  Prince  AucriGfae  fèroitc^ble  dunit 
»,  fur  fa  tête  les  Courones  Impériale  de  £{^ 
^  pagnolc,  «         '  "^ 

Si  vous  faites  Taf^lication  dé  ceci,  Mon«  - 
lîeur^LVous  trouverez  que  la^différencc  de 
quelques  circonfËances  9  n^empêthe  pat 
que  cet  exemple  ne  (bit  très^OMivendble» 
Se  très  -  conduant  pour,  notre  objet  pré<^ 
fcm.  Charles  -  Quint  étôic  Empereur 
&'  Roi  d'Efpagne  ;  mais  ni  Louis  XIV» 
n*étoit  Roi  d'Efpàgne»  ni  PHilippe  V.  Roi 
de  France.  Il  é(oit  arrivé  dans  tm  cas,  ce 
qu'on  apprèhendoic  qui  ne  pût  arriver  dans 
l'autre.  On  avoir  lieu  d'appréhendée  que 
la)nême  chofe,  n  arrivât  encore,  ôc  que  les 
Couronnes  Impériale  &  Efpagnole  ne  pu& 
iênt  refter  non  feulement  dans  la  même  Fa«. 
mille,  maïs  fut  ks  mème^  têtes  $  car  il  y^ 
avoit  des  mefures  prifès  pour  affûter  It  fuc** 
c^ffion  de  func  Se  de  l'autoe  â  Philippe  fils 
G  1  de 
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iùChiAes»    '>Nbtis  ne  tiroiivoûs  jpôiàtt  cc«^j 
pendant  qu'il  ait  été  .fermé  aucune  confedé* . 
ration  y'pm  aucun  en^ageihenf ,  ni  Êiit  au-^- 
cttoe  guerct^  pjour  éloigner,  ou  pour  préve»; 
rat  un  atiiS  grand  cnaL    LesPrinces  &  Etats  - 
de  rEuropëiâ^contentoieot  des'oppofcrduxi 
dciIèinajdeT€Jb3rlesr(^im)  Se  detcprimçr; 
racaoiBènléil^ide  Ûl  puiflTance  dans  loccâ-, 
fion»  non  point  .cotiftarnineur»  mais  Cdon,, 
qiic  rintérctpcéfent  les  y  invîroit,.  ou  q^i^, 
lalDccefflté:!^  y  forçoitw  .^  Jli  firent  pcut-^ 
être  trop  peu  contre  lui  »    5c  quelquefois, 
tFop  polit  jiuî*^  mais  s'ils  ne  .firent  pas  tout 
ce  quHsildckoient  faire:,. le  tems  Se  ki\ 
ac^ens  fô-mt  le  refte.    Des  Domaines  dji*; 
ftinâs  &  des  ticéeentions  différentes  formeT- 
rent^des  intârêts  oppo(cs:dans  la  Maifon 
d'AutricIid-,  ifif  iur  l'abdication  de  Charles-? 
Qtfint,  ce  fiit  fon  firere  &  non  fon  fils  quL 
lin  fuccéda  à  l'Empire.     La  Maifon  d'An-- 
tcicbeièpan^êa  en  Branche  Allemande  Se 
Branche  E^agnole;  &  fi  les  deux  Branches 
vincencàâvioir  une  influence récipjroqueiV 
ne  fur  ^'aiitre*  &  fi)uvent.des^  intérêts  corn- 
nmns  $  ctL  ne  fut  que  depuis  que  l'une  d'el-) 
les  fut.déckle  de  fa  grandeur,  &  que  Tau* 
ci^y  afpira  plutôt  qu'elle  ii'en  fut  en  poir^ 
fefiibn.     Enfin  Philippe  fyt  exclus  du  Tro-, 
né  Iropcriàl  par  ;4ine  progreiCon  fi  natureK 
i  '       "        '  .    v)  le 
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le  de  caufcs  &  d'eflfcts,  provchahy  non  fcri- 
lemenc  de  rAllcmâgnc,  maïs  de  k  propifc 
Famille,  que  s^tl  y  avoît  eu  unTrrairé  fait 
pour  l'en  exclure  en  faveur  de  Ferdinand, 
on  auroic  pu  dire  avec  beaucoup  de  vral- 
fcmblancc  cjuc  ce  Traité  fe  fcroîtbiécatccfc 
lui-  même.  '  '  '  '' 

La  précaution  dont  j'ai  patlé,  &  qui  ftit 
négligée  en  ce  cas  (ans  aucun  préjudice  à  h 
Cau(e  commune  de  TEuropcnefntpas  né- 

içligée  dans  la  grande  Alliance  de  1701.  Ç* 
'un  des  points  î^uc  Ton  Ce  pfopôfa  pôuk 
objet  delà  guerre,  étoit  d'obtetiir  une  ïi^- 
reté  effcâive  contte  Punion  iéveiitlielle  des 


'^'^î"  G  }  ment 
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mentalIaoD/ées&aiihn^»;  ^^aosnorrelste 
mcmcy  il  œ  oianquoit  pas  d^nn  parti  prêt  à  ap- 
prouver cous  les  engageraens  qu'il  eût  p|i 
prendre  contre  la  France  &rE(pagnc«&  en  fa- 
veur de  la  MsdCon  d'Autriche»  quoique  nous 
fufEonsmoinsintérefles^par  intérêt  National» 
qu'aucune  des  autres  Puiflànces  qui  prirent 
part  en  la  guerre,  (bit  alors,  ibit  depuis  :  mais 
ce  Prince  fè  garda  bien  dy  prendre  part  au  de- 
là de  ce  ijac  les  intérêts  particuliers  derAf^- 
gleterrc&  de  la  H6llande^&  l'intérêt  gêné- 
tzL  de  l'Europe  exigeolçpt  néceflàiremene. 
Le  dépit  ne  doit  avoir  non  plus  de  lieu  que 
Taifeâiqn  dans  des  délibérations  de  cette  cÇ- 
péce.  S'çngagiçr  à  dé|iojoet  Philippe  paf 
reilèntiniéprxontre  Louis  XIV,  c'eût  été  une 
i:é(blutioi;k.  digne  de  Charles  XU.  Roi  de  Sué- 
de» qm  iacrifia  à  fa  vengeai)Cje,^n  pay^ibii 
j)euple>  Sç  lui  -  mêtnç;^  la  fin.  S'cngah 
^cr  à.coçqijiçrir  I^  .N^pn^rchie  E/pagaoJe 
.pour  la  ^?iCpn  d'Au^içl^ei  ou  faire  cp  fa- 


r'  d  de  rivalité  avec  l'autre  y  ç':eût  été  Jc^ 
rôled^qnYaflal  &  ii9n.dtun  Allié  :  un 
Vaiïal  exjpolc  {bn  Etat  '6ç  ruine  fcs  Sujcà 
f»our  11ntérêr«  quelquçjfoi^  pour  le  caprice 
lêulou  la  pailSon  ^c  fot^  Seigneur  Suzçrain^ 
un  ^IBé.qç  .ya  pas  plui  ^nf^nt  que  iès  prc^ 

'  ^  près 
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tes  méièt$  fi£  y  y  poncDt»  &  oe  poulie  pas 
a. guerre  pour  ceux  d'un  autre >  (ni  mêmç 
ppur  jes  (iens  propres  quand. ils  fout  éloigf 
né?  &cdntingcns,)  comme  s'il  combattoît*^ 
ppur  fa  Religion,  fa  Liberté  &fes  PoflcfljO(ns* 
^ .  Nous  entramçs  dans  la  guerre  qui  çom« 
rvicnça  à  la  niorr  de  Charles  JI.  jconformé* 
nient  à  ces  principes  d'une  bonne  politique» 
jmais  nous  nous  en  dcpartimes  bientôt,  conv- 
ime  j'aurai  occafioa  de  Tobfervei:  en  conH- 
dcrant  l'état  des  chofes  en  cette  conjonâutc 
remarquable  par  rapport  à  la  forcc.l  l^ermet- 
rçz  moi  de  rappèllcr  ici  ce  que  j'ai  déjà  die 
quelque  part.  Ceux  qui  (ont  dansf  le  côt(^ 
de  la  balance  de  puidànce  qui  b^flè,  ne  re- 
viennent pas.aifémcnt  ni  proprement  des 
préjugés  habituels  de  fupériorité  fur  leur; 
yoifins,  ni  de  la  confiance  que  de  tels  pré* 
jugés  infpirent.'  Depuis  Tan  1^67.  jufqu'â 
la  fit^  de  ce  fiécle,  la  France  a^voit  toujour; 
eu  lés  armes  à  la  main ,.  &  0:$  armes  avoienc 
^lé  beureufes;  elle  avoit  foutenu  une  guer- 
^ei  fans  aucuns  Alliés  ^contre  les  principalçs 
Puiflànces  de  l'Europe  liguées  contre  clic, 
&.  j'avoit  finie  ayec  avanuge  de  tous  cotés^j 
pxécifémcnt  ay.apt.  la  piprt  du  Rq^  d'jEfpagpe^ 
Après  la  paix,"^^  clic  rçfta  armée  .par  mer  6ç 
par  terre.  Elle  augmenta.  Cçi  forcei»  penr 
G  4  ".       dant 

,^  *>  Fro  aris  é*  fôcis. 
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dant  qae  lé$  autres  Nations  f^éduifoicnt  Icf 
Icun,  &  eHc  étoit  prête  i  (t  défendre  ou 
a  attaquer  Ces  voiiios,  pendant  que  leur  ton* 
fédération  étant  rompue  »  ils,  étoient  hors 
d'état  de  l'attaquer,  &  en  mauvailèpofhité 
pour  fc  défendre  eux-mêmes,  L'Efpagnc 
&  la  France  n*avoient  déformais  qu  une  Câtt- 
(è  commune  i  lesEleâeurs  de  Bavière  8c  de 
Cologne  la  foutenoient  en  Allemagne  ;  les 
deux  Couronnes  avoicni  en  Italie  le  Duc 
de  Savoye  pour  Allié>  le  Duc  de  Man** 
coue  pour  Vaflàt;  en  uil  n)ot  les  appa* 
tcnccs  croient  fomiidables  de  ce  côté;  èc  û 
une  défiance  des  forces  du  c6té  des  Confé^ 
dérés>  aVoît  engagé  précédemment  l'Angle* 
terre&  la  Hollande  à  composer a^ee  la  Fran^ 
cC)  pour  un  panagede  ta  {ucceiHon  E(pâ« 
^olc>  il  (êmbibit  qu  il  y  eûtbietif  plus  de  fon^' 
dément  pour  une  t^lle  défiance  aprè$  faccep-; 
tetion  du  Teftamcnt,  la  pUifîble  &  prompte 
ibumiffion  de  la  Kiomrtchie  entière  d'Efpagùè 
à  Philippe,  &  routes  les  mefurcs  prifes  pdur 
ïc  maintenir  en  cette  poflèflîon.  De  celles 
apparences  pou  voient  bien  tromper;  aufii 
beaucoup  de  gens  s'y  trompèrent,  maisper- 
(bnne  f:^us  que  les  François  eux-mêmes,  qui 
s'engagèrent  dans  la  guerre  avec  beaucoup! 
de  cotlnanccf  St  d'ardeur,  quand  ils  la  trou^ 
verebc  inévkabici' comme  ik  dévoient  s  y 
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WtctiAre.  Les  forces  de  la  France  néatr» 
moins  quoique  grandes,  n*étoienc  pas  fî  gran- 
des que  lé  François  les  croyoienc,  ni  pro- 
pbrdonnées  aux  efforts  qu'ils  enn:cprenoicnt 
de  faire  ;  leur  engagement  à  maintenir  laMo* 
narchié  Espagnole  entière  fous  robéi/Qmce 
de  Philippe ,  paflToit  leurs  forces  ;  notre  en- 
gagement â  en  procurer  quelques  lambeaux 
a  la  Maifon  d'Autriche,  n*étoit  pas  û  difpro* 
portionné  9UX  nôtres.  '  Si  jcparlepofitive- 
tnent  eti  cette  occafion ,  je  ne  puis  néan- 
moinsS^re  âccmf^de  préfomption,  parce  que 
<|aelque  titrgicux  que  ces  points  puiflent 
avoir  <fté,  Idtfque  c'étoient  des. points  de 
{peculatioh  politique,  ils  ne  le  (bntplns  au- 
jourd'hui. Se  le  jugement  que  je  porte,  m*e(l 
iàidSi  par  rcxpéricnce.  ta  ftance  fe  jettà 
rile-mêtàe  dans  le  côté  de  la  balance  qui  l 
baifibit,  .lorsqu'elle  accepta  le  Teftament-,  ce  ^ 
côté  continua  à  baiflèr  durant  tout  le  cour» 
de  la  guerre  ,  &  on  aurolt  pu  par  la  paix  le 
tenir  aufli  bas  que  le  véritable  intérêt  de 
l'Europe  rexigeoic  *  Ce  que  je  me  fouviens 
d'avoir  oui  dire  au  Duc  de  Marlborough 
avant  qu'il  vint  prendre  te  cbmmandemenc^ 
de  l*armée  d^ris  les  Pays- Bais  en  1702,  scft 
trouvé  vrai  :  lès  François  ^ê  mécomptoiént 
beaucoup»  s'ils  &i£>ient  la  même  comparai- 
ibo  entre  Uxuè  troupes  8c  celles  de  leurs  en- 
■^  G  S  ncmis 
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.ncmis»  qu'ils  avotent  faite  dans  les  gj^ert^ 

prccédences',  celles  qui  leur  ayoientécé  op^ 
.  pofées  dans  la  dernière  >  étoienr  neuves  poop: 
Ja  plupart  quand  elles  la  comniencerent,  6c 
particulièrement  les  Anglois  :  mais  ils  avoient 
jéiég  difciplinés»  pour  ainfi  dire^  par  leurs  pro- 
pres défaites,  &  ils  étoicnt  devenus  des  vété^ 
xanslorsde  la  paix  dcRyfwick:  &  quoique 
^lufleurs  euflènt  été  licentiés»  cependant  il$ 
j'avoicnt  été  récemment,  de  (brte  que  ceux:- 
là  même  écoient  aifés  à  formpr  de  nouveau^ 
.&  que  tous  avoient  confcrvé  le  courage^ 
^u  ils  avoient  iicquis.     Les  Ipécs  pour  rc^- 
^^rutcr.  les  armées  furent  plus  ahondantçs  du 
coté  des  Confédérés  que  de  celui  des  deujf 
.Couronnes;  d'où  il  fembloit  ^  cnfuivre  né* 
peilàirement  que  celles  des  premiers  devien^ 
droientineiIleures,&  celles  de$  derniers  plu$ 
inauvaifo>  daqs  une  guerre  longue,  étendue 
&  fanglante.     Je  crois  que  cela  fe  trouva 
ainii*,.  &  ii  ipa  mémoire  ne  me  trompe,  les 
François  furent  biei)tôf  forcés  jd'cQVoyer  de^ 
Recrues  à  leurs  Armées  ji  comme  ils  ear 
voyoient  des  Forçats  à  leurs  Galères.     Uq 
paralellc  de  ceux  qui  deyoient  diriger  les 
Confeils  &  commander  les  ^rmé^  de  part 
£c  d'autre,  eft_une  tâche  qu'il  ne  roc  convien: 
.droit  pas  d'entreprendre  V  l'c^vf^nemenr  monj 
cra  que  ii  la  France  avoit  eu  ion  Condc,  fojti 
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^Turcniic,  ou  fon  Luxembourg,  i  oprpoftr  au;: 
jConfédér^,  les  Confédérés  autoient  pu  leur 
oppofer  avec  une  égale  confiance  leur  E\^ 
^cne  de  Savoye,  leur  Marlborough,  ou  leti 
Starerabcrg. 

Mais  il  y  a  une  obfcrvacion  que  je  nç 
j)uis  m'empêcher  de  faire  ici,  c'cft  oue  Icf 
.alliances  étoient  conclues,,  les  connngens 
.étpîcnt  régies,  &  lafâifoo  cfentrcr  en  C5nx- 
pagne  approchoit,  quand  le  Roi  Guillaume 
mourut.  Cet  événement  ne  pouvoir  mao^ 
quer  d'occafionner  quelque  confteruariop 
/  d'un  côté,&  de  donner  quelques  efpérapc^ 
de  l'autre -,  car,  maigre  le  mauvais  fucc^ 
.avec  lequel  il  faîfoit  la  guerre,  çénéralcmenjt 
parlant,  il  étoîc  regardé  comme  le  feul  cen- 
tre d'union  oui  pût  maintenir  enfêmble  la 
grande  Confédération,  &  la  )oie  extravagante 
éc  indécente  que  les  François  avoient  mar- 
quée peu  d'années  auparavant  fur  le  faux 
bruit  de  (à  mqrt,  montroit  à  quel  point  ils 
Je  craîgnoient  vivant.  On  connut  en  peii 
âc  tems  combien  étoient  vaines  les  frayeurs 
des  uns  &  les  efpérances  des  autres.'  S^i 
mort  mit  le  Duc  de  Marlborough  à  la  tête  ; 
de  notre  Armée;  &cn  effet  déroute  la  Con- 
sidération^ lui  feul,  un  homme  nouveau,  un 
paniculier,  un  fujet,  acquit  par  fon  mérife 
&  par  fz  conduite  une  infinencçj^hxs  déciflv^ 
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qu'une  haute  naiflàncei  une  autorité  aflfôr- 
mie>  &  la  Couronne  même  de  la  Grande* 
Bretagne»  n'avoient  donné  au  Roi  Guiilaunie* 
Non-feulement  il  tînt  plus  lices  Se  plus  en- 
tières toutes  les  parties  de  cette  vafte  machine» 
(la  grande  Alliance,)  mais  il  imprima  à  tous 
(es  teflbrts  un  mouvement  plus  rapide  6c 
plus  vigoureux;  &  au  lieu  de  ces  Campa- 
jgnes  knguiâântes  ou  malheureufes,  nous 
vimes  chaque  (cène  de  la  guerre  remplie 
'dTadion»  toutes  celles  où  il  parut,  8c  pla- 
ceurs où  Tans  erre  perfonnellement  Aâeur» 
il  étoit  toujours  le  Promoteur  des  opéra- 
tions, furent  couronnées  par  les  plus  glo«^ 
lieux  fuccès*  Je  faifis  avec  plaifir  cette  occa- 
iion  de  rendre  jiiftice  à  ce  grand  hommes 
dont  je  connoiflbis  les  défauts,  dont  j*admi« 
rois  les  venus,  Se  dont  j'honore  la  mémoire 
comme  du  plus  grand  Général  Se  du  plus 
grand  Miniftre  qui  ait  jamais  été  dans  notrfe 
Pays,  &  peut-être  dans  aucun  antre.  Maiis 
d'ailleurs  loblcrvation  que  j*ai  faîte  ne  m'i^- 
carte  pas  de  monfujetypuifqu'elle  fctt  â  vouis 
montrer  la  preuve  de  ce  que  j'ai  dit  ci-deC- 
fus,  Monfieur,  que  la  France  entreprit  tropi  - 
lorfqu  elle  prétendit  maintenir  la  Monar- 
chie Efpagnole  entière  dans  la  poUèfTion  de 
Philippe ,  &  que  nous  n'entreprîmes  rien 
qui  ne  fut  pxopottiûnné  ànosforces^loriqtib 
•  nous 
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Sious  préccndimesafToiblîr  cette  Motiarchîet 
en  la  démembrant  dans  les  mains  d'un  Prin- 
ce de  la  Maifon  de  Bourbon,  d'où  notre  mau- 
vaifc  fortune  ik  notre  plus  mauvaifc  con- 
duite nous  avoient  rendus  incapables  de 
Tarrachcr  tout- à-  fait. 

On  peut  dire  que  le  grand  fuccès  desCon« 
fédérés  contre  la  France,  prouve  que  leur;^. 
Généraux  étoicnt  fuperieurs  aux  (iens,  maifr 
non  pas  que  leurs  Troupes  &  leurs  forces 
Nationales  le  fuflènt  également  s  qu'avec  les 
mêmes  Troupes  avec  lesquelles  elle  fut  bat- 
tue» elle  auroitpû  être  viâorieufê^  que  fî 
elle  Teût  été,  ou  fi  le  fuccès  de  la  guerre 
eût  varié  >  ou  s  il  eût  été  aoffi  peu  décifif 
contre  elle  en  Allemagne,  aux  Pays-Bas  & 
en  Italie,  qu'il  l'étoiLgn  Êfpagne,  fcs  for- 
ces auroicnt  paru  fufmantes  &  celles  de  la 
Confédération  infuifi(àntes.  Il  y  a  beau- 
coup de  cho(ès  qu'on  pourroit  répondre  pour 
détruire  ce  raifonnemenr  ^  je  mécontenterai 
d'une  feule.  La  France  n'auroit  pas  pu  faire 
long-tems,  même  les  efforts  infruâueux  qtf el- 
le faifoit,  fi  l'Angleterre  &  laHoUande  avoienc 
fait  ce  qu'il  eft  incontçfiable  qu'elles  avoienc 
la  faculté  de  faire  \  fi  indépendamment  du  pil- 
lage, pour  ne  pas  dire  de  la  conquête  des 
Indes  Occidentales  Efpagnoles ,  ils  avoient; 
empêché  les  Jr^nçois  d'aller  4  la  Met  du 
•     "  Sud> 


Digitized  by  VjOOQIC 


iio  LïTruE  n. 

'  Sud,  comme  ils  firent  annuellement  durant 
tout  le  cours  de  la  guerre  fans  la  moindre 
îAqnîéttide,  &  d'où  ils  apportèrent  en  France 
criées  teras-là  une  quantité d or  &  d'argent 
égale  au  ihontant  de  toutes  les  efpéces  de 
ce  R^oyaume.  Malgré  cet  immenfe  &  con- 
ftant  tcnfort  de  richcflcs,  la  France  fut  ré- 
duite en  effet  à  faire  banqueroute  avant  la 
fîn  de  la  guerre.  Combien  y  auroit-  elle 
été  plutôt  réduite,  fî'on  Tayoît  privée  d  une 
telle  refTource?  j'ai  pour  confirmer  mon 
fcntiment  l'aveu  dt  la  France  même.  Elle 
aVoucfbn  inftriKfance  pour  fgutenir ce  qu'elle 
;  avoir  entrepris*,  lorsqu'elle  fiipplîa  pout  la* 
îpaix  dès  l'an  1706;  elle  avoir  fait  Ces  der- 
niers efforts  pour  répondre  à  lattente  des 
Efpagnols ,  &  conférer  leur  Monarchie  en- 
tière, quand  Téxpérience  eut  fait  voir  évi- 
demment que  cela  n*étoit  pas  en  fa  puiflàn- 
ce,  elle  fe  crut  Juftifiéc  envers  la  Nation 
Eîpagnole  de  confentir  à  un  partage ,  &  elle 
fc  montra  difpofée  à  conclure  la  paix  avec 
1^  Allies  fur  les  principes  de  leur  grande 
:  Alîiknce.  Mais,  comme  la  France  avoit(en> 
blé  trop  fc  flatter,  &  qu'elle  commcnçoit 
à^  tiéfircr  d'abandonner  une  entreprîfe  qui 
«cédott  fcs  fbrccs;  vous  trouverez,  Mon- 
iîeur,  que  ùfs  ennemis  cottnncnccrent  à  (ê 
flatter  trop  i  Ihir  tour  >  îSe  à  fermer  des 
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del&ins  &  prendre  des  cngagemcns  qui  cr-vT 
cédoicnt  les  leurs.     La  Grande-Bretagne  ne* 
fiit  entraînée  que  peu  à  peu*  dans?  ces  ènga-' 
gcmens  ;  czi  je  ne  me  (bu  viens  d'aucune  Dè- 
daratton  Parlementaire  avant  l'an  i7otf,teiï-^ 
dame  à  continuer  la  guerre  jusqu'à  ce  que 
Philippe  fot  détrôné.     Une  tdie  Déclara- 
don  fut  jugée  néceflàirc  alors  pour  (ccohdet 
la  rèfolution  prîfc  par  nos  Alliés  de  fe  dé-* 
partir  des  principes  de  h  gfande  Alliance,  ' 
&  pour  propofcr  comme  objet  de  la  guerre* 
non -feulement  la  rédliftioir  des  François," 
mais  encore  la  conquête  de  toute  la  Monar- 
chie Efpagnolc.     Il  y  avoit  deux  ans  que  ce 
liouveau  plan  avoit  pris  la  place  de  l'ancien,  : 
&  que  nous  avions  commencé  à  agir  en  con- 
féquenceen  concluant  le  Traité  avec  le  Por- 
tugal ,    &  envoyant  l'Archiduc   Charles, 
depuis   Empereur ,    en  Portugal  premiè-^ 
rement  &  enfûite  en  Catalogne,  &  le  re-v 
connoiflarit  &  le  foutenant  comme  Roi- 
d'Efpagnc.  r 

Quand  vous  parcourrez,  'Mondent i  les' 
anecdotes  du  temsdont  nous  parlons  ici,  8t 
que  vous  confidércrez  le  cours  &  rîflùc  de 
la  grande  guerre  qui  s'alluma  à  la  ttiort  du 
Roi  d'Efpagne  Charles  H,  &  qui  fut  termi- 
née par  les  Traités  d'Utrecht  Se  de  Raftat  ; 
'  vous  trouverez  qur  pour  formier  un  jufte 

juge- 
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lûgement  (ur  le  tout»  il  cft  néceffiuce  decon^ 

£dérer  avec  beaucoup  d'attention  le  grand 

:  cluingenient  produit  par  le  nouveau  plan 

idont  j*ai  parlé»  &  de  le  comparer  avec  le 

I)Un  de  la  grande  Alliance,  rdiativemcnt  i 
'dncérèc  général  de  TEurope.»  &  a  Tintérêc 
p^ticulier  de  notre  propre  Partie.    On  ne 
niera  pas»  car  cela  eft  inconteftable,  que 
I  on  aurpit  pu  obtenir  par  un  Traité  de  paix 
en  1706.  tout  ce  qu'on  s*étoit  propofé  pat 
la  grande  Alliance. .   Je  n*ai  pas  befoin  de 
rappellcr  les  év(^nemens  de  cette  année ,  ni 
des  années  précédentes  de  la  guerre*     Non* 
feulement  les  Armées  de  France  avoient  été 
battues  de  tous  côtés»  mais  l'état  intérieur 
de  ce  Royaume  étoit  déjà  plus  épuifé  qu'il  ^ 
n'avoit  jamais  été.    Elle  pouriùi vit  Ton  che- 
min âla  vérité,  mais  en  bronchant  &  chan- 
celant à  chaque  pas  (bus  le  faix  de  laguer^ 
xs^.    La  Situation  de  la  Grande  Bretagne  n'é-> 
toit  pas  tout-à-fait  (\  mauvaife»   mois  le 
/ardcau  de  la  guerre  s'accroifloit  annuelle- 
ment fur  Qoust  il  écoit  évident  qu  il  conti- 
nueroit  à  s*accrQÎtre,  .&  il  n'étoit  pas  mobs 
évident  que  notre  Nation  étoit  incapablefle 
le  porter,  fans  tomber  dans  des  embarras^ 
&  contraâer  des  dettes,  telles  que  nous  les 
avons  vues»  &  que  nous  nous  txi  relTentons 
encore.      Les  HoUandois  ne  diminuèrent 
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p^c  leur  Commerte,  ni  ne  [e  Turcharge-  \ 
rent  de  taxes  y  ils  alcérerem  bien-tôc  h  pro« 
poction  de  leucs  contingens,  &  ils  y  man- 
quèrent même  après  y  avoir  fm  cette  alté* 
ration.  Cependant  il  faut  convenir  qu'ils 
déployèrent  toute  leur  force,  &  queux  8c  n 
nous  payâmes  toutes  les  charges  de  la| 
guerre»  Puis  dcinc  qu'en  faifant  des  efforts 
tels  qu'on  ne  pquvoit  les  continuer  plus 
long*tems,  fans  opprimer  &  appauvrir  ces 
Nations  au  dernier  point ,  (à  quoi  on  ne 
peut  être  obligé  par  aucun  engagement  4 
ailîfler  jles  Alliés  de  toutes  iks  forces,  ni  par 
aucun  intérêt,  excepté  celui  de  ùl  propre  con«* 
fervation,)  on  avoit  abaifle  la  France,  &  qu'on 
s'étoit  misa  portée  d'obtenir  tout  ce  qu*on 
s'étoit  propofé  pour  but  de  la  guerre,  pour- 
quoi ne  fit -on  pas  le  véritable  u(àgedesfuc« 
c^  des  Confédérés  contre  la  France  Se 
rÈfpagne».  &  pourquoi  ne  conclut* on  pas- 
la  paix  dans  la  cinquième  année  de  la  guer- 
re^ Cela  vaut  bien  la  peine  que  vous  le  con^ 
iidérica;  Monâeur^  Se  qua^d  vous  compa« 
rere2  en  vous  même,  quel  auroit  été  fétac 
de  l'Europe»  &  quel  aiuoit  pu  core  celui  de 
noore  propre  Patrie,  fi  le  plan  de  la  grande 
AUianpe  eût  été  fuivi,  avec  les  confcîquences 
t^t  pdUbles  que  certaines»  tant  contingent 
tes  que  néççi&jjtes»  du  changement  de  ce 
H  plao 
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plan  en  celui  que  l'on  y  fiibftitua  ;  je  penfe 
que  votre  opinion  fera  (&  il  me  femble  après 
plus  de  vingt  ans  de  recueillement»  de  révi-*  ^ 
iion,  ôc  de  réflexion,  que  la  podérité  ira-  ' 
partiale  ne  fauroit  manquer  d'être  de  la  ' 
même  opinion)  que  la  guerre  étoit  fage  8c 
)ttfie  avant  le  changement,  parce  qu'elle 
étoit  néceflàire,  pour  maintenir  entre  les 
Puiflànces  de  l'Europe,  cet  (équilibre  d'où 
dépend  la  paix  publique  6c  la  profpérité 
Commune  ^  mais  qu'elle  devint  infenfée  ôc 
injufte  après  ce  changement  9  parce  qu  elle 
n*ctoit  plus  néccflaire  à  cette  fin,  &  qu'on  la 
dirigeoit  à  des  Ans  différentes  &  contraires. 
Vous  ferez  guidé  par  des  faits  incTonteftables 
à  découvrir  parmi  toutes  les  fauHes  couleurs 
qui  y  ont  été  appliquées,  &  qui  trompèrent 
en  ce  tems-là  beaucoup  de  mondie,  que  la 
guerre  après  ce  changement  devint  une 
gjacttc  de  pafllon,  d'ambition,  d'avarice  £c 
d'intérêt  propre;    intérêt  propre,  foit  de^ 
perfbnncs  particulières,  foit  des  Etats  par* 
ticulièrs,  auquel  l'intérêt  général  de  l'Euro» 
pe  fut  fi  abfolument  (acrifié ,  que  fi  les  ter« 
mes  fur  lefquels  les  Confédérés  infiftoient 
leur  avoient  été  accotdés,  jedisplus,  fi  ceux 
même  que  la  France  fiit  réduite  à  oftnr  cil 
J7 1  G,  a  voient  été  acceptés,  il  fe  (èroit  fermé 
un  nouveau  fyflême  de  pmfiànce  tel  qu'il 
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àutoit  pu  expôfer  la  baknce  de  cette  pui(^ 
fance  à  des  déclinaifons»  &  la  paix  de  l'Evb* 
tope  à  des  troubksjtion  moindres  que  ceux 
dont  Papprehenfîon  avoir  été  le  principal 
motif  de  la  guerre,  puifqu  on  ne  Pavoit  coniK 
mencéc  que  pour  les  prévenir. 

Pendant  que  vous  obfcrvercz  cela  en  gé- 
héral,  vous  trouverez  une  occafion  particu- 
lière de  déplorer  le  fort  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  au  milieu  des  triomphes  que  Ton  a 
fait  fonncr  fi  haut.  Elle  ayoit  triomphé 
en  effet  |u(qu'à  Tan  170e.  inclufivement. 
Mais  quels  furent  Tes  triomphes,  paflc  cela  ? 
Qud  fut  fon  fiiccès  depuis  qu'elle  fuivit  le 
nouveau  planî  Je  m'étendrai  un  peu  fur  ce 
fujet  dans  un  moment»  Permettez  moi  feu- 
lement de  dire  ici,  que  la  gloire  de  prendre 
dei  Villes,  &  de  gagner  des  Batailles ,  doit 
être  mefurce  par  l'utilité  qui  réfûlte  de  ces 
Viékoms.  Des  Viékoires  qui  font  honneur 
aux  Armées  d  une  Nation  >  peuvent  faire  la 
honte  de  fon  Confcil.  Gagner  une  Bataille» 
prendre  une  Ville,  c'cfl  ia  gloire  d'un  Génè- 
fcaj  &  d'une  Année.  Nous  avons  été  très- 
bien  partagés*  de  cette  gfoire  dans  le  cours 
de  la  guerre*  Mais  1^  gloire  d'une  Nation 
èfl  de  proportioiiner  les  fins  qu'elle  fè  pro- 
pôfè,  à  fon  intérêt  &  à  (es  forces  *,  1<^  moyens 
quelle  employé,  anx  fins  qu'elle  fcpropofc-, 
Hz  & 
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&  la.  vigueur  qu'elle  déployé»  aux  tiiis&  aux 
autres  enfemble.  J'ai  peur  que  nous  n'ayons 
fort  peu  à  nous  vaoter  de  cette  gloire  en  au- 
cun tems>.^  particuliéranent  dans  la  gran- 
de conjonAurc  dont  je  parle. 

Les  rai(bns  <f  ambition»  d'avarice  Se  d'in* 
tkct  particulier»  qui  engagèrent  les  Princes 
Se  Etats  de  la  Confédération  â  fe  départii: 
des  principes  de  la  grande  Alliance,  n'étoienr 
pas  des  raifbns  pour  la  Grande-Bretagne» 
elle  n'attendoit  ni  ne  défiroit  rien  de  plus 
que  ce  qu'elle  auroit  pu  obtenir  en  s'atta* 
chaQt  â  ces  principes.  Qu'eft-  ce  donc  qui 
précipita  notre  Nation  avec  tant  de  courage 
Se  d'ardeur  dans  ceux  du  nouveau  plan  2 
Vous  trouverez»  je  crois»  de  vous  -  même  la 
téponCc  à  cette  queftion»  Confient»  dans  les 
préjugés  ô^  l'aveugle  partialité»  dans  le  aé- 
dit  que  les  premiers  fuCccs  des  Armes  des 
Confédérés  donnèrent  à  nos  Miniftres»  Se 
l'air  populaire»  (fi  l'on  peut  ainfi  parler»)  qu'ils 
donnèrent  à  la  guerre»  dans  les  reflèntimens 
anciens  Se  nouveaux  qu'avoient  produits  les 
injuftes  &  violentes  ufurpations  de  Louis 
XIV;  toute  fa  conduite  pendant  quarante 
ans  de  fuite»  {ts  airydehauteiir  avec  les  au- 
tres Princes  &  Etats»  &  ipême  le  ftyle  de 
fa  Cour»  Se  pour  ne  pas  m'ètendre  davan- 
tage dans  une  opinion  iàos  fondement»  mab 

établie» 
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établie,  qu'il  dcoicSc  (êroic  le  maître  caDtque 
<bn  petit- fils  fcroît  Roid*Efpagnc;  Se  qu'il 
n'étoit  pas  poflible  de  prendre  aucunes  me* 
inres  emcaces,  (quoique  la  grande  Alliance 
le  fuppofîr  poflîble,)  pour  pr6^enir  l'union 
fumre  de$  ckux  Monarchies»  tant  qu'un 
Prince  de  la  Maifbn  de  Bourbon  feroit  ta 
poficffion  du  Trône  d'Efpagne.  Qu'untt 
telle  opinion  eût  prévalu,  dans  la  première 
confufion  des  pcnfées  que  la  mort  &  le  Te* 
ftament  de  Charles  II*  produifit  parmi  la 
plupart  des  hommes,  qui  voyoient  les  Flot- 
tes ôc  les  Armées  de  France  prendre  po{^ 
tèilion  de  toutes  les  parties  de  la  Monarchie 
Efpagnole,  il  n'y  a  pas  là  dcquoi  étonner 
ceux  qui  confidéreront  combien  la  plupart 
des  hommes  font  mal  informés  des  d:ix>fts 
les  plus  importantes,  combien  ils  (ont  in-* 
capables  de  juger,  £c  cependant  combien  ils 
ie  prcilcnt  de  former  un  jugement^  enfiti 
combien  ils  fe  fuivent  inconfidérément  Tui^ 
l'autre  en  toute  opinion  populaire  que  dey 
Chefs  de  Parti  (cment  adroitement,  ou  a 
laquelle  les  premières  apparences  des  cbofes 
ont  donné  occafîon.  Mais  dans  ce  tems4à 
même,  les  Confcils  d'Angleterre&d'HoU 
lande  n'adoptèrent  pas  cette  opinions  iU 
agirent  fur  une  idée  abfblument  différente, 
comme  on  le  pourroit  montrer   par  plu^» 
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ficut*  preuves  >  s'il  étoit  befoin  d'aucune 
amce  que  de  celle  qui  fe  tire  delà  grande 
Alliancet  Lors  donc  que  ces  mêmes  Con* 
feils  ont  iemblè  adopter  cette  opinion  dans 
la  fuite,  &  qu'ils  ont  agi,  &  pris  des  enga« 
gemens  pour  agir  en  conféquence ,  nous 
en  pouvons  conclure  qu'ils  avoientd*autres 
motifs.  Us  favoient  que,  comme  on  avoit 
poulie  les  Efpagnols  par  les  deux  Traites 
de  partage,  de  donner  leur  Monarchie  à 
un  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon,  on  les 
letta  dans  les  bras  de  la  France  par  la  guerre 
que  Ion  fit  pour  les  forcer  à  un  troiftéme. 
Si  nous  ^iffious  bijen  fur  les  principes  de  la 
grande  Alliance,  les  Efpagnols  agiilbiene 
bien  fur  ceux  du  Tcftament;  &  G  nous  ne 
pouvions  éviter  de  faire  une  guerre  ofFenfi- 
ve  aux  dépens  de  former  &  de  maintenir 
une  grande  Confédération,  ils  ne  |K)uvoienc 
éviter  de  rechercher  la  protedion  Se  Fadis- 
tance  de  la  France  dans  une  guerre  défenlî^ 
ve,  &  particulièrement  au  commencement» 
(félon  ceque  j'aidcja  obfervé  quelque  part,) 
en  cédant  à  l'autorité ,  8c  admettant  Tin* 
Duence  de  cette  Cour  dans  toutes  les  affai^ 
res  de  leur  Gouvernement.  T4o$  Mîniftrcs 
iâvoienc  donc  que,  par  rapport  à  cet  afcen^ 
dant  que  Louis  XIV.  pouvoit  confcrver  fuc 
fon  petit  •  fils,  s  il  y  avoit  quelquinduâion 

à  tirer 
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.  à  tirer  de  cette  opmion,  c\f toit  d*'àbréger  h, 
/guerre  &  non  de  k  prolonger»  de  délîvret 
les  Efpagnols  le  plutôt  qu  il  feroit  poflfîbte 
•des  habitudes  d  union  &  d'intimité  avec  It 
'France*  Ôc  non  de  les  tenir  dans  la  même 
-néccffité,  jufqu'à  ce  que  ces  habimdes  & 
fufïènt  confirmées  par  la  longueur  du  tem». 
Quant  à  rimpoffibilité  de  prévenir  cffica^ 
cernent  Tunion  éventucHe  des  deux  Monar- 
chies Françoifc  &  Efpagnolc,  en  laifSrit 
nm  Prince  de  k  Maifon  de  Bourbon  en  pofr 
ièffion  de  k  Couronne  d'Efpagnc,  ils  fi* 
voient  que  cette  opinion  étoit  ftuflfe  &  rî- 
dictait.  Gartb,  le  fou  le  pltfe  ingénieux 
tpic  f  aie  jamais  conntr,  Fenftnt  gâté  dé  la 
Nature,  pouvoit  avcwr  raifon  quand  ii  dit 
dans  ce  tems-làen  quelquHm  de  fcs  Poèmes^ 
M  n'oùfartient^^ffà  un  Prime  Autrichien  de 
rouf  Hier  fuT^h  Trêne  d'Eff^a^e  *).  L'in's* 
talktion  d'un  Prince  Autrichien  fur  ce  Trô- 
tkty  étoit  fans^  ùo\M  k  pbs  fur  moyen  de 
prévenir  Tutiion  des  deux  Monarchies  de 
Fiance  &  d'ETpagne,  tout  comme  Mnftalîa-- 
tioR  d*un  Prmce  de  k  Maifon  de  Bourbon 
for  ce  même  Trône  étoit  Je  ptes  fôr  moyéit 
de  prévenir  f  union  des  Couronnes  Impéi 
tîak  &  Eipagnolç^  Mais  il  étoit  égfticmeht 
H  4         ^  i^ttae 

^yA»  Aufirla»  Prince  alone 

Js  fi  tQ  md  Hfm  0  [finish  th^tte^ 
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faux  dans  Vw  Se  Vmut  casque  ec  fœ  Ta- 
lùque  moycot  Ce  (ctùit  une  prôpofiûoa 
«KC  à  prouver,  quoiqu'elle  ait  l'air  d'ua 
paradoxe,  quciî  on  avoir  pourvu  efficace» 
ment  à  prévenir  ces  unions,  il  auroit  peu 
importé  à l'intârêt  général  de  l'Europe,  le» 
quel  de  Philippe  ou  de  Charles ,  eût  t^t^ 
paifiblemenc  à  Madrid,  Ce  ne  ièroic  pas 
Bon  plu$  un  paradoxe  insoutenable  de  aire 
quei  vers  le  milieu  de  la  dernière  grande 

Suerre,  lorsque  Ton  faiibtc  du  détr&ocmeoc 
e  Philippe  en  faveur  de  Charles  une  con*- 
dition  nécc0aire  de  U  paix  ♦,)  le  risque^  de 
iunionde  la  France  &  de  rEfpagnc  fousim 
même  Prince  paroifloir  plus  éloigné  <][ue  ce» 
)ui  de  Tunion  des  Couronnes  Impériale  ôc 
Espagnole,  Bien  plus,  je  ne  (ai  (i  ce  Cc^ 
ton  un  paradoxe  d  aflTurer  que  l'expédient 
qw  Ton  prie  Se  que  Ton  fut  toujours  à  por» 
téc  do  prendre,  o  exclure  Philippe  &  fapos* 
tériré  de  la  fucceOîon  de  France,  en  for,» 
mant  un  intérêt  dans  tous  les  autres  Princes 
du  Sang,  Se  par  confôouene  un  parti  dans 
la  France  même  pour  leur  exclufion  loi^? 
que  le  cas  arriveroic,  éroit  de  fa  nature 
plus  efficace  qu'aucun  expédient  que  l'on 
eut  pu  prendre,  (&  afTuçémcnt  on  auroic 
dâ  en  prendre  quelques  ^unsi)  non  feuler 

ipcnr 
*)  C^néUtk  fino  ftâ  nm^ 
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sntnt  pour  exclure  Gbarljes  de  rEmpiirt» 
lorsque  le  cas  drriveroic  »  comme  il  arriva 
bientôt,  de  la  mort  de  Ton  frère  Jofeph 
£ins  eufans  maies»  mais  d'en  exclure  égaler 
ment  fa  poftérité  dans  toutes  les  vacances 
futurs  du  Trône  Impérial*  Ceux  qui 
^toknc  oppbfés  â  la  paix»  tâchèrent  de  tour* 
Der  en  ridicule  l'expédiât  qui  fut  pris  conoe 
Philippe  au  Traité  d'Utrecht  \  maisquelquei- 
uns  d'entre  eux  ont  eu  occaiion  de  voir  depuis» 
(quoique  le  cas  ne  ibit  pas  arrivé»)  com- 
bien cet  expédient  aurok  été  eiHcace  Ci  le  cas 
droit  arrivé  ;  &  celui  qui  entreprendroit  de 
le  tourner  en  ridicule  après  notre  expérien* 
çe>  fe  rcndroitfeul  ridicule  lui-mcn^e. 

Malgré  tout  cela»  quiconque  voudra  re* 
«nonter  à  ce  rems ,  fera  obligé  de  récon* 
noître  que  les  Puiflànces  confédérées»  en 
général,  ne  pouvoient  manquer  d'être  dufoi» 
dment  de  Ganh»  Se  de  croire  plus  confort 
me  à  l'inrérêt  commun  de  TEurope»  que 
h  fucceffioo  Efpagnole  fut  recueillie  par 
4ine  Branche  d'Autriche  que  par  une  Brat^ 
che  de  Bourbon»  &  que  les  PuiAances  Ma* 
fjtimes,  (comme  on  les  appelle  allez  im- 
proprement, vu  la  fupériorité  delà  Gran* 
de -Bretagne,)  pouvoient  croire  qu'il  ètoic 
de  leur  intérêt  particulier  d*avotr  pour  Roi 
d'Elpagne  un  Prince  dépendant  d'eux  »  au 
H  f,  moins 
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moins  pour  quelque  tcm  plutôt  qtfim 
Pfiace,  qui,  taac  qu'il feroitobligç  à  quel- 
que dépendance  >  feroic  naturellement  atta« 
ché  à  la  France*  Je-  ne  dis  pas,  comnoe 
quelques-uns  ont  dit,  un  Prince  dont  la 
Fanûîle  étoit  nôtre  ancienne  Alliée  9  plutôt 
quun  Prince  dont  la  Famille  étqir  notre  an* 
^c>pnne  Ennemie  ;  parce  que  je  ne  compte 
pas.  beaucoup  iîlr  la  reconnoillknce  des 
.Princes,  &-je  fuis  auflî  perfuadé  qu'un  Prin- 
ce d'Autriche  Roi  d'Efpagnc  n'autroit  en 
pour  nous  de  ces  fortes  de  retours,  qu'à 
|>roporcion  du  befoin  qu'il  auroit  eu  de 
nous»  que  je  le  fuis  que  Philippe  &  fa  pos- 
térité ne  porteront  pas  plus  loin  leur  re* 
connoiflànce  envers  la  France.  Si  cette 
affaire  avoit  donc  été  entière  a  la  mort  da 
Roid'Efpagnc,&  que  nousn'euflîons  point 
fait  de  partage,  ni  lui  de  Teftament ,  toute 
la  Monarchie  d'Efpagne  auroit  été  le  prix 
pour  lequel  on  auroit  combattu ,  &  nos 
vœux  &  tous  les.  eâbrts  que  nous  euffioos 
été  capables  de  faire,  dans  Tétat  le  plus  dé«' 
pourvu  que  Ton  pui^Iè  imaginer,  auroienc 
dû  être  du  côté  de  TAutricbe.  Mais  il  s'ea 
falloit  beaucoup  que  rAffaire  ne  fut  en  foa 
entier;  un  Princç  de  la  Maifon  d'Autriche 
imroit  pu  être  fur  les  lieux  avant  la  mort 
du  Roi  d'Efpagne  pour  recueillir  ù,  fuccef- 
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fion;  maïs  au  lieu  de  cela  un  Prince  deU 
Maifondc  Bourbon  y  fut  auffitôc  après,  & 
prit  poflcflîon  de  toute  la  Monarchie  à  la- 
quelle il  avoir  été  appelle  par  le  Teftament  da 
feu  Roi  &  par  la  voix  de  la  Nation  EfpagnolQ. 
ies  Confeils  d'Angleterre  &  d'Hollande 
préférèrent  donc  très-ûgement  par  leur  en*- 
vgagement  dans  la  grande  Alliance  >  ce  qinf 
étoit  plus  praticable  quoique  moins  bon 
en  foi  9  à  cequ'ils  |ugeoient  le  meilleur  i 
choifir,  mais  qu'ils  voyoient  qui  éioit  de^ 
venu  par  le  cours  des  événemens>  iinon  ab- 
folument  impradcable  >  au  moins  une  en* 
treprife  plus  longue,  plus  difficile,  &  qui 
cnoraîncroit  dans  une  plus  gtande  dépcn(c 
de  fang  Se  de  tréfors  que  ces  Nations  n'é- 
toient  en  état  de  foutenir,  ou  qu'il  ne  leur 
convenoit  de  prendre  fur  elles,  lorsqu'on 
-pouvoir  à  meilleur  marché  pourvoir  fuffi- 
jàmment  à  leur  fureté  &  à  celle  du  refte  de 
l'Europe,  SiJes  Confédérés,  ne  pouvoient 
obrenir  paria  force  de  leurs  armes,  ce  qiii 
faifoit  rd:»jjçt  de  la  guerre  détermince  par  là 
grande  Alliance»  à  quel  propos  en  auroient- 
ils  ftipulé  davantage?  Et  s'ils  étoicnt  en  èrat 
de  l'obrenir,  ilétoit  évident  que,  tandis  qu'As 
démembicroitnt  la  McMiarchie  Efpagnolè» 
ils  dévoient  abaiflcr  la  puiflance  de  la  Fran* 
ce,  Ceft  €&  qpi  arriva  en  eflec,  Jcs.  Pays- 
Bas 
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Bas  fiircm  conqulsy  les  Frahçois  furent  chat 
{es  d'Allemagne  &  d'Italie,  &  Louis  XIV. 
qui  avoit  C\  long-cems  &  iî  récemment  al- 
larmc  tout  le  monde,  fut  réduit  à  fupplîm: 
|>our  la  paix* 

Si  on  la  Ivâ  avoir  accordée  en  170^?,  (Itr 
x^l  pied  àuroit  *  il  falhi  la  lui  accordera 
hts  Alliés  avoient  déjà  en  leur  pouvoir  tous 
ics  Etats  qui  dévoient  compofer  la  fatisfac- 
fioH  raifannahle  fltpulée  pour  FEmpereurç 
|e  dis,  en  leur  pouvoirs  parce  que  quoique 
Naples  &  la  Sicile  ne  foflènt  pas  aftucl- 
lemcnt  réduits  alors,  cependant  vu  Texpul- 
ifion  des  François  hors  de  Fltalie,  &  la  àiC- 
poiition  du  peuple  de  ces  Royaumes,  il 
étoit  clair  que  les  Alliés  pouvoient  les  rédui- 
re quand  il  leur  plairoit*  Les  armes  das 
Confédérés  éroient  fupéricures  juiqu'alots 
en  E{pagnc  »  &  divcrfes  Provinces  rccon- 
noiflbient  Charles  III  ;  (\  le  refte  lui  eût  été 
cédé  par  un  Traité,  on  feroit  veno  à  bout 
de  tout  ce  que  le  nouveau  plan  deniandoîr. 
Si  les  François  n'avotent  pas  voulu  encore 
abandonner  Philippe ,  comme  nous  avions 
trouvé  que  les  CaftiUans  ne  le  voulurent  pas 
abandonner  ,  lors  mçme  que  notre  Armcé 
écoit  à  Madrid ,  on  auroit  obtenu  tout  ce 
que  demandoit  i  ancien  plan  ,  celui  de  la 
grande  Alliance*    Mais  la  France  &  l'Efpa- 
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gçc  n'auroienc  encore  rien  donn<^  pour  ache- 
ter la  paix ,  &  elles  ctoient  en  des  circon-^ 
ftanccs  à  pc,  pas  rcfpére^  fans  Tacheter.  EU 
tes  l'aurpient  achetée,  Monficur  5  &  la  Fran- 
ce, aufll-bien  que  r£fpagne)  auroic  con* 
tribué  la  plus  grande  partie  du  prix ,  plu-: 
tôt  que  de  continuer  la  guerre  dans  l'état 
4'épuirement  qà  elle  fe  trouvoit.       Un  tel 
Traité  de  paix  auroit  été  en  effet  un  troi/ié-* 
me  Traité  de  partage,  mais  infiniment  pré- 
férable aux  deux  premiers.    Lagratuleob^ 
jeâion  aux  deux  premiers  Ce  tiroir  de  l'ag- 
grandiffement  coniidérable  de  DomaineSj^ 
qui  revenoic  par  là,  non  pas  a  une  branche 
de  la  Maifon  de  Bourbon,  mais  à  la  Cou- 
lonne  même  de  France.     Je  fais  ce  qu'oa 
peut  dire  d'aflcjs  fpécieux  pour  perftiader 
qu'un  tel  aggrandiuement  de  Domaines  au- 
roic plutôt  alToibli  qu'augmenté  la  puiflàn-* 
ce  de  la  France  >  6c  quels  exemples  on  peuc> 
tirer  de  THiftoire  pour  foutemr  une  telle 
opinion.    Je  fais  pareillement  que  la  figure 
arrondie  de  la  France  &  la  cotinguité  de 
tçutes  (es  Provinces  >   fait  une  panie  ttès* 
dSèntielle  de  la  force  de  fa  Monarchie.    Si 
les  deflèins  de  Charles  VIII,  de  Louis  XII, 
4c  François  I,  Se  d'Henri  II,  avoient  réufli» 
les  Domaines  de  la  France  auroient  été  plus 
étendus,  £^  je  W)i$  que  la  force  de  fa  Ma-> 

narchie 
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narchîc  auroît  été  moindre*  Jaî  quelque^" 
fois  penfè  que  la  perte  même  de  la  Bataille 
de  Saint  Quentin  >  qui  obligea  Henri  II.  à 
xappellcr  le  Duc  de  Guîfe  d'Italie  avec  fon 
Armée»  ne  fut  pas  à  cet  égard  un  événe- 
tnent  malheureux.      Mais  le  raifonnemenc 

?ui  eft  bon*  a  ce  que  je  penfe,  quand  on 
applique  à  ces  tems>  ne  tiendra  pas  fi  on 
l'applique  aux  nôtres,  (k  au  cas  que  je  con^* 
iîdére  ici ,  vu  l'extrême  différence  de  Férat 
aâuel  de  la  France»  de  celui  de  (es  voifins 
&  de  toute  la  conftitution  de  l'Europe. 
L'objeâion  aux  deux  Traités  de  partage 
avoit  donc  une  force  réelle  j  la  puiflàncedc 
la  France  qui  fenibloit  déjà  exorbitante,  au-' 
roit  été  accrue  par  cette  acceffion  de  Do- 
maines entre  les  mains  de  Louis  XIV;  6c  ^ 
l'iifage  qu'il  fe  propofoii  d'en  faire  pourte^ 
nir  l'Italie  &  TEfpagne  en  échec,  fe  voit  pat 
l^article  qui  lui  dîonne  les  Ports  fiir  la  Côte 
de  la  To&ane,  &  la  Province  de  GaipuP 
cx^a.  Le  Roi  Guillaume  pouvoir  aifèmenc^ 
voir  cela»  &  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  le  vît> 
mais  ce  Prince  pouvoir  croire  auffi  que  pour 
cette  raifon  là  même,  Louis  XIV.  s'en  rien- 
droit  en  tous  cvcncmcns  au  Traité  de  pat- 
Uge,  &  que  ces  conféquences  étoientplus 
éloignées  Ôc  fujettes  à  moins  de  danger,  qiie 
4c  ne  point  faire  de  piittagc^  da  toitf.     Lé 

parta- 
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partage  même  le  plus  mauvais,  que  Pon 
eût  pu  faire  par  un  Traité  de  paix  en  170^^ 
auroit  été  précifément  le  revers  de  cela* 
La  France  auroit  été  afFoiblie,  &  fes  Enne- 
mis fortifiés  par  fes  ccflîons  t  du  côté  dès 
Pays-Bas,  de r Allemagne  &  de  la  Savpye;  * 
il  un  Prince  de  fa  Famille  Royale  étoit  de* 
meure  en  poflfèffion  de  TE^agne  Se  des  In- 
<ks*Occidentales>  il  ne  lui  en  feroît  revenu 
aucun  avantage  y  ôc  on  auroit  oppofé  des 
barrières  effe^ives  à  l'union  des  deux  Mo- 
narchies ;   la  Maifon  d* Autriche  auroit  eu  ' 
une  (ktisfaâion  raifonnable  pour  cette  om- 
*brc  de  droit  qu'un  partagepréccdent  lui  don- 
noit;  elle  n*cn  avoit  point  d'autre  depuis  le 
Teftament  de  Charles  II,  &  Ton  peut  jiifte- 
ment  Tappcller  une  ombre,  puî(que  l'An-» 
gletérre,  la  Hollande  &  la  France  ne  pou- 
vôient  conférer  aucun  droit  réel  à  la  fucce& 
fion  Espagnole ,  ni  à  aucune  de  fes  panies. 
Elle  avoit  refbfc  d'accéder  à  ce  partage,  avant 
€pc  la  France  s'en  détachât,  &  elle  auroic  '■ 
\  préféré  les  Provinces  d'Italie  fans  l'Efpagne  ' 
'  ni  les  Indes  Occidentales  à  TEfpagne  Se  aux 
j  Indes  Occidentales  fans  les  Provinces  d'Ita- 
lie.    Les  Provinces  d'Italie  (èroient  tombées 
<bns  (on  lot  par  ce  partage;    k$  demandes 
mrticniières  de  l'Angleterre  8c  de  la  Hol- 
lande n'aoroiem  fouâ^t  aucune  difficulté; 

8c 
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Se  celles  que  nous  nous  étions  obligés  ptr 
des  Traités  à  £iire  pour  d'autres  »  auroieoc 
été  aifées  à  ajufter. 

N'en  auroit-ce  pas  été  afièz,  Monfieur» 
pour  la  fureté  publique»  pour  Tintérèc 
commun  9  &  pour  la  gloire  de  nos  armes» 
d!avoir  humilié  ôc  réduit  en  cinq  campagnes 
une  Puiflànce  qui  avoir  uoublé  &  inlulté 
l'Europe  près  de  40  ans;  d'avoir  rétabli, 
dans  un  cfpace  de  tems  fi  court  la  balance 
de  puidànce  de  l'Europe  â  un  point  fuffifant 
d'équilibre  »  après  que  pendant  plus  de  f  o» 
ans>c  eft-  à-  dire  depuis  les  Traites  de  Wdl- 
phalie  »  elle  avoir  mcceffivement  décliné  de 
ce  point  *,  en  un  mot  d'avoir  gagné  en  170^. 
une  panie  qui  avoir  paru  défefpérée  aa 
cpmmencement  du  fiéde }  Etre  venus  à 
bout  de  tout  cela  avant  que  la  guerre  eue 
épuifé  nos  forces»  c'étoit  apurement  ce  qw 
pouvoit  défircr  de  mieux  quiconque  n'avdc 
en  vue  que  le  bien  public»  &  on  na  jamais 
pu»  ni  l'on  ne  pourra  jamais  donner  une 
raifon  honnête»  pourquoi  la  guerre  Bit 
prolongée  davantage*,  pourquoi  nous  ne 
£mes  pas  la  paix  après  une  guorre  courte^ 
vigoureufe  Se  heureufè»  ni  ne  mimes  h 
France  abfolument  hors  d'état  de  la  conti- 
nuer plus  long-cems  à  quelque  prix  que  ce. 
fut.    j'ai  dit»  &  il  eft  vrai»  que  nous  l'au* . 
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iliUis  ùkiCc  eniti(eineac  hors  à*ém  de  Je  faire» 
fi  nous  avions  cmfkutic  plus  grande^inter* 
ruption  au  çcHpaierce  de  rËfpagne  ancienne 
&  nouvelle;  &  &  aoqs  avions  empêché  la  . 
France  de  ck^;anuellcmenc  >    depi^is  fan. 
2701,  des  tréforsaufli  immen(ès>  qu'il  lui^n 
r^enoic  par  jes  vaiflcaux  qu  elle  envoyait^ 
avec  la  permi^i^n de  rEfpagneà.laxner  du' 
3ud*     Onarâ^ncc»  &  c'eft  une  opit^ion^^ 
qon^mune»  qi|e  ^oique  les  Traités  euflènc 
^ccofdé  cam  §ux'Hollandnisqua  nous  lali- 
l^té'de  faire  des  Coiiquêtes  clans  les  Jnde$ 
Occidentales  tfpagnoles,  (lib^îf é  ipeme  que 
^om  aurions  pât  prendre  iodèpenp^mmcnc 
de'ia  pertniffiçn  de  Sa  Majeftq  Iç)paiale, 
pais^ue  nous  écîons  engages  dans  la  guerre,), 
^ous  fumes  recenus^den  faire  uT^g^  p^r  1% 
jalOttlie  des  Hollandois.   .  Soit  -,  ,fT^  d'aller 
à  la  mer  du  Sud»  y  commercer  (î  i^ous  pou-t 
yions,  piller  les  Indes  Occidentales  fans  faire 
de  Conquêtes»  fi  cela  ne  fè  poUyoiV)|Sç  jfqit 
qi|e,n;Q9$  fiffions  commerce  ou  Ç^lwt^.ctnr. 
Chéries  Françpis  d'y  commercer:  cécoiç 
une  démacchc  que  l'on  peur  cropre  qui  n'au^ 
xqiç  jd^oné  nulle,  jaloufie  aipc  Holkndpii 
^rji^pouvoiçnt  prendre  pact  àces  jexpédi-^ 
Uop8»'&  qu'il  eft  à  préfumer  qui  Tauroienc 
6it;f  QU  fi  elle  leiir  eût  donné  de  la  jaloufîe> 
q^VM;|:pienc.ilf -pu  répliqua  quaj^î  un  Mi- 
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iriftre  die  h  Grande-Bretagne  Icor  autoit  dUx^ 

„  Qu'il  leur  convenck  pende  trouver  mao-" 

a,  vaisc^uc  nous  commercions  avec  les  Efpa-^ 

M  gnols  aux  Indes  Occidentales,  ou  que 

M  nous  les  pillons  au  d^riment  de  noire* 

t$  Ennemi  commun,  pencknt  eue  nous  tù^ 

M  lérions  le  commerce  qu'ils  ÙAfoicnt  avec- 

M  cet  ennemi  même  à  Ton  grand  avantage  de 

M  au  leur,  contre  nos  Remontrances,  &  en 

,»  violant  la  condition  fur  laquelle  nous' 

a,  avions  accordé  la  première  augmentation 

„  de  nos  forces  dans  les  Pays-  Bas.  »  Nom- 

aurions  pu  fuîvre  ces  mefbres  nonobftartc 

tous  les  engagement  que  nous  avions  pris 

par  notre  Traité  avec  le  Portugal,  fi  je  tne 

rappelle  bien  ce  Traité:    mais  au  lieu  de 

cela  nous  confiimames  nos  forces ,  de  nous 

dffltpames  millions  fur  millions  pour  fon- 

tenir  notre  alliance  avec  cette  Couronne,  & 

pour  fuivre  le  projet  chimérique  dont  on 

fit  la  bafe  de  cette  alliance.      Je  l'appelle 

ftinfi,  parcequ'fl  étott  également  cliiméri^ 

^ue  d'dttendre  une  révolution  en  faveur  <fe 

Charles  Hf.  &r  la  mince  autorité  d'un  hom« 

me  auffi  frivole  que  l'Amiral  de  CaftiHe,^ 

quand  ceb  nous  eut  manqué  î  d*é(pérer  de 

conquérir  fEfpagne  au  moyen  de  Taffiftan* 

cèdes  Portugais  &de  la  révolte  des  Catakns. 

Cétoitcèpeiitfaac  £ût  ce-fondemem  quel^oo: 
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hàm  le  iK>uveaQ  iyftême  de  la  guerre  »  ^ 
que  l'on  pritrantèlerpcmicîeuxei^gemens» 
rr  Les  nioci&  pa^ckotiers  t;uk  (kshotnmet 
de  coQdkkm  privée  »  cpie  desi^xinces  &  E- 
tats  divers  pour  prolonger  h  guerre»  (bot 
en  partie  conhos,  ôc  Ce  devipotten  panis 
aujourd^i    >'Mais/ai  q^elfoe  fetns  qa'H 
arrive  >  (car  jefiws  pcrfuadé  ^il  arrivera,) 
qi^  leurs  nKmis'fecrers  »   leurs  projets  & 
leurs  înirigtKS  (ècrctes  puiilènt  fe  découvrir» 
je  ne  crains  point. de  voiis  dire  »  Monfîeur^ 
ipte  l'on  v^rstf  la  <  fcène  d'iniqùjié  &:  de  folie 
la  plus  confoéè' qu'il  {o^  poifiUe  d'imagi» 
fier.       En  attendant.»    fi  vous  considérez 
élément  le  Traké  de  la  Barrière  »  connue 
Mylord  Towtîsheiid.le  %na  (ans  ordre,  ou 
plutôi;ren  vââcél  contre  les  ordres  ,   (car  le 
Duc  de  Ktelborougfa  quoique  Plénipoten* 
ri^e  Adjoint  ne  le  figna  pas;)  fi  vous  eon« 
fidérez  les  fameux  Prélitnmaires  de  170^. 
que  nous  âmes  mine  de  ratifier  par  moque- 
rie» quoique  4ious  fçufiions  qu'ils  ne  fê- 
roieut  pas  aoc^és,  (car  le  Atoquis  de 
Torcy  f  avoir  dit  au  Penfionatre  avant  que 
de|>artir  de  ta  Haye;  *)  fi  vMs  finûttex 
dans  les  anecdotes  de  Gertru)rdemberg^&fi 
voQSi  confiiltez  d'autres^  papiers  autentiques 
I  z.  qàî 

^  Ce  mime  Mmfitar  de  Tercy  me  Ta  iflur< 
l^ficurs  fois  depuis. 
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<)ïii  font  exifiians)  vous  vorcez»  Moifiàn^ 
k  politique  du  noctveau  plan-  dâos  ce  |oui^ 
i  ce  qoe  je  crobw       Qaoiqiiç  nous  ei^ons 
refu(ë ,  avant  que  la  guerre  commençaty  de 
^endce  des  engagemens  ppur  la  Conquête 
de  l*E(pagiie>  /cependancr  aoffin  tôt  qujeUe. 
fut  cwaêGOJoétj  la  nûfon  iiics  cho&s.éim 
toujours  la  ii^me,  (car  on  né  peut  pas  dire 
l|uele  fuccèsr  de  nos  psétntèce»  Campagnes 
feut  altérée,)  nous  primes  cts  mêmes  engai 
gemens*  '  Par  le  Traité v  dans'le<piel  ib  fu« 
tcnt  pris  pour  la  première  fois^  le  Portugal 
fut  attiré  dans  la  grande  AUîîmce^  c'eft*à<f 
dire  qu'il  ccmicncit  à^emplo^er  iès  formida* 
tiles  Armées  contré  Philippe  aux  frais  de 
l'Angleterre  &  de  la  Hollande»  pourvu  <fii 
lious  renonçailions  nous-mêmes  à  faire  auf 
rnne;  acqui(itions,  &  queiaMat&a  d*At^ 
triche  pr<HnSc  d'acquérit  plufieurs  Places 
importantes  en  Efpagne  »  &  une  immense 
Rendue  de  Pays  en  Amérique.     Cdft  pat 
-cle  femblaUes  marchés  que  toute  la  Confé^ 
d6ta\iotif6à  fibrmée  ôc  maintenue.     De  teb 
moyens ^«n-eifec^ étoieht  très* efficaces  pout 
nÀiltiplier'  desitEntieçiis  :k  la  France  idà 
J'Efpagfl^;  mais  un  pi:o)et  allez  étetxiu^ 
<nf{èz  difficile  four  rendrernécçjQlàires  beau- 
.  fctQtip  démarchés  (k ^ette  forte»  &  néceflài- 
i:es  pendant  uit  |;rand:iKHati9:c  d'apnées  de 

::„■•;•. î>  .  pour 
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un  pto^t  datni  kfael  >  pour  xitte  rdfoti^ 
là  mcroe,  Mogteterre  &  k  Hbllande  n*aui 
nriem  pas  du  entrer.  Ceft  un/e^cbofe  digtio 
do  votre  ob(çcvadoti>  Mpi^ietlr>  que  cc9 
méchâns  marchés  n  auroietttt;  pas  été  coa^ 
tffmés  >  c(»nme  ils  Je  fiirent.  presque  jiist 
^a^notrenâK  totale,  £  la-gtic^rre  n'tât 
pas  été  probngée  (iic  k;  prétendue  néceAim 
^iféduHe  tojiitek  MooarchieiEibagooleJ 
l'oèéj&ttce  de  h  Mâiibii  d'Atttti€ne^  0$ 
comme,  nul  Mâ}^  Confédérée  eicccpté  le 
Pofctigal,  ne  deyoit  recevoit)&  récompense 
|Kir:  aucun  dcipembtement^:  Domaines 
«bns  r^am^nne  ou  la  nouv^He  Efpagne,  les. 
ehgagemens  que  nousprhnes  de  conquériê 
toute  cetee  Monarchie  n'avoientt  aucune  jcau? 
&  néceâaiceiu  noèins  viiible;^;  que  dengé^ 
ger  cccce  Pitkjlànce»  quiiétoi^id^^  fieunrci  i 
accéder  à^  k  grande  Alliance.  Cette,  accoiri 
fion  5  comhie  je  l*ai  dit  ci ^dofiét'-ne  fiçtvîc 
Qu'à  nous  &1rç  négliger  des- avantages  pp^ 
fens  &  certains  pour  <îiBs.erpérances  éloi» 
gnées  ôc  incertaines,  •&  à  nous  4ii:e  cboUb 
d'entreprendre  avec  -des  fraii-)mk?enfe$  dd 
rcduii^e  les  Espagnols,  tandisique  nous  au4 
rions  pu  fcs  affamer ,  &.  ci^  îles,  affamatie^ 
fcdukc  Se  Iqs  François  ^  eux  à  Icur^s  proii 
presftaife.  i  .  . 
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IJ4        ^    Lettie  IL/ 

Jjit  appelle  h  nikeflité  ée  réduite ^ 

la  Monarchie  £fpagnol^  l'obéiiGiDcç  de 
la  Maifon  d'Autriche  utie'  préfcodue  né^ 
ceflité ,  ôc  c'eti'  écok  une  pnitehdue  de  Jioa 
réelle  (ans  donne*,  maisjetais  poné  à  croiro 
que  voufiiïez  plus  loin.  Monteur,  &  que 
TOUS  trouverez  quelques  raîiôns  de  foup^ 
tonner  que  Topinion  roemcHde  cette  nécG» 
uté  n'étoit  pas  biea  réelle  dans  Feiprit  do 
eeux  qui  la  6iroient  valoir;  (dans  refptk» 
dis-  je ,  des  plus  habiles  d^entre  en ,  cat 
qu  elle  fl|t.  réelle  en  quelqtKs-j'un^  de  nos 
tifelés  politiques  Anglois,  je  leur  fait  la^ 
tice  de  le  croire.)  Vous  pourrez  trouvei; 
des  raiibns,  Monfîeus,  po»r  (bupçonnei^ 
peut-être  que  cette  opinion  fiit  plutôt tutfè 
^i^avant  pour  occafionner  une  diveriiondes 
forces  delaFtance,  &  fournir  des  prétex^ 
1^  de  prdongd:  la  guerre  pour  d'suoes 
tïMtfs* 

::  Jufqrfà  l'an  17 lô,  la  gucnc  fut  poullce 
vivement  en  Efpagne  avec  différens  fnccès) 
tinfi  Ton  peut  dire  que  le  deâèin  de  ccm^ 
quérir  ce  Royaume  (tibiiftoic  toujours  Scxm^ 
l*on  n'étoit  pas  fans  e^»érance  d'y  réuffir* 
Mais  pourquoi  donc  lesEtats-Générauxrefu^ 
fêtent  ils  en  1707,  d'admettre  dans  le  Traité 
de  la  Bartière  un  artîclc^par  lequel  ils  fe  fe-* 
roient  engages  â  procurer  tqutc  la  Mooarcinç 

Efpa^ 
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,  £rp;^iiok  a  la  Mai(ÔQ  d'Autriche»  Ior{<]iie  ce 

^%éU  pèlitîqucMylordTownshcnd,  IcsprcG- 

roic  de  le  faire?  S'ils  étoienc  j^éellemenc  pei:« 

.  (ixzdés  de  la  néceflicéde  poufTcrlagyerre  jus-» 

qu  à  ce  qu  on  put  obtenir  ce  ppinr»  pour* 

.  quoi  fe  privoient-ils  des  avantages  immen* 

les  qui  leur  ^toient  donnés  avec  tant  de  pro« 

.  (ufion  par  ce  Traita,  plutôt  que  de  confcn* 

.  pr  à  un  engagement  n  confoi  ine  à  leur  opt- 

nÎQn }  Paile  l'an  1710»  on  ne  iaMirpit  dire» 

je  crois  >  qu^ja  guerre  pût  erre  (butenuee^ 

.£Q>agne  avec  aucune  espérance  d'avantage 

,  4c  nocip  part^     Nous  avions  Tuffilammenc 

.  éprouvé  combien  il  fàlloit  peu  compter  fur 

la  vigueur  des  Portugais,  Se  combien  la  Na« 

tion  Efpagnolc  en  gàieraj,  &  lej  Gaftillans 

en  particulier, étpicnt fçrmçment  attachés^ 

Philippe.      Nqs  Armées  avoien^  été  deux 

fois  à  Madrid  t  ce  Prince  avoir  été  cbafl^ 

deux  fois  de  (à  Çapitalç,  fonlUval  y  avoi( 

été,  perfonne  ne  remua  en  faveur  dii  viâicn 

ricux,  tous  faifoicnt  dçs  vçpujç  5c  agifïoienç 

en  faveur  du  vaincu;    enfin  1;^  faudcté  de 

tovis  ces  leurres  par  leiquels  nous  avions  été 

pou0<fs  à  faire  U  guerre  en  Efpagne  avoit 

iuCèCzmcnt  paçueen  1706  >    mais  elle  étoîç 

f\  palpable  en  i7iQj,  que  M-Cr^ggSj(quifuç 

envoyé  vers  la  fin  de  cette  a^ce  par  Mt 

Stanbopç  cq  Aoglctcrrc ,  chargé  dç  co^^m 

1  4  imiGom 
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'miffions  qii^il  exécnta  ayet  beaucoup  de  jii4 

gcmcnt  &  de  dextérité,}  tiiHiyoua  que>  iîiî-^ 

vant  Topinion  même  de  Kl.Stanbope»  (qéi 

n'étoît  pas  fnjet  à  défefpércr  de  faccês»  piè-^ 

^ticulieretrtittt  dans  rcxécmion  de  fc^propret 

'  projets,)  il  n'y  avoir  plus  rien  à»  faire  en  J^ 

pagne,  vu  rattachement  général  des  peik 

J)les  k  Philippe,  6c  lent  ^verfion  pour  Chai^ 
es\  que  des  Armées  de  vingt  ou  trente  nul<» 
'le  hommes  pourroieht  courir  ce  pays  ùiû% 
'cflfet  fùfqtfau  jour  du  jugement^  (c'étoitfoQ 
"^èîcpreflîpn.)^  Que -toutes  les  fois  qu'ils  {>an 
^roîthrfctit*  le  peuple  fe  foumcttroît  à  Char< 
les  III.  par  crainte  ,  &-  qu'auffi  -  tôt  qtfih 
fcroicrit  partis,  il  ptockmetoit  de  nouveau 
^Philippe  V.  par  afteâdon;  qu*il  falloir  une 
'  grande  armée  pour  conquérir  l^Efpagne>  ic 
'îunc;  plus  grande  pour  la  garder, 

'  Étoît'iil'pofGDie  après  cela  de  fbnger  de 
bottiîfe  foî  â  conquérir  TEfpagne ,  &  ceux 
,  qui  càmihuoienr  à  tenir  le  même  langage 
&  àinfifterfur  les  mêmes  projets  pouvoicnt- 
îls  être  dans  la  bonne  foi?  Pou  voient -ils  y 
être  Tannée  fuivante,  lorfque  l'Empereur 
Jofeph  mourut?  Charles  étant  déformais  le 
ikul  mâle  vivant  de  la  Maifon  d'Autriche» 
(uccèda  àTEmpireaufli^bien  qu'à  tous  les 
Etats  hérédiraires  de  cette  Famille,  Ceux- 
là  pouvoicm-  ils  être  de  bonne  foî>  qui  fou- 

tenoient 
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tefioiént'  itàtnt  dans  cette  conjonâurè 
^  qu'il  ne  pouvoky  avoir  de  paix  {îirc,iio- 
M  norabIe'&  durable,  tant  que  le  Royaux 
^  me  d'Efpagne  &  les  Indes  Occidentales 
M  refteroienc  en  la  poflèflîan  d'une  branche 
'»,  de  la  Maifbn  de  Bourbon?  Se  propos 
Ibient-ils  que  Charles  fut  Empereur  &Roi 
d%(pagne }  En  ce  projet  ils  auroient  eu  les 
Alliés  contre  eux.  Se  propo(bkm-îls  d'ap« 
peller  le  Duc  deSavoyei  la  Couronne  d'Et 

fagne»  ou  de  la  donner  à  quelque  autre 
rince?  Eti  ce  projet  ik  auroient  eu  contre 
tux  Sa  Majeftë  Impériale.  Dans  l^un  ^ 
Tautre  cas»  la  Confédération  auroitété  rom» 
]pne^  ôé  alôts  tofiiment  auroient -ils  conti- 
nué la  girçr  ce?  Ne  fe  propofoient-ils  rieri, 
ou  (e  propofbient  ils  quelque  choie  de  plas 
qu'ils  ne  pouvoient  avpner,  quelque  cho(è 
de  plus  que  de  réduire  la^  puffifànce  exorbi^ 
tante  de  la  France ,  ôc  dWracher  toute  la 
Monarchie  Efpagnde  à  h  Maiibn  de  Boiu> 
bon?  ■  .  .    w     ■     ■■  ■  '> 

On  auiFoit  pu^c^tcnir  ets  deux  points  i 
Gertruydemberg  ;  pourquoi  ne  le  fi  t.  on 
pas?  Lifeas  les  préliminaires  de  1709,  donc 
on  fàifbit  la  bafe  de  ce  Traité  y  irdbrmez- 
vous  de  ce  qui  s'y  paflà>  &  obravez  ce 
qui  fiiivit)  vous  demeurerez  étonné.  Mon- 
fieur  \  je  ne  manque  point  de  Têtre  chaque 
■    ■■-  ;     I  5    —  fois 
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fois  que  |  y  rafiéchis^  q«o^pi«(j?a)K^  va  cè^ 
chofes  daÂez  prèsdans  le  ter^^rne  qu  cl« 
Us  fe  paiToicm,  &  quoique  je  fachc  très-pe;:?- 
tainement  que  la  France  per4k  deux  ans 
nûpacavanr»  (pat  le  peu  d'habilècé  &;  d'adret 
ic  de  fon  principal  Mipiftrci  ♦)  à  rjépoàdrc 
îiu^  ouvertures  fdifcs  pendant  le  iiége  de 
IMc,  par  une  pecfodne  des  pliis  diftmgu<^es 
â^ù^  le  parti  des  Alliçs,)  une  occ^i&ki  ,  9c  unç 
coxterpondance  ii  favorables  t  qu^cUi  aurok 
^carcé  quelques  «^jU^s  des  obftacles  qu'elle 
trotivoit  aâuellefnent  dam  Con  cheitiin»  eit 
l^roic  prévenu  d  wtt<s»  ôc  (c  ièroit  procu« 
xé  la  paix. 

.  Un  équivalent  pour  le  trente -^(èptiemç 
Article  des  Préliminaires»  c'efl-à^dicç,  pour 
la  ce0ion  de  l'Efpagne  Se  des  Indes  Occi- 
dentales, étoit  le  point  à  di(cuter  à  Ger- 
truydembcrg,"*  tes  François  fc  ftroient  c<^'- 
tentés  de  Naples  avec  la  Sicile,  ou  peut* 
^tre  même  de  Naplâ  avec  la  Sardaigne^  09 
du  moins  ils  les  aurolent  acceptés  pour 
équivalent.  Buys  9c  VAiderduflen,  qui 
uaitqient  avec  eux,  firent  ce  rapport  aux 
Minières  des  Alliés^  &  ce  fut  à  cette  occa«f 
fion  que  le  Duc  de  Marlborough**)  prit  la 
balle  wbond,  félicitai'  A0cmblée  fur  la  paix 
V  vifi- 

^)M.deCh. 

**)  Comme  Buyis  me  l'a  dît  lai  «même. 
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-fiOileciiciit  prbchaiAes  icdkqacjmCqat 
ks  Françoisrécoknt  dans  cette  difpoficion^ 
il  écoic  cems  de>  confidérer  quelles  plus  anv 
oies  demandes  on  leur  fecoit  >  fuivam  la  Ih 
i>ercé  que  «l'on  s'écoic  réfervée  dans  les  Pt^ 
liminaires  \  &.  exhorta  tous  les  Mjniftres 
jdes  Alliés  à  ajtifter  leurs  diverfes  prétentions 
ail^tieures»  êc  à  préparer  leurs  demandes. 
Ce  procédé  &:  ce  qm  s'enfitivir  me  rappelle 
•en  mêmokecclHi^es&o^iainsirégard'dai 
Carthaginois;  les  premiers  ét^ietK  réfolus 
à  n*accotder  aucune  paix  |a(qu*à  ce  que  Car- 
-ihage  fut  déttmte.;  ils  mirent  cependant  un 
Traité  fur  pied  à  la  réquifition  de  lemrs  an- 
ciens ennemis  9'  leur  impofèrent  quelques 
conditions»  &  renvoyèrent  à  leurs  Gêné- 
:iaux  pour  le  rfefte  :  leurs  Généraux  fuivircnt 
Ja  même  m^odeS  Se  en  (è  réservant  tou- 
jours un  droit  de  faire  des  demandes  ulté- 
lieures^ilsréduinrent  les  Carthaginois  au 
moins  â  la  néccflité  d'abandonner  leur  Vil- 
ie>  ou  de  continuer  la  guerre  après  avoir 
«ternis  leurs  armes  »  leurs  machines  Se  levk 
i^otre»  dans  rcfpérancede  la  paix.  Nousde- 
-ôiandames  àCcrtruydembccg9  fous  prétcx- 
.te  d'aOTurer  la  ceifion  derËrpagne&  des  In- 
des Occidentales  >  que  Louis  XIV.  prît  Cm 
Jui  de  détrôner  fon  Petit- Fils  dans  Ttipa- 
xt  de  deux  mois,&  s'il  ne  le  faifqit  pendant 

ce 
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jcc  tems»  que  nous  eoflionfrlâtliberté  ^ic  rè^ 
commencer  la  guerre  &n9  rendre  les  Plar 
:ccs  qui  devaient  nou^  être  tnîiès  entre  les 
itiâins  fuivant  les  ptélimmaiies^,  Ôc  c^ 
^ienr  les  places  leîs  plusimponanres  que  là 
France  poflèdat  du  cété  écfs  Pays-  Bas»  Là 
France  vitjlc-pi^e  Se  rfcfôlucide^-expôfer'à 
tout  plut&t  que  de  s^y  j[ai(for  priendre^  Loàk 
tîflFric  d'abandcmner  (W^Pecir-<Fik>.â^js^il  iife 
pouvoit  l'engager  à- fiice  ahdicadon>idafeim- 
nir  de  l'argent  aux  Alliés  ,  qni- pcnm'oiciDte 
aux  frais  de  la  France  le  forcer  à  évacuée 
l'Efpagne.  La  propoiîdon  faite  par  les  Ah' 
Ués  avoit  un  air  d'inbumaniré  »  i&  kxoAe 
de  l'Univers  pouvoit  êcrechoqué  de  voir  le 
Grand -Père  obligé  de  &ice  la  guerre  à  ùm 
Petit -Fils.  Mais  Louis  XIV.  avok  traité 
ks  hommes  avee  trop  d^nhùmanité»  daœ 
le  tems  de  fa  prospérité,  pour  avoir  aucunp 
raifon  de  fe  plaindre  même  de  cette  propôf* 
iîdonw  Véritablement  fon  Peuple,  qui  a  eu 
de  tous  tems  beaucoup  de  partialité  pour 
fes  Rois»  pouvoit  être  touché  de  fon  mat- 
heur;  c'cft.ce  qui  arriva  «ï  effet,  $c  il  y 
trouva  fon  cpmpte.  Il  adroit  fallu,  que  Phi- 
lippe évacuât  TEfpagne  ),  à  ce  que  je  pen(e> 
malgré  fa  propre  ^fli^ation,  I^fprit  de  la 
Reine  fa  femme,  &  rattachement  confiant 
des  Efpagnols,  û  fou  Grand  «Père  Tavok 

entre- 
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tatrcprîs,&!  travaillé  de  bonne  fôîàFy  forcer.  * 
Mais  fi  ccc  expédient  étoit  odieux»  comme  il 
Pétoit.&iis  doiite,  pourquoi  préfcrîons-nôus 
de  continuer  la  guerre  contre  la.  France  &  l'Ef* 
pagne»  plutôt  que  d'ddcjpter  lautre?  Pour- 
quoi négligiotis-noUs  FoccaHon  de  réduire  e^' 
ficacemetiî  &  promptcment  la  puiflànce  cxor- 
bitaRte  de  la  France,  &  de  rendre  la  con-^ 
quête  de TEifiagnc  praticable  >  dçux  choies 
dont  on  aiiroiDp4  venir  à^bout,  en  aceep^ 
csbt  Bexpedîent  que  la  France- ofFroit;  Sé 
par  conséquent  de  remplir  tous  les  objets 
de  là  goerce^  an  mobs  tous  ceux  que  Toi^ 
poiEvoit avouer»:    »  La  FratKe  (dttoit-étifj^ 
M  nétoitîpas  tî]acére;;iiÉUe  ne  fe  propôfôit 
i,  auwe  chofc' ^e  d?amHfcrT&  de  divlfërî 
Cetinetraifoà  fut  donnëeenrçt  cems-iâ>^fiâiai9 
l^ai  vu  depuis  quelques  ^^  uns  de  ceux  qui  U 
ddnnbiem;alors>  hontet^rd'y  infifter.  ^  La 
France  tilâxnt  pas  alors  >  en  (ituation  de  joBcff 
ie  rolle  qu'elle  avdtjèuéndatis  les  Traités 
précedcMs>&fajhîrérc  n'étoitfKis  unemau^ 
vaife  caqxîondei  fiiincéntéeiijcateocciaifon  ; 
mais  iLiy^  en  iivoit  encore  '•  une  mcilkure* 
Les  Plures^fones  qiu'ili  aiirbsr.  fallu  'qu'elle 
remît  entre  les  mains  :desAlUés,  l'auroienc 
*   cxpoféctaii.mcHndre  ipafa^e  de  foi,  à  voir 
SK>n  ^{èSkment  ia  Frunôère,  msàs  même  les 
Provtficeirqadlil  e6iiiiiet9>dé(blées>    Se  h 
;<  Prin-f 
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*  Prince  Eugène  aurok  pu  avoir  h  fim&c*. 
tion,  que  îon  dit  (  je  ne  fié  s'il  cft  vrai) 
qu'il  déiùroic»  de  marcher  à  Veriâillesla  tor-^ 
che  à  la  main. 

Vous  ob{erverez>  Moniteur»  que  lesCon* 
£érences  ayant  fini  comme  dUes  finirent  i 
Gertruydemberg  »  Tinflexibilité  des  Alliés 
donna  une  nouvelle  vie  ôc  un  nouveau  cchi^ 
fage  aux  Narions  Françoife  &  Efpagnolc^ 
tout  accablées  &  épuifées  qu'elies  émieneiP 
(.es  Troupes  des  premiers  étant  recÎGèes^  de 
l'Ë^agnç»  &  les^  Efpagnols  abandonnés  à  fe 
défendre  euxrmcmes  comme  il^-pourrotent, 
eux  feuls  nous  obligèrent  à  nous  reticer  de 
Madrid,  &  nous  dé&ent  dans  noore  xetraitet 
Mais  Monfieur  »  vous  penserez  peut  «•  être 
^roriime  moi,  que  fi  Louis  XIV»  (ê  fut  lié 
pat  un  Traité  iblemnel  à  abandonner  fim 
Petit -Fils,  eur  payé  un  fiibfide  pour  le  dé« 
troiier.  Se  eût confenti  à  reconnottie  unao* 
tre  Roi  d'Efpagne,  les  Espagnols  n'aùroient 
i>as  fait  éclater  le  même  zélé  poucPhil^pei 
}f$  aâiôns  d*Almenara  6c  de  Saragoce  aiH 
roknt  été  décifivcs,  6c  celles  de  Brihuega 
6c  de  Villa- Vidofa  ne  ièroienc  pat  iorivé^ 
^rès  tous  ces  évcnemens  comment  aocua 
-iipmme  raisonnable  pouvoir  •  il  s'attendre  ' 
^^Ott  fouciendroitavec  avancageen  E(pagne^ 
«ne  gi^re  i  laqueUe  la  Cour  de  Vienne 
-*/ .  I  n'avoir 
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n'avoir  contribué  en  tien  dès  les  commcn- 
ceàirnS)  *)  que  le  Portugal  fatfbit  foiblc^ 
ment»  &  ne  fourniflànt  pas  (on  contingent» 
&  à  laquelle  lesHoiiandois  âvoient  en  queû 
<|iie  force  renoncé  en  négligeant  de  recruter 
leurs  Troupes  l  Comment  auroit  -  on  pu 
placer  Charles  fur  le  Trône  d'Efpagne»  on 
au  moins  en  chiâèr  Philippe  î  Par  les  fuo- 
cès  des  Armes  des  Confédérés  de  tous  les 
flocres  côtés?  Mais  quek  fiiccès  ùiffi&m  à 
cet  etfer  pouvions -nous  e(p^rer?  La  meil^ 
Joire  manière  de  répondre  i  cette  queftiou 
c^eft  de  motitrer  quels  forent  en  dfet  nos 
ibccès. 

Le  Portugal  &  la  Savoure  ne  fâtfbienc 
ptefque  tien  du  vivant  de  TEmpeteur  Jo? 
^h,  8t  déckrercnr  en  forme»  auffi-tôt  qu'il 
rat  mort  r  qi^ils  ne  feroient  pas  la  guerre 
plus  longeons  pour  ntettre  la  Couronne 
d?E{pagne  (tic  )a  t^  de  Charles»  puî(<pie  ce 
feroit  combattre  conore  le  principe  même 
fom  lequet  ils  avoiem  combatm.  Le  Rhin 
^loituneftène^inaâion.  Les  (èuls  efibets 
'4pà  dévoient  produire  ce  gtand  événement 
'de  détiÔDer  Philippe»  étpient  ceux  que  le 
-Dbc  de  Mariborough  pouvoir  faire  \  il  prir 
«ois  Villes  en  1710»  Aîk,  Bethnne  Se  S«  Ve* 
^  nanr 

*)  A  p^t  ibnneit  <*  f  He^  pain  i  iot^  Ai»- 
ahiduc. 
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liant-)  &une(eule(Bouchàm)et)  1711.  Ot 
cette  conquête  étant  en  efièt  la  feule  que  les 
Confédérés  firent  cette  année»  on  peut  dire 
f^roprement  &  véritablement  que  Bouchaiû, 
coûta  à  notre  Nation  fon  près  de  fept  mU^ 
lions  de  livns  flerling^  car  je  crois  qi»  vtmi 
trouverez  >  Monfieur>  que  Ja  charge  dc.l^ 
guerre  pour  cette  annâ;  ne  monta  pas^  â 
moins.  U  eft  vkai  qife  le  Duc  de^  Ntolbo^ 
kHigh  a^ott  propdfi^  im  ibct  grand  prc^et^ 
filtrant  lequel  on  auroit  pu  faire  ^cs  incur» 
fions  en  France  durant  J'Jijryer^  omm  I4 
Campagne  ^prochaine  de  bonne  Jietoo' de 
notre  part  >  &  obtenir  divers  autres  grands 
iSc  fàinblestaTantages;-  maislteg  HoUàndois 
cefuferent  de  contribuer  à  la  jdéfci$fc4fi$ 
barraques&.dnfoturagef  mième  moms  que 
leur  ponion  $  (car  la  Reine  avroit.  otkn  ^ 
prendre  fiic  elk  ce  qu'il  s'eh  faudrok,)^âç 
décangerem  ainfi  tout  le  profei:  par  Wobr 
ftination.  i 

Nous  fumes'do&c  ftmufës  aVec  des  planf 
chimériques»  fhivant  lesquels  oédevc^dans 
4in  an  ou  deto  an  plus»  (t'eft  «à-dire  apf^èg 
^ue  l'on  aucdc  pris  encore  une  ou  m^ 
Villes»)  fahre  marcher  toute  notre  Aw^ 
<lireâementâPâris»  ou  au  «ncânsL  w  fqpitf: 
jde  la  France.  Mais  étoit-ce  im  jeu  fi  aifé» 
Mfifutr    Ui^Jviançoii  sVittetiddçac  que 

...        noua 
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nous  le  tenterons;  leurs  Généraux  avoienc 
vifité  les  divers  poftes  qu'Us  pouvoicnt  pren- 
dre quand  notre  Armée  entrcroit  en  France, 
pour  nous  retarder,  nous  incommoder,  nous 
refferrerdans  notre  marche  >  &  même  pour 
faire  ferme  >  6c  nous  donner  une  bataille 
décUive.      Je  tiens  ce  que  je  dis  ici  d  une 
autorité  inconteftablej  de  perfonnes  quifii- 
xent  con(ulcées  &  employées  à  (c  préparer 
pour  cette  grande  extrémité.     Si  nous  eu(- 
fions  ^té  battus  j  ou  que  nous  euifions  été 
forcés  de  nous  retirer  vers  notre  propre 
frontière  dans  les  Pays  *  Bas»  après  avoir  pé- 
nétré en  France»  les  efpérances  (ur  le(quel- 
Jes  nous  prolongions  la  guerre  auroient  été 
renverfées>  &  je  penfe  que  les  plus  Tuffifàns 
,fe  feroient  repentis  alors  d'avoir  refufé  les 
offres  faites  à  Gertmydemberg.       Mais  fi 
nous  euflions  battu  les  François,  (car  dans 
ces  jours  de  gloire  Se  de  préCotnption,  à  pei- 
ne étoît-il  pçrniis  de  fuppofer  le  contraires) 
toute  la  Monarchie  d*E(pagne  auroic  »  elle 
été  une  capture  aâuelle  8c  immanquable 
pour  nous?  Je  ruppofejMonfieur,  (&je{ûis 
bien  fonde  à  le  fuppofer,)  que  les  François 
iê  fullent  réfojus  à  défendre  leur  Pays  pied 
a  pied,  8ç  que  Louis  XIV.  k  fut  déterminé 
à  le  retirer  avec  fa  Cour  à  Lyon  ou  ailleurs» 
Se  â  difputcr  le  paflàge  de  k  Loire»  quand 
'  K  U 


Digitized  by  VjOOQIC 


146  Lettre  II.- 

il  ne  pourroit  plus  difputcr  cclùî  de  la  Seînc, 
plutôt  que  de  (e  foumettre  aux  conditions 
<ju  on  lui  impofoit  :  qu'aurions  -  nous  fait 
en  ce  cas?  N  aurions-nous  pas  été  obligés^ 
pu  à  accepter  une  paix  telle  que  nousPavions 
rcfufée ,  ou  à  prolonger  la  guerre  '  jufqù'à 
ce  que  nous  cullîons  conquis  la  France  pre- 
rnîèremcnt.,  afin  de  conquérir  cnfuite  TEC- 
jpagnc?  E(f  crions-nous  des  révolutions  en 
france?  Nous  en  avions  efperé  en  Efpagne  j 
&  nous  aurions  également  été  les  dupes  de 
nos  efpérances  dans  un  cas  comme  dans 
Tautre. 

Je  ne  puis  douter  qu'il  n'y  eût  des  efprîts 
difpofés  a  s'élever  contre  le  Gouvernement  de 
JLouis  XIV.  dans  (a  propre  Cour,  ou  pour 
rnieux  dire  dans  fa  propre  Famille,  que  l'on 
n'y  eût  formé,  &  que  Tonn'y  formât  d'étran- 
ges projets  d'ambition  particulière;  &  quel- 
ques mouvemcns  de  ces  efprits  inquiets  lui 
cauferent  peut  -  être  les  plus  grandes  morti- 
fications qu'il  ait  cdùyées  dans  les  derniers 
tems  de  Ton  régne.  Une  légère  preuve  de 
cette  difpofition  de  certains  efcritSt  fera  tout 
i:e  que  )*en  citerai  pour  le  prêtent.  Je  fou- 
pai  en  l'an  1 7  i  f .  dans  une  maifon  en  France  ; 
où  deux  perlonncs  de  dîflinéUon  *^  qui 
avoient  été  en  gratide  compagnie  ce  foir-lâ> 
f  '  '  arrive- 

'   *)  Les  Ducs  de  la  F.  &  do  la  M. 


Digitized  by  VjOOQIC 


POLlTiqÛE'DE  L*EUR0PB.      147 

arrivèrent  fort  tard.'  La  convcrfàtîon  tour- 
ria  fur  les  évéhcniens  de  la  guerre  précé- 
dente &  les  Ticgùciàiions  de  la  dernière  paix. 
Dans  la  Cvâxt!  de  la  conver{anon>  l'un  d'eux 
*)  Ce  lâcha,  7&  dit;  en  m'adreffeilt  laoarolei 
vous  aurieicJ^Hé^^  écrafer  dansée  t^ns-làf 
four  quoi  neravet^v0uspasfaif?\]c  luiré- 
pôndb  {xoixkiiSéhtÇpdrce  (jnedÂnscetems^ 
ià ,  nous  ff  avons  f[m  craint  votre  fHiffdnce^ 
Cette  anecdote  %op  frivole  ^our4  Hiftoire^ 
peut  trouver  (à  place  dans  une  lettre,  &  petit 
fervir  à  confirmer  ce  que  f ai  admis  qu'il  y 
avoit  des  perfbnhcs  même  en  France»  qui 
s'attendoienc  de  trouver  leur  compte  parri- 
cutier  dans  ks^  calamités  de  leur  patrie. 
Mais  ces  petibtines  Croient  etl  petit  nombre^ 
entraînées  par  la  chaleur  de  leur  imagioarion; 
tnaiaifêes  par  la  fougue  de  leurs  paffions» 
plus  entreprenantes  que  capables,  &  plus 
grandes  par  leur  nom  que  par  leur  crédit* 
En  général  les  efforts  de  Louis  XIV.  &  leé 
^crifîces  qu'il  offrit  de  faire  en  vue  d  obte- 
nir la  paix,  lui  avoient  attaché  ion  peuple 
plus  que  jamais ,  &  s'il  avoit  réfblu  de  ni 
JMS  palier  l'offre  qu'il  avoir  faite  i  Ger« 
truydemberg  d'abandonner  fon  Petk  -  Fils» 
la  Nation  Françoife  ne  Fauroic  pas  aban- 
donné. 

-   :K  a  En 
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.-i  Ep  un  mçt,  <fe.  pour  réfiio^r^ce  que  ;jV^ 
Jjc  ou  fait  entendre  t  voici  toutes  les  çoor 
f^quences  qui  4e voient  réCilter.  de  la  pro^ 
Ipngacion  de  la  guerre  daos  la  vue  de  décrô*- 
fiet  Philippe»  depuis  l*aniiée  .i»7|X.  inclu^ 
Y6mei#:  notre  dcflèin  de  pâ^rer  co  Fran.?* 
ce  suroît  pu  éehouër  &  nous  ckyenir  fatal 
p^  im  revers  de  fortunes  nos  premiers  {ûc-' 
ççs  nauroien^  peut  - hct  pas  obl^é  Icf 
^^finçois  à  fe  foumectre  >  &  nous  aurions 
pu  avoir  la  France  â  conquiî^r^  après  avoir 
^oué  en  notre  première  tentative  pour 
conquérir  r£(pagne  >  Se  même  en  vue  de 
{(roc(^der  à  ui^e  (cçonde',  les  François  au«^ 
fpient  pu  (è  fbumettre  8c  non  les  Espagnols  ^ 
^.pendant  qpie  les  premiers  auroient  été 
ff^oyés  à  foumettre  les  derniers»  fuivanç 
|e  plan  des  Alliés ,  ou  fuppofant  que  les 
derniers  fe  funèm  également  fournis,  pen* 
dant  que  Philippe  auroit  évacué  TEtpagne; 
les  hauts  Alliés  auroient  pu  en  venir  aux 
prifes  entre  eux  t  pour  partager  les  dépouil* 
l^s  >  &  pour  diipofer  de  la  Couronne  d'Ef- 
pagne*  .  Voilà  à  quels  termes  on  avoir  ame- 
né les  çhoCc$  en  prplongeant  la  guerre  ;  ea 
^çfufant  de  faire  la  paix  fur  Ic^  principes  de 
la  grande  AjU^tiçe»  (au  pis  allcri)  en  170^; 
Se  en  réfutant  de  laccordei^même  fur  ceux 
4ui  nouveau  plan  <n  1710.    Nous  avions 
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rfcvant  nous  en  perfpe<^îvç  dçs  év<încmcnsi^ 
concingens  tels  que  je  viens  de  dire>,  la  Gn, 
de  la  guerre  ètoit  <^îoignéc  de  la  portée  di 
liptre  vae>  &  ceux  cjui  txjk  dcipar^doîcnt  la] 
continuation,' plutôt  p^r  des  clameuts  que* 
pat  des  raifonneraens,  fe  çon^entoient  d'aP- 
ftirer  que  ta  Fr;!^ncc  n  étoit  pas  réduite  aflfèz 
bas»  ^  que  Toane  devokâre  aucune  paix,^ 
tantquHin  Prince  de  ta  Mai(bn  de  Bourbom 
rcfteroit  fur  te  Tr^ne  dX^aghe^      Il  étoîc  ^ 
iûipofltbte  dt  deviner  quand  ilis  jugeroienc' 
là  France  affez  réduite?'    s'ijs  ptéténdoîent^ 
unir  tes  Couronnes  Impériale  8c  $(pagnolç  ' 
(&r  k  t^te  de  Ctiarlcs$  qui  avotit  déclaré  Ql 
rëfôtutîon  icrc vocable  de  continuer  la  guçrrc 
|ûsqu  a  cç  qu'oc  çut  obtenu  les  con(Btions 
(ur  Icfquclfcs  on  avoît  înûfté  i  Gertruy-^ 
rfç'mbergî   s*il$  pcétcndoiççt  doiiner  à  ¥ECr[ 
pîignc  &  les  Indes  4  quelque  autre  frînce?' 
^  commjcnt  ce  grand  bo.ulcyerftmcnt  de  leuç  l 
propre  plan  s\îxécutero!td*uixcQmmuncon- 1 
lentement î  Conament  on^niettrôit  Charles,, 
bu  tout  autre  Prince  en  pofleiîîçxn  hDJi-fçu-  ' 
lement  de  rEfpagne  »   mais  çncorç  de  tou$ 
les  Domaines  des  Erpagools  Iipft  de  TEu- 
rôpe  ,  QÙ  Patt^checnenc  à  Philippe  étoit  aii 
rnoins  auflî  fort  qucn  CaftiUe,  Se  où  il  ne 
feroit  pas  fi  aifé,  (vu  la  dift^nce  &  Tétcnduç 
dç  cçs  Donnainçs)  d'obliger  les  Efoagnot^- 
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à  (c  foumcttrc  à  un  anuç.  Gouvernement? 
Ces  points  &  pludeurs  aptrc^  qiji'il  étoit  cga-. 
lemeoc  néçe(làirc  de  dètercniner,  &  difficile 
d'arranger, ,  nétoient  ni  d^^eqii^iés  ,  ni  ar-. 
rangés  'j  de  ibrtc  que  nous  étions  réduits  à 
faire  la  guerre  depuis  la  mort  de  l'Empereur . 

Jfofeph,  (ans  aucun  plan  pofitif>  agréé  par. 
es  Alliés  cpmcae  la  bafc  de  fa  paix  future, 
(^tui  dclpgrajpdc  AUiancQ.?  il,y,  avoit  long- . 
tcms  que  nous  y  avions  renoncé:    celui  du.^ 
nouveau  fyft^mjC  î  îlnçpouvolt  plus  noi»; 
convenir»,  ^  quand  nqus  laurions  jugé 
convenabùf.  jl  .étoit  dçycnu  impraticable  4 , 
cau(è  de  la  diviilon  quil  auroit  produite 
entre  les  Alliés  mêmcs>  dimt  pjuficuçs,  mal- 
gré la  réfolution  irrévocable  de  TEmpereur, 
n  auroient  pas  confenti  qu'il  fut  Roi  d^Ef-» 
P*goc.    Jip  ;ie  (ai  quel  parti  s'étoicnt  pro- 
pp(è  dans  la  profondeur  de  Içnr  policiquet 
cçux  qui  prolongeoicnt  la  guerre.       Notre 
Nation  avoit  fi  long  -  tcms  contribué  par 
Icpr  confeil  fic^jgi  fouç  leur  diredion  pour 
la  grandeur  de  la  Maifon  jJ'Autriche,  com* 
me  un  des  Royaumes  héréditaires  envahis 
par  cette  Eamille  >    qu*il  {croit  permis  de 
crohe   qu  *  leur    intention    pouvoit    être 
de  réunir  les  Couronnes  Impériale  &  Efpa^ 
gnole:  mais  je  crois  plutôt  cju'ils  n'a  voient 
pas  d'objet  bien  déternûné>  excepte  celui  de 
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prolonger  la  guerre  le  pJus  Ipng-tems  qu'ils 
pourroient.  Le  feu  Lord  Oxford  m'a  dit  que 
|4ylord  Somers  ctant^reflë,  (je  ne  fai  en  quel- 
le, occafion  ,  ni  par  qui,)  fur  L'inutile  &  rui- 
ncufe  prolongation  de  4a  guert'e  »  au  lieu 
d'apporter  dc5  raifons  pour  en  rrjontrct  U 
ftéceflîté  ,  fe  contenta  de  répondre  qu'il,  a-^ 
voit  été  élevé  dans  la  haine  de  la  France» 
C'étoit  une  étrange  réponfe  pour  un  hom- 
nie  fâgc  >  &  cf^endant  je  ne  fai  s'il  auroic 
pu  en  donner  une  meilleure  alors»  ou  (î 
aucun  de  Tes  Elèves  en  pourrQK  donner  une 
meilleure  aujourd'hui. 

Le  parri  des  Whigs  en  général  s*acqui|: 
topç  à-fait  &  avec  jufticc  la  faveur. du  Peu- 
plç  fous,  fe  Règne  dç  notre  Charles  IL  par 
^,cri  qu'ils  (ctterent  contre  la  çoiiduitç  de 
cç    Prince    dans    les    affaires    étrapgerqFr 
Ceux  qui  fucc^dcrcnt  au  nom  plutôt  qu'aux  ' 
princijîcs  dç  ce. parti  après  la  révolution,  j 
&  qui  depuis  Qiiç  toujours  cû  l'adtpinis-  \ 
tration  du  Gouvernement  entre  les  mains,  ' 
avec  très  -  peu  d'interruption ,  prétendant 
agir  Tur  Iç  mêmç, principe,  fè  font  jettes 
dans  une  extrêmîtéauflî  viciçufç&auffiçon'' 
praire  à  toutes  les  régies  delà  bonnne  politi» 
que  ,  que  celle  contre  laquelle  leurs  Prcdé» 
ceflcrurs  avaient  tant  crié.      Les  andeni 
Whigs  fç  plajgaoient  de  Tiiidigne  figurç 
K  4  <|Uf 
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que  noos  faifions,  pendtm  que  notre  Cour 
ëtoie  la  dupe  3  Çc  notre  Roi  le  Peniionaire 
de  la  France ,  ,&  prcflbient  pour  que  l'on 
s'opposât  à  tems  aux  progrès  de  Tambition 
de  la  putfiance  de  Louis  XIV.  Les  Whigs 
modernes  (e  vantoient  &  fe  vantent  encore 
de-laglorieufe  figure  que  nous  faiHonS)  tan* 
dis  que  nous  nous  réduifk>ns  nous  -  mêmei 
par  leurs  con(èils  6c  (bus  leur  admintftration, 
a  être  les  dupeç  de  nos  Peniîonaires»  c'eft-à-dî^ 
le,  de  nos  Alliés»  Oc  tandis  que  notis  meHirions 
nos  efforts  dans  la  guerre  &  leur  continua* 
don,  ooQ  fur  les  intérêts  de  notre  propre 
pays  ni  fur  (es  facultés»  non  fur  ces  juftesfic 
/âges  égards  au  fyftême  général  de  hEuro* 
pct  que  doit  avoir  celai  qui  contemple  le$ 
objets  dans  ieur  vrai  jour,  6c  les  voit  dans 
leur  vraie  grandeur  ,  mais  uniquem'ene  fiir 
dc$  intérêts  particuliers»  tant  au  dedans  qu^aii 
''dehors.  Je  dis  au  dedans  Se  au  dehors»  par- 
ce qu'il  cft  certain  qu'ils  n*ont  pas  moins 
iîicrifié  les  richeflfès  de  leur  Fatrîc  à  former 
ëc  entretenir  un  pani  au  dedans»  qu*à  for* 
mer  &  entretenir,  (beaucoup  âu-delàide  toue 
prétexte  de  néceffité»)  dc^Alliances  au  dehors. 
Ces  pfopofitlons  générales  peuvent  aifëmcnt 
être  juftifiées  fans  avoir  recours  aux  anecdo* 
rcs  parriculiéres,  comme  vous  rccQnnoître?% 
Monfietnr  >  quand  vous  coaiidéreres  toute 
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la  fuite  de  notre  conduîtcf  dans  les  deux  guer- 
res, dont  Tune  précéda,  &  lautrc  fuivit  im^i 
médiarement  le  commencement  de  cciîécle, 
mais  fur  -  tout  dans  la  dernière  des  deux. 

Les  Miniftcres  aui  précédèrent  la  Révo-^U^ 
lution  avoient  fait  fleurir  le  Commerce  &  en- 
richi notre  Nation»'^  mais  ils  avoient  trop 
négligé  l'intérêt  général  de  TEtirope,,  &  il 
s'en  étoit  fallu  fort  peu ,  qu'ils  n'établiflcnt 
l*cfclavage  parmi  nous  fous  i  ombre  desprd^ 
rogatives.  Les  Miniftéres  qui  font  venus 
cnfuite,  ont  perpétuellement  accumulé  taxes 
fur  taxes,  dettes  fur  dettes,  jufqu'à  ee  qu  un 
petit  nombre  de  familles  (bit  parvenu  a  des 
richcflcs  înmtcnfes,  &  que  la  Nation  ait  été 
ruinée  fous  les  fpécieux  prétextés  de  foutci- 
hir  la  Caufè  commune  contre  la  France»  de 
réduire  (a  puîffànce  exorbitante,  &  de  péfer 
celle  de  l'Europe  avec  plus  d'équité  dans  la 
balance  publique:  louables  deflfcins,  lam 
doute,  en  tant  qu'ils  oht  étfe  réels,  'mais  qidi 
étant  coifvertis  en  de  fîmples  prétextes  ont 
engendré  beaucoup  de  maux.  Eîitre  ces 
maux  »  il  y  en  a  que  nous  reflèntons  depiis 
.  long-tems ,  &  d'autres  étendront  leurs  con^ 
féquenccs  jusques  fur  notre  dernière  pofté*- 
rite.  Le  régne  des  prérogatives  fiit  courra 
&  les  maux  &  les  dangers  aufquels  il  nous 
cxpofâ  finirent  avec  lui.  Mais  le  régne  de 
K  f  la 
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la  politique  fauflê  Se  prodigue  a  d\i9é  long*^ 
tems»  il  dure  encore  Se  rendra  à  la  fin  no- 
tre ruine  eomplecrc.       La  pauvreté  a  été  la 
conféqucncedç  Tefclavagccn  quelques  Pays  : 
rcfclavage  fera  probablement  la  conféqucn- 
cc  de  pauvreté  dans  le  nôtre  -,    &  fi  cela  ar* 
fiye»  nous  favons  à  qui  jetterla  pierre.     Si 
iKHis  avions  terminé  la  gucne  en  lyoé^nous 
aurions  concilié  >  comme  un  Peuple  fâge^ 
nos  intérêts  étrangers  &  dpmeftiques>  au« 
la^c  qu'il  étoifpoffible;  nous  aurions  fiiffi-? 
£unmem  a/Turé  Tes  premiers,  &  nous  iVau-* 
rions  pas  iàaifié  les  derniers  aufii  abfolu* 
ment  que  nous  le  fimes  par  la  prolonga- 
tion de  la  gucrie  après  cette  époque. ,  11  ne 
vous  fera  pa$  poûTible  de  voir  fans  étonne- 
sï)ent  combien  ce  lourd  fardeau  s  appefântic 
fur  nous  d*année  en  année,  ni  quelles  fom* 
mes  immen(e$  nous  payâmes  dans  le  cours 
dé  la  gi^erre  pour  Tuppléer  au  défaut  de  nos 
Confédérés.  Votre  étonnement,  &  en  mê- 
me tems  vptre    indignation ,  augmentera 
quand  vous  viendrc^s  à  comparer  les  pro« 
grès  que  nous  finies  depuis  Tan  1706.  exclu- 
sivement jufqu'a  l'an  i7j|,avecladépenfede 
plus  de  trente  millions  (4f  livres  fierling) 
que  ces  progrès  nous  coutcrciu,  *)    A  cette 
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vue  vous  ferez  pcrfîiadci^  HonGcnr»  qui)[ 
ctok  bien  rcru^  de  prendre  Ja  rcfakuioa  dç 
faire  la  paix,  lorf^uc  la  Reine  jugça  à  pro^ 
pros  de  changer  Ton  Mîniftérç.versia  fin  de 
l'année  1710.     Il  écoit  bien  tems  en  effet  de  [ 
{àuver  notre  Patrie  de  rinfolvabilité  totale,  \ 
&  de  la  banqueroute,  en  mettant  fin  à  m;  , 
plan  de  conduite  qui  n'étoufoutenu  que  par  \ 
les  préjuges  d'un  parti,  le  caprice  de  quet  \ 

g"  ucs  particuliers,  Rntérêt  pcrfonncl  de  -plur  | 
eurs,  &  l'ambition  &  l'avarice  de  nos  Allié^  | 
qui  par  les  Préliminaires  de  ï  '709,  avoicnt  b^    \ 
pour  ainfi  di|;c  invités  à  pillef  à  qui  mieuj:    t 
mieux.     Les  perfonnes  donc  qui  furent  mii- 
ics  en  place  aIoi;s,  entendirent  aux  premiè- 
res ouvertures  qui  leur  furent  faiccs ,  6c. i^ 
^curent  raiîpii  4'çn  ufer  alnfi/     La  dirpolî- 
tion  de  leurs  ennemis  les  invitoît  à  le  f^ir,C| 
.niais  celle  deJeurs  amis,  &  celle  d'un  parti 
domcftiquc  qui  avoir  fomenté  la  guerre  Se 
>cn  étoit  nourri,   âurpit.pû  les  ea  dctout- 
hcr;  car  aocup  .d'cp^ç  ne  pouvoir  manquei: 
de  voir  les,djflîcriltés&Ics  dangers  auxqyeis 
ils  feroiem  obligé  dcs'expofer,  pour  avaii* 
cer  ce  grand  ouvrage»     Qjic  dans  une  lettre 
à  un  ami  il  me  toit,  permis  de  dire  quç 
je  ne  m'aveù^Jai  ^point  far  cela ,  ëc  que  je 
prévis  comme  des  événcmcns  condngens» 
mais  aflcz  probables  »   une  bonne  partie 
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de  ce  qui  in*dl  arrivé  depuis.  Quoi- 
que ce  (ûe  donc  un  devoir,  Antnousétioni 
tenus  envers  notre  Parrie,  de  la  délivrer  de 
rembarras  de  porter  plus  long-tems  une 
charge  fi  diforoportionnée  dans  une  guerre 
a  peu  néccmm\  il  y  avoir  cependant  quel* 
que  forte  de  mérite  â  s'en  acquircr.  Je 
penfe  fi  fermement  de  cette  manière»  Mon^ 
fieur,  je  fiib  fi  incorrigible  >  aue  fi  j'étois 
aujourd'hui  replacé  dans  les  mêmes  circon- 
flances,  je  prendrois  la  même  rcfolution. 
Se  fcrois  le  mêmcperfonnagc;  lage  &  Tex- 
périence  pourroient  me  rendre  capable  de 
le  faire  avec  plus  d'intelligence  &  de  dexté* 
rite,  mais  le  fouvenir  de  tout  ce  que  fai 
fouffert  depuis  la  mort  de  la  Reine  ne  m*em* 
pècheroit  pas  d'agir  toujours  de  la  même 
iàçon» 

Malgré  cela,  )e  ne  ferai  pas  furpris  fi  vous 
pcnfcz  que  la  paix  d'Utrecht  ne  répondit  pas 
aux  fiiccés  de  la  guerre,  ni  aux  eflforts  que 
l'on  avoit  faits.  Ceft  au0î  monfcntîmentv 
&  dans  le  rems  même  que  cette  paix  fat  trai- 
tée 6c  qu'elle  fut  conclue,  fax  toujours 
avoué  que  je  penfois  ainfi*  Puifque  noiu 
avions  commis  une  heureu(ê  fplie,  nous  au«- 
rions  dû  en  retirer  plus  de  firuit  que  nous 
n'en  retirantes  ^  &  foit  que  nous  cuffîons 
Uifle  Philippe ,  ou  placé  un  âUire  Prince 
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(ûT  k  Tcone.d'Efpagnc»  nous  agirions  di^ 
réduire  la  puiflànce  de  la  Fraoce»  Se  forti- 
fier fes  vpifii)$  beaucoup  plus  que  nous  ne 
fimes.  Nous  aurions  dû  réduire  fa  puiA 
&nce  potir  les  générations  à  venir»  &  ne  nous 
pas  contenter  d*ime  réduAion  momentanée.» 
La  France  étoit  épuifèe  au  dernier  pcnnK 
d'hommes  &  d'argent,  &  (on  gouvernement 
avoit  perdu  tput  crédit.  Mais  cew  €fA 
prirent  cela  pour  une  réduâion  fuffifantede 
iâ  puiflance,  ne  voyoient  guères  loin  devait 
4;ux  >  &  raifonnoient  trop  fuperficlellemcnt» 
Il  y  en  avoir  cependant  beaucoup»  car  com« 
9)e  on  dit  qui!  n'y  a  point  d mravaganc^ 
que  quelque Philofopnen'ditTouteniie^aufli 
yotre  expérience»  (  tout  jfeane' q^ie  vous  ètest).  - 
4oit  vouj^  avoir  montré  qu'il  n'y  a  pçHsc 
4'eitrémité  fi  ab(ùjrde>  dans  laquelle  xia% 
politiques  à  cabales  de  la  Grande-Bretagne 
1^  Ibient  fqjets  à  tomber ,  par  rapporta  l'é?, 
tft  &  à  la  conduite  des  ai£ii]:e&  Mais  ii  la» 
IÇçance  étoit  épuifèe»  auffi  l'étions-nous,  ôc  les^^ 
Hollandois  auili.  La  famine  avoit  rendu 
1^  condition  beaucoup  plus  déplorable  que, 
la  notre,  pour  un  tems ,  non  {eulement  ea 
apparence,  mais  même  en  réalité*  Cet  acci- 
<|ent  avoit  défolé  les  François  Sç  refroidi 
I^ui$XiV»au  dernier  point;  mais  dès  qu'il 
fyt  paflë  avec  (es  contôquences  prochainess^ 
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ii  p^rut  tnaniftfftcfiletir,  (quelque  peu  de 
gens  fiflcnt  cette  oWcrvation,)  qufc  pendant 
que  nous  étions  hors  d^état  de  lever  en  un 
an,  (au  moins  à  cinq  million^  ptès,)  les  d6= 
penfe's  de  lànnéc  courante  ,  les  François^ 
éf  oient  en  vdldnté  &  en  état  déporter  l'im- 
pofition  du  Dixième,  outre  &  par-defTùs 
tù&îts  les  taxes  dont  ils  étoient  chargés. 
Cette  ob(êrvatîon  fiit  péfde  avec  toute  1  at* 
Mention  qu'elle  méritoit;  Se  alTurément  elle 
en  méritoit  bien  quelqu'une  de  la  part  de 
ceux  qui  la  firent  autenisdont  nous  parlons» 
&:qiH  ne  croypîeiïepas  qu'il  fallût  condnuer 
k  guerre  auffi  lohg-tems  que  l'on  pourroit 
engager  unParleliîienifàaccorder  de  l'argent; 
lUaisfuppofànt  qu'elle  n'eût  mérité  aucune 
acéchtion,  fiippofànt  que  la  pùiflance  de  le 
fmict  fôt  rèdùiee  fi  bas  qu'il  vous  plairi 
pût  rapport  à  foB  état  intérieur  >  j'aflureraî 
toujours  qu'uiib  telle  rédudHon  ne  pouvoir' 
êtie  permanente,  &  par  conféquent  qu'elle' 
if  etoit  pas  fuffifante*  Quiconque  conno^' 
la  nature  de  fon  Gouvernement,  le  caraâérc 
de  'fon  peuple ,  ôc  les  avantages  natureb 
quelle  a  dans  le  Commerce  fur  toutes  les  Na-* 
rions  qui  l'environnent ,  (ait  qu'un  Goa- 
vcrftcmenr  defootique  &  la  docilité  de  (on 
peuple,  la  rendent  capable  en  des  occafions 
Mrticttlièfes>  de  (è  dcbaraKIèt  d'un  £u:deaa 

de 
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de  dettes  beaucoup  plus  aîrément&  avec  des 
conféqucnccs  beaucoup  moins  à  craindre, 
qu'aucun  de  fès  voifinsnc  le  (auroit  faire; 
x^wc  quoit}ue  dans  le  cours  ordinaire  des 
chofcs»  le  commerce  (bit  gêné  &  Tinduftrie 
vexée  par  un  gouvernement  arbitraire»  ce* 
pendant  ni  Pun  ni  l'autre  n'eft  opprimé; 
enfin  que  tels  font  le  caraftère  du  peuplé 
6c  les  avantages  namrek  du  pays,  qu'à  qqel<^ 
que  degré  que  puiHè  être  (à  mifere  en  au* 
cun  tems,  vingt  ans  de  tranquillité  fuâifcnc 
pour  rétablir  fts  affaires,  &  rcnrichir  de 
nouveau  aux  dépens  de  toutes  le  Nations 
de  PÉurope.  Si  quelqu'un  doute  de  cela, 
qu  il  confidérc  Tétat  dans  lequel  le  Koyau* 
me  fut  laiflfé  pair  Louis  XIV,  la  manière 
étrange  dont  le  feu  Duc  d'Orléans  fe  joua 
durant  (a  Rêgence&  fon  Adminiftration,  de 
tout  le  (yftême  des  révenus  publics  &  des 
fortunes  particulières  *>  &  alors  qu'il  (è  di(è 
à  lui*  même  que  les  re^rénus  de  la  France^ 
le  Dixième  fupprimé,  excédent  déjà  toutes 
les  dépcnfcs  de  fon  gouvernement  de  plu- 
fîeurs  millions  de  livres.  Se  les  excéderont  dé 
beaucoup  davantage  dans  une  autre  année; 
en  un  mot,  Moniieur,  l'état  d'humiliation 
&  d'épuifèmetitauquel  la  France  fut  réduite 
par  la  dernière  guerre,  n'étoit  qu'une  réduc- 
tion momentanée  de  {âpuiflànce;  de  quel- 
que 
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qne  ré^uâfoo  réelle  &  plus  durable  que  le 
Traité  d^Utrechc  y  ait  faite  ea  quelques 
points,  elle  n*étoit  pas  Tuffifante. 

La  puiiïaace  de  la  France  n'auroit  pas 
paru  n  grande  qu'elle  parut,  quand  l'Angle- 
terre  Se  la  Hollande  s'armèrent  Se  armèrent 
toute  l'Allemagne  contre  elle,  fi.  elle  avoir 
été  auffi  expotée  aux  invafions  de  (êsEnne* 
mis,  que  Tes  Ennemis  Tétoient  aux  fietines* 
Sa  force  intârièure  étoit  grandes  mais  ce 
qui  l'a  rendue  fi  formidable,  c'eft  la  force 
de  Tes  frontières  que  Louis  XIV.  employa 
près  de  quarante  ans  à  fortifier  ,  tous  fes 
yoifins  tour  àtour  ayant  eu  la  foliedelclaif- 
ier  faire.  La  vraie  réduction  de  la  puifiànr 
ce  exorbitante  de  la  France,  (je  ne  m'arrête 
point  à  <des  projets  chimériques  de  changer 
ion  Gouvernement,  )  confiftoit  donc  â  dé- 
couvrir Ces  frontières  &  à  fortifier  les  barriè- 
res contre  elle,  par  la  cefilon  &  la  démoli* 
tion  d'un  plus  grand  nombre  de  Places  Qu'el- 
le n*en  céda  à  Utrecht;  mais  non  pas  d'uii 
plus  grand  nombre  qu'elle  n'ai^roit  pu  être 
obligée  d'en  (àaifier, pour  fon  (bulagemenc 
préfent,  à  la  fiireté*  future  de  Ces  vôifins. 
Si  elle  ne  fiit  pas  obligée  à  faire  ces  fiu:rifi- 
ccSi  j'o(è  afiurer  qu'elle  n*en  fut  redevabk 
qu'à  ceux  qui  s'oppofoient  à  la  f^ix:  &  }c 
coa(èos  volontiers  9  Monfieur,  à  compro- 
mettre 


Digitizedby  VjOO* 


POLITIOUt  Dl   VEUROPE.     t6l 

mettre  devant  vous  U  deflùs  mon  honneur 
Se  tout  le  mériie  d'une  Caufe  qui  a  été  tant 
débattue. 

J^dis  une  Cau(ê  qui  a  été  tant  débattue» 
parce  qu'en  vérité  je  crois  que  Ton  ne  doute 
plus  nulle-part ,  û  ce  n'eft  dans  les  feuillet 
•périodiques  deLondreSjii  ce  fur  la  conduite 
de  ceux  qui  ne  refuferent  point  de  traiter» 
(comme  on  avoit  fait  en  1 70^)  ni  ne  préten« 
dirent  traiter  fans  envie  de  conclure,  (com- 
me on  avoir  fait  en  170^  &  X7io.)maisqui 
avancèrent  le  grand  ouvrage  de  la  Paix  vers 
fa  confommation  ^  ou  la  conduite  de  ceux 
qui  s  oppoTerent  à  cç  grand  ouvrage  à  cha- 
4pc  pas  qu'il  faiibit»  qui  (àuva  la  puiSnce 
'^e  la  France  d  une  plus  grançle  &  plus  fuf- 
fifante téduétion au  Traité  d'Utrecht?  Les  Mi^ 
iiiftres  mêmes  qui  furent  employés  à  pour- 
fuivrè  cette  fatale  oppoHtion»  font  obligés 
d'avouer  cette  vérités  Comment  la  conte- 
ftcroient-ils?  Ceux  de  Vienne  peuvent  fè 
plaindre  que  l'Empereur  n'ait  pas  eu  la  Mo- 
iiarchie  d'Efpagnecntiérej  ou  ceux  d'Hollan- 
^  que  les  Etats  n*ayent  pas  été  rendus  lc$ 
maîtres  direâement  &  indireâementdetous 
:Jes Pays '^ Bas*  Mais  ni  çux>  ni  aucun  autre 
qui  ait  quelque  fèntimentdepudcur>  ne  £iu- 
xoit  niçr  que  la  feue  Reine»  quoiqu'elle  fut 
xéfblue  â  traker  »  parcequ'eUe  étoit  ré(blue 
ii  L  â  finir 
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à  finir  la  guerre,  n  eûtcepciuiaitf  anè  extir- 
pe envie  de  traiter  dans  une  parfaite  unîoa 
avec  (es  Alliés,  &  de  leur  procurer  à  tous 
]es  conditions  raifonnables  qti'ils  pouvoienc 
cfpérer,  &  beaucoup  meilleures  que  celles 
qu'eux-mêmes  (è  réduidrent  dans  la  nécef^ 
fité  d'accepter»  en  s'efForçint  de  lui  arracher  - 
la  négociation  des  mains.  La  défunion  des 
Alliés  donna  à  la  France  des  avanuges  donc 
elle  profita.  Lafèule  que(lkm  eft  defçavair 
qui  fut  la  caufe  de  cette  défiinion?  Et  tout 
homme  impartial  qui  slnformera  ibigneu* 
ièment  des  faits  publics  de  ce  tems,  décidera 
aifément  la  queftion.  ,  Si  l'on  pouvoir  déi- 
voiler  également  les  anecdotes  particulières» 
(&  je  penfe  qu  il  eft  pre(que  tems  de  le  faire,  ) 
toute  la  fccne  monftrucufe  paroîtroit  à  dé* 
couvert,  6c  choqueroit  la  vue  de  tout  homme 
d'honneur.  Je  ne  prétends  pas  entrer  dan$ 
de  plus  grands  détails  aujourd'hui;  mais 
ii-tôt  que,  on  moi  ou  toute  autre  per(bmie 
auffi  bien  informée  que  moi,  voudrons  deC- 
cendre  en  une  exposition  complette  de  ces 
détails,  il  deviendra  inconteftablemenc  évi^ 
dent,  que  la  plus  violente  oppofition  que 
Ton  puifTe  imaginer»  fut  formée  par  les 
Allemands  &  les  Hollandois  ligués  avec  un 
Parti  dans  la.  Grande-  Bretagne»  auffî  -  tôt 
^ue  les  premières  ouvenures  fiixcnc  £dtesà 
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h  RdM>  avant  qu'elle  eût  feulement  tcMn- 
inencé  à  ttaiter  ^  &  fiit  par  coofèquent  une 
cppofition  non  à  tel  ou  tel  plan  de  Traité 
mais  en  ef&c  à  tout  Traité  quelconque» 
'Se  particulièrement  à  un  Traité  où  la  Gran- 
de-Bretagne tint  les  Guider  3  ,&  duc  avoir 
quelconque  avancée  partioulier. 

Une' preuve  que  les  Impériaux  ne  vou« 
loiem  entendre  à  aucun  Traité,  à  moins 
qu'on  n'y  fit  entrer  la  condition  prélimi- 
naire 6c  impraticable  démettre  la  Couronne 
d*Ë{pagne  uir  la  tête  de  l'Empereur»  ceft 
que  le  Prince  Eugène»  quand  il  vint  en 
Angleterre  locg-tems  après  la  mort  de  Jo- 
fq)h  &  l'élévadon  de  Charles  VI,  pour  un 
melTage  touc-â  ^t  indigne  d'un  li  grand 
bomme»  traiu  toujours  fur  cette  fuppofî- 
tion;  &  jeme  fouviens  avec  quelle  impa- 
tience intérieure  j'aififlai  aux  Conférences 
qui  (e  titirent  avec  lui»  au  fujet  des  Contin- 
gens  pour  recommencer  la  guerre  en  Efpa* 
gne,  dans  cetd:  même  Chambre  »  dans  ce 
Champ  clos»  où  peu  auparavant  il  avojt  été 
dit  eu  termes  clairs  aux  Miniftres  de  la  Rei-^ 
ne  par  ceux  des  aunres  Alliés»  «•  que  leurs 
t»  Maîtres  ne  confentiroient  point  que  la 
»•  Couronnelmpériale&celleaEfpagnefiiP 
m  (entmilesturlamêmetcte.  »  Une  preuve 
L 1  que 
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(]iie  les  HoUandob  n*écoienr  pis  op|w>fli  à 
roat  Traite  en  général»  nuiis  qu'ils  n'en  y och 
loi«nt  aucun  >  où  la  Grande-Bretagne  duc 
avoir  quelque  avantage  particulier»  c'eft  que 
leur  Miniftre  déclara  qu'il  étoit  prêt  &  au«* 
torifé  à  filtre  ceflcr  loppoiition  qui  avoie 
été  formée  tux  deflèins  de  la  Reine»  tnpté^ 
(entant  un  Mémoire  dans  lequel  il  déclare- 
roit  :  »  Que  Tes  Maîtres  entrdent  dans  Içs 
n  vues  de  Sa  Majefté»  &  étoient  réfolos  à 
^  ne  point  continuer  la  guerre  pour  le  te* 
s,  couvrement  de  TETpagnc»  pourvu  que  la 
A,  Reincconfentitqu'iismiflêntgamiibndan^ 
u  Gibraltar,  &Port  Mabon,  conjointement 
a»  avec  nous  &  qu'ils  parugeaflent  égale» 
s»  ment  TAfliento»  le  Vaiffeau  de  la  Mer  du 
»,  Sud  ,  8c  généralement;  tiM^^ce  qui  fêroifi 
»»  accordé  par  les  Efpagnols  à  la  Reine  êc 
n  à  Tes  Sujets.»»  Une  preuve  que  les  Whigs 
s'engagèrent  dans  cette  Ligue  avec  dès  Puif^ 
iances  étrangères»  aufli -bien contre  leur  Pa* 
trie  qùecontrc  leur  Reine»  &  avec  une  phré- 
nefie  plus  inconcevable  que  celle  qui  pro* 
duifit  &  qui  maintînt  autrefois  la  £uneu(è 
Ligue  &  k  covenant^  c*eft  que  leurs  entre* 
prifès  n'avoicnt  pas  (èulement  poiu*  objet 
d'arracher  le^  Négociations  des  mains  de  \^ 
Reine  3  mais  encore  d'obliger  leur  Patrie  i 
continuer  la  guerre  fur  le  même  pied  d'iné^ 

galité 
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^ilité,  qui  lui  a  voit  déjà  coûté  environ  vinge 
millions  (de  livres  fterling)  de  plus  qu'elTa 
n'auroic  dû  y  contribuer*,  car  ils  ne  conti- 
nucrent  pas  feulement  à  iâvorî^r  PEmpe-t 
îcur»  que  Tort  avouoit  qui  étoit  hors  d'état 
de  fournir  fon  contingent, mais  auffi  lesHoU 
landois,  aprèsque  les  Etats  eurent  refufé  de 
ratifier  le  Traité  que  leur  Minidre  avoié 
figné  à  Londres  vers  la  fin  de  l'an  lyiiydc 
par  loqoel  la  Reine  s  uniflbit  avec  eux  plus, 
étroitement  que  jamais»  sVngageant  à  pour* 
(biyre  la  guerre»  à  conclure  la  paix,  8c  i  la 
garamic  conjointement  avec  çux  lorfqu'elle 
roroit  conclue  *  «  pourvu  qu*ik  gardaient 
n  les  engagemens  quHls^  avoicnt  pris  avec 
i»  elle,  &  les  conditions  de  la  dépcnfepro-^- 
y  portionetle  fiir  lefquelles  notre  Natioa 
^  s^toic  engagée  dans  la  guerre.  >» 

Voilà  fur  quel  plan  fut  formée  l'oppo^. 
£tiop  au  Traité  d'Utrecht.  Les  tnoyens  que 
Ton  y  employoft,  &  ceux  que  Fon  projet- 
toit  d'y  employer,  ét<fient  dignes  de  ce  plan  : 
défiance  ouvert»,  direâ»  &  indécentcde  l'au- 
torité légitime  V  confpirarions  (ccrettcs  con- 
tre I^Etat,  Se  vils  complots  contre  des  partie 
culiecs,  qui  n*avotent  d'autre  crime  que  ce-? 
)w  de  nravailler  fou&T^utoritddela  Reine» 
^  finir  une  guerre  qu'tm  parti  formé  dani^ 
}(f  fçiii  4ç  1^   Nation  tcavailloit  à  pi;oy^ 
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longer  contre  Ton  autorité.  Quand  tl 
auroic  été  douteux  fi  c'étoic  une  bonne  po- 
litique démettre  fin  à  la  guerre»  il  ètoit  cer- 
tainement aufli  permis  à  ceux  qui  la  cro- 
yoient  bonne  de  la  cottièiller»  qu'il  pouvoir 
Terre  à  ceux  qui  la  croyoient  mauvai(ê  de 
conCcillct  le  contraire»  Se  la  décifion  dd 
Souverain  fiir  (on  Trône  auroit  dû  terminée 
la  conteftâtion.  Mais  ceux  qoi  auroicnt  fu-* 
gé  alors  fiir  les  apparences  d'un  certain  cô? 
te,  auroicnt  été  induits  à  croire  que  Cëtoit 
la  même  chofc  de  terminer  la  guerre  oii 
d^abroger  la  grande  Chartes  que  la  Reine 
i^ègnante  n'avoit  pas  le  droin  de  gouvemci: 
indépendamment  de  fonSucccffçur;  &qu'aur 
cuns  de  (es  Sujets  n*avoient  le  droit  d'admis* 
niftrer  le  Gouvernement  fous  elle*  quoique 
choifis  par  cUe ,  excepté  ceux  qu'elle  avoic 
|ugé  à  propos  d"cn  écarter.  Quelque  extra^- 
vagans  que  foient  ces  principes  ,  nul  autrif 
ne  (auroit  julHfier  la  conduite  que  tinrent 
dans  ce  temt»là  ceux  qui  s'oppofbient  à. la 
paix  5  &  comme  je  difois  tout  à  Thcure  que 
la  phrénefic  de  cette  ligue  étoit  plus  încon^ 
cevablo  que  celle  de  la  fammk  Ligue  &  du 
Chinant*  j*aurois  pu  ajouter  qu^elle  nctoit 
guères  moins  criminelle.  Caciques -uoi 
de  ceux  qui  après  la  mort  de  la  Rrincs  ont 
imputé  à  k%  Mlniftrcs  deslnafaifoos  imagi* 

^     naircs, 
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Mates,  avmenc  été  coupables  durint  fz  vie 
xie  trahifotis  réelles;  &  je  ne  puis  mieux 
comparer  la  folie  &  la  violence  de  Icfprit 
qui  le  répandit  alors ,  (bit  avant  la  conclur 
/ion  de  la  paix»  fbit  après»  (bus  prétexte  de 
danger  pour  la  (bcceffîon  ,  qu'à.la  folie  6c 
la  violence  de  Teiprit  qui  (ai(it  les  Torys  ^ 
audi-^tôt  après  Mcvation  de  Georges  I. 
It  t&  vrai  que  ces  derniers  qui  furent  pouir 
{is:à  bour  par  utie  injufte  {^imprudence 
periëcution,  éclaonrent  en  une  rét)ellion  our 
verte  ;  mais  Jes  preini^ s  auroienc  bien  pu 
faire  khiâmc.chore,  Ci  la  Reine  eut  vécu 
un  peu  plus  long^tcms. 

je  reviens  à  mon  objet»  L'attachement 
opiRiâtre  des  Hollandois  à  cette  ligue  d'op* 
position  a  la  Reine,  fit  que  lés  conférences 
d'Urcccht,  lorsqu'elles  s'ouvrirerit,  rcflfçm» 
bloient  aflèz  à  des  conférences  burlesques» 
Si  ceux  qui  goilvcrnoient  cette  Répid>liquct 
avoientété  aflfez  rag€S&  atlè^^bonnetesgensy 
pour  s'unir  sau  moins  alors  cordialement 
avec  la  Reine ,  &  agir  de  concert  avec  elle 
dans  le  Congres  »  puifqu'ils  ne.  pouvoienf 
l'empêcher;  nous  aurions  encore  été  àtems 
pour  maintenir  une  union  fuflfifante  entre 
les  Alliés»  Se  une  fupériorité  fuifirantc  fur 
les  François,  On  n'auroit  pas  obtenu  tou* 
ces  les  demandes  fpécifiqucs  que  firent  l« 
L  4  pltif 
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plupart  des  Alliés,  &  los  HoUaniiob  mimti 
îoic  pour  accrocher  la  négociation,  ou  pour 
^rder  cenains  points  on  réferve»  afin  dm 
s'en  dépiùrcir  avec  avantage  dans  le  cours  ém 
la  négociation,  fuivant  l'artifice  ufité  en  &m^ 
blablçs  occafions  y  mais  on  auroit  obtrim 
toucos  les  demandes  eflèntielles.  Se  en  par^ 
ticulicr  toutes  celles  qui  étoient  réellemem 
liéceflaires  pour  la  barrière  des  Pays-Bas  Si 
des  quatre  Cercles  contre  la  France,     Car 
il  auroit  fallu  dans  ce  casque  la  France  coch 
dnuât  à  fuppiier  pour  la  paix  ,  ptmôt  qu'4 
la  traiter  fur  un  pied  égal.     Le  premiet 
Dauphin,  Fils  de  Louis  XIV.  mourut  quetr 
qucs  mois  avant  le  commencement  du  Con- 
grès :  le  fécond  Dauphiui  Ton  Petit  i-  Fils,  Se 
la  Femme  &  le  Fils  aîné  de  c^  Prince  mou-r 
rurent  de  la  même  maladie  inconnue»  peu 
de  tçms  après  le  Congrès  commencée  &fu-r 
rent  inhumés  en(êmble  dans  le  m$mc  tom-v 
beau«     Ces  infortunes  domeftiques*  fuccé-i 
dant  à  une  longue  fiiit^  d'informnes  natio<! 
n^les,  donnoient  au  vieux  Hoi,  (quoiqu'il 
les  fùpponât  avec  beaucoup  de  magnantmi**' 
té  •  au  moins  en  apparence,)  une  extrême 
ànvie  d^  Ce  débarailer  de  la  guerre  à  joutes 
conditions  tolérables,  afin  die  ne  pas  cotiric 
le  rifqiie  de  laiflèr  un  tri  fardeau  à  un  en^ 
fmt  âgé  ic  çihij  ans,  (le  Roi  d'aujourd'huy.) 
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La  Reine  fie  cour  ce  qui  éuAt  tuorkkment 
poflSble  po^r  procurer  ccrre  union  avec  les 
Buts -Généraux»  (excepté  de  négliger  fon 
honneur  dans  la  négociation,  lesiacér^sde 
(es  Sn'fcts  dans  les  conditions  de  la  paix.) 
Mais  tout  ce  qu'elle  put  faire  fut  inutile»  Se 
la  même  phrénéfie  qui  avoit  empêche  les 
Hollandois  de  faire  fervir  à  leur  avant^4?f 
&  à  Tayantage  commun,  les  infortunes  pu« 
bliques  de  la  France ,  les  empêcha  de  fair^ 
fervir  aiix  mêmes  fins  les  infortunes  parti» 
culiéresdela  Maifon  de  Bourbon.  Ilscon** 
cinuereut  à  fç  flatter  qu'ils  rornproienc  lf9 
mefuresde  la  Reine  par  leurs  intrigues,  avec 
le  parti  cxiftant  dans  la  Grande -Bretagni; 
qui  soppefoit  à  cesmeri}rcs,&  m^me  qu'iU 
cxciteroient  on  fouleycmcnt  contre  cliCf 
Mais  CCS  intrigues  &  celles  du  Prince  Euge^ 
ne  furent  contiues  Se  déconcertées*  Sç  M, 
Buys,(qi^md  il  vint  prendre  congé  des  Seig? 
neurs-da  Con/èil,)  eut  la  mortification  d'ei^ 
recevoir  dç$  «eproehes  publics  >  dç  la  bou- 
che du  Comte  d'Oxford»  qui  entra  dans  Iç 
cËîtail  de  plufieurs  points  que  l'on  np  pou- 
voit  lui  niet,  &  de  dtverfes  anecdotes  pàrr 
ticuliéres  de  cette  efpe^e»  aufqucls  M.  Bnysi 
avoit  eu  part,  quoique  je  Cois  perfuadé  qu'il 
Tavoit  fait  uniquement  ^our  fe  conformer 
à  (es  inftmâionsf  ic  rqurri  f^i^  çoffiiç^  foa 
L  f  propre 
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pcopre  (êndment  &  (ts  indinattoas;  Com- 
me la  (âifon  (l*etitrer  en  Campagne  appro- 
choit ,  la  Ligue  Ce  propofâ  de  traverlcr  le 
(bccès  du  Congrès  par  ks  événemens  de  la 
Campagne;  mais  les  événemcnsdelaCam*' 
pagne»  au  lieu  de  traver(êr  le  fuccrs  du 
Congrès,  ne  fetvîrent  qu'à  le  courner  en  fà« 
.  veûr'dc  1?  France.  Au  commencement  de 
Pann^,  la  Reine  &  les  Etats  de  concert  au- 
roicnt'pû  donner  la  loi  aux  amis  Se  aux  en- 
nemis ,  avec  beaucoup  d'avantage  pour  les 
premiers»  &  avec  autant  de  dommage  pous 
les  derniers  ,  qu'il  y  avoir  de  néceîlkéj  de 
jufticc  &*de  facilité  a  ks  abaifier,  vu  les 
objets  de  la  guerre,  fes  caafes  &  fes  événe^ 
mens.  A  h  Bn  de  Tannée  >  ks  Alliés  ne 
furent  plus  «en  Situation  de  donner  la  loi» 
ni  les  François  de  la  recevoir,  v  Se  ks  Hol- 
landois  eurent  recours  aux  bons  offices  de 
la  Reine  quand  ils  ne  pttrenc  plus  la  cc»v* 
ttarier,&  n  oferent  Tinfuitcr  d'avantage  ;  alors 
même  Tes  bons  offices  furent  empbyéspbiir 
eux  avec  zélct  Se  non  (ans  quelque  effet4. 

Ainii  la  guerre  finie  beaucoup  plus  &VO0 
rablement  pour  h  Fvance  qu'elle  ne  l'e^M^ 
roit ,  ou  que  ceux  «qui  y  mirent  fin  ne  (e  le 
propoibient.  Là  Reine  aurqît  voulu  hu- 
milier &  affoiblir  cette  puiflance:  jes  Alliés 
qui  la  contrarioitnt  >  auroietir  voulu  l'écran 

fer, 
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fer,  &  en  élever  fur  Ces  ruines  une  autre 
non  moins  exorbitante  ;  ni  les  uns  ni  les  au- 
tres ne  réuflîrent.  Se  ceux  même  qui  fepro- 
Eofeient  de  ruiner  la  puidànce  de  la  France 
L  coniêrverent ,  en  s'oppofànc  à  ce^x  qui 
ic  propofoient  de  Tabaiflèr. 

Puisque  j'ai  parlé  des  événemcns  de  Tan- 
née  1 7  X I9  &  do  tour  décifif,  qu'ils  donnèrent 
aux  Négociations  en  faveur  de  la  France^ 
permettez -moi  d'ajouter  encore  en  quelque 
choTe  fur  ce  (ujet  :  vous  trouverez  4ue  je  le 
ferai  avec  beaucoup  dSnipaniaiité,  Les  fâ* 
cheux  événcmens  de  cette  Campagne  dans 
ics  Pays-Bas, .  Hc  leurs  conféquences  ]ônt  ét^ 
imputées  dani  k  fèparation  des  Troupes  d« 
la  Grande-Bretagne,  de  l'Armée  des.  Alliés. 
Il  s'éleva  un  grand  cri  contre  -cette  démact 
cbe  en  ce  tems-lâ,  6c  les  pïé^fjés  que  €« 
cri  produifit,  font  encore  très -forts  dans 
l'elprit  de  beaucoup  de  perfonnés.  Mais 
comme  ce  cri  enfanta  cespréjugés,  d'autres 
préjugés  avoiene  -xlomté  tm&t\çc  à  ce  crt| 
Se  il  ncft  pas  éconnam  qu'ils  aycnt  prodw 
un  tel  effet  fur  des  gens  obfiinés  â  continuée 
la  guerre,  puisque  j'avoue  fwmchement  quç 
je  fus  moi  «'même  fiirpris  &  choqué,  quand 
le  premier  pas  qui  condnifoitàcctte  fépari^ 
tion  vint  à  ma  connoiffànce^  ce  qui,  (  pour 
le  dire  ea  paâàm,)  oc  fut  pas  une  heure 

avant 
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avant  que  féaivifCe  par  ordre  de  la  Reine 
au  Duc  d*Ordmond  „  qu'il  ne  s'cngagcroit 
^  i  aucun  Siège,  ni  ne  donneroic  Bataille 
M  jusqu'à  nouvel  ordre.  „  Ce  font  les  pro- 
pres termes  dans  lesquels  cet  ordre  étoic 
conçu  &  dans  le(queis  il  fut  rendu.  Si  jV 
yois  eu  OGcafion  de  parler  en  particulier  i 
U.  Reine»  après  avoir  re^  la  Lettre  que  M. 
de  Torcy  m'écrivit  à>  ce  fu|ct,  &  avant 
qu'elle  encrât  au  Confeil>  je  penfe  quedan$ 
le  pren)ier  mouvement  )c  lui  aurois  parlé 
fortement  contre  une  telle  démarche.  La 
vérité  cft  néanmoins  que  cette  démarche 
pouvoir  (è  juftiâer  en  cette  conjonâure  4 
tout  égards»  Se  partant  que  les  conféquen^ 
ces  qui  en  ont  réAilté  doivent  àtre  mites  fur 
le  compte  de  ceux  qui  fe  les  attireront  eux-» 
Hièmes»  fc  non  Cm  le  compte  de  la  Reine» 
ni  du  Mintftre  qui  la  confeilla^ 

Cette  démarche  pouvoir  fe  juftifier  i  té^ 
gardi  des  AVâés  furement»  puifque  hi  Reine  en 
hftifancnepritpa^I^us  for  elle,  nîpas  même 
tant  4  beancQup  près»  que  phifieurs  d'entre  emi 
avoient  fait,enfii(pendant»  hazardant  ôc  dé* 
concertant  les  opérations  dans  la  chaleur  de  la 
guerre, lor(que(utles  plus  ftivolesprétextest 
Hs  s'cxcufoient  d'envoyer  leurs  Troupes,  ou 
qu'ils  en  retardoienc  la  marche,  ou  négtigeo^ 
lepr  lç$jprtff>ft|rap^<)u^ijb  é!^«Mlicot>)^sdè  fku 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


POLITIQUl  DE  L'Ei/ROPI,     173 

re.  Votis'trottverez>MoDiicnr,dat)sIecot]rsde 
vos  rechccches  plufieurs  excitiples  particu- 
liers de  ce  <j[ue  je  me  contente  d'indiquer  ici 
en  général.  Mais  je  ne  puis  m'empecher 
d'en  cirer  quelque  peu  de  ceux  qui  regar-i 
dent  TEmpereur  8c  les  Etats  •  Généraux» 
qui  crièrent  le  plus  haut  de  avec  le  pltisd'ef- 
,i€t9  quoiqu'ils  eurent  le  moins  de  raifbn, 
par  rapport  à  leur  propre  conduite  >  de  (c 
plaindre  de  celle  de  la  Reine. 

De  quel  front  rEmpereur>  pat  exemple 
o(bit-iI  fe  plaindre  des  ordres  envoyés  au 
Duc  d*Ordmond  1  Je  ne  dis  rien  de  tesman* 
quemens,  qui  ètoient/i  grands  que  dans  ce 
tems-U  n^ème  il  n  avoit  guàres^  plus  d'un 
Régimeoc  que  l'on  pût  dire  proprement  qui 
agir  contre  la  France  &  l'Efpagne  à  (a  (cule 
charge 9  (comme  je  le  (burins  au  Prince 
Eugène  devant  les  Seigneurs  du  Confcil,  & 
le  démcMitrai  le  jour  fuivanc  »  papiers  fur 
table>)  ;  je  ncdisriende  tout  ce  qui  précédar 
Tan  1707,  fur  quoi  j'aurois  beaucoup  de 
choies  à  dire.  Mais  je  vous  prie  feulement» 
Moniieur»  de  coniid^er  ce  que  vous  trou- 
verez qui  fe  paflà  après  la  famenfê  année 
2706.  Fut-ceavec  l'approbation  de laRci^ 
ne  ou  contre  fan  gré»  que  l'Empereur  fit  le 
Traité  pour  l'évacuation  de  la  Lombardie 
Ce  laiflà  À  un  fi  grand  nomt^e  de  R^imeni 

Fran- 
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François  allez  de  ceins  pour  Ce  tecnker  dïcz 
eux»  pour  marcher  en  Efpagne.»  Se  pour 
tailler  en  pièces  les  Troupes  Britanniques  à 
Almanzaî  Fut-? ce  avec  (on  apptobation>  ou 
contre  (on  gré»  qu'au  lieu  d employer  tou- 
tes Tes  forces»  &  tous  (es  (oins  pour  faire 
réuflir  rentrepri(ê  fur  Toulon  »  le  plus 
grand  dedèin  de  toute  la  guerre»  il  dâacha 
douze  mille  hommes  pour  (busietore  le 
Royaume  de  Naples  (qu'il  aui^oit  bien£Jlu 
qui  tombât  de  lui-même)  &quc  l'occafion 
de  détruire  toute  la  puidance  maritime  de 
la  France»  Se  de  ruiner  ou  de  fubjuguer  fes 
Provinces  de  coc6té-là»  fut  perdue  unique- 
ment par  cette  diver(ion  peu  néce(raire>  Se  par 
cette  cpnduite  fi  foihle  &  fi  lente >  quelle 
kidè  au  moins  en  doute»  qui  du  Duc  de 
Savoye  ou  du  Prince  Eugène»  contribua  le. 
plus  à  ce  fatal  échec  ? 

Toome:^  vos  yeux»  Monfieur»  (ur  la  con- 
duite des  Etats»  &  vous  trouverez  des  rai- 
ibns  d'être  étonné  de  l'arrogance  de  ceux 
aui  écoient  dans  ce  tems*là  à  la  tête  des  af- 
faires» Se  qui  o(bient^ier  contre  la  Reine 
de  la  Grande-Bretagne»  parce  qu'elle  ùàCoit 
ce  que  leurs  députes  avoient  fait  plus  d'une 
fois  dans  ce  même  Pays»  Se  dans  le  cours 
de  cette  même  guerre.  En  l'an  17x2»  tout 
à  la  fin  d'une- guerre»  lor(que  les  conférén* 

ces 
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ces  pour  traiter  de  la  pdx  étoient  èuver- 
les,  que  le  moindre  événement  finiftre  en 
campagne  auroit  fait  perdre  de  cette  fupé*  . 
siorité  que  les  Alliés  avoient  dans  le  Con* 
grès>  Se  queles  précédens  fuccèsde  la  }*«er«- 
rc  leur  avoient  déjà  donné  autant  de  cette 
iup^ipnté  qu'il  leur  en  falloit  pour  obtc^ 
nit  une  paix  (urc>  avantageu(e,  honorable  Se 
iblide»  la  Reine  manda  à  ion  Général  de 
iuipendre  jufqu'a  nouvel  ordre  les  opéra- 
tions de  (es  Troupes.    En  170;,  au  com- 
mencement d'une  guerre  >  lorfqu'il  Êdloit 
Cliquer  quelque  chofe  ou  n'eiperer  aucun 
iucc^y  &  que  la  mauvaife  iîtuation  des  afiàf- 
ces  en  Allemagne  Se  en  Italie»  cequéroit  d'une 
fnanière  particulière  que  l'on  fît  des  efibns 
dans  les  Pays  Bas,  &  que  la  guerre  ne  lan-* 
guît  pas  là,  tandis  qu'elle  étoît  malheureuiè 
partout  ailleurs;    le  Duc  de  Marlborongh 
réfolut  d'attaquer  les  François,  mais  les  Dé- 
putés Hoilandois  ne  voulurent  f  as  (buf&ir 
que  leurs  Troupes  marchaflènt,  déconcerte* 
rent  ion  projet  au  moment  même  de  l'exé- 
cution, (il  jem'en  fouviensbien,)  &  ne  don- 
nèrent nuUe  autre  raiibn  de  leur  procédé 
que,  ce  qui  eft  Une  raifon  contre  toute  ba- 
taille, la  poilibilité  d'être  jxutu.     On  appuya» 
je  le  fais,  fur  la  circonilance  de  la  proximité 
de  leurs  frontières»  8c  ou  dit  que  û  tçn  pet^ 

doit 
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doit  la  bacâtllc»  leors  Provinces  (croient  ex- 
poféeé  anx  incurfions  des  François.  Mai^t 
outre  les  autres  réponses  que  l'on  pourroic 
faire  à  ce  vain  ptérexre,  il  faucoit  aux  yeux 
^u%  avoient  rifqué  des  batailles  auffi  près 
de  chez  eux,  que  cdhe  d  auroit  pu  être  don- 
née, 8c  que  le  moyen  de  repouflièr  Tennemi 
plus  loin,  c'étoit  une  aâion#  èc  non  Tinaâion. 
'^près  tout,  les  Députés  Hollandob  arrite- 
-rent  en  ce  tems-là  les  progrès  de  1* Armée 
écs  Conf&lérés  ,  en  exerçant  une  autorité 
arbitraire  &  indépendante  fur  les  Troupes 
des^Ecats.  En  lyof  •  lorsque  le  (accès  des 
Campagnes  précédentes  auroient  dû  leur 
donner  une  confiance  entière  en  la  conduite 
du  Duc  de  Mariborough ,  lor(que  retooT'- 
nant  de  la  Mofelle  aux  Pays-Bas,  il  eom^ 
xpença  ea  forçant  les  lignes  des  François 
à-fe  relever  lui  &  la  Cau(è  commune  de  l*é- 
chec  oue  la  pique  Se  la  jaloufie  du  Prince 
de  Dade>  cm  la  lenteur  &  la  négligence  or- 
-dinaire  des  Allemands,  avoient  occafiohné 
immédiatement  auparavant:  lorfquil  étoh 
en  train  de  pourfuivrecet  avantage».  &  qu'il 
marchoit  pour  attaquer  un  ennemi  à  denâ 
dé&it&  plus  que  demi  découragé;  que  dis- 
le,  lorfqu'il  avdt  /ait  les  dtTpbfiriotis  pour 
attaquer ,  &  qu^une  partie  de  (es  Troupes 
avoir  pâflî  la  Dyle>  les.Députés  desf  Etats 

lui 
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lui  fièrent  encore  me  fois  les  mains»  lui  fi« 
ttnt  perdre  une  occafion  trop  belle  pour  la 
laiflèr  échaper,  (car  ce  ibnt>  il  me  (êmble» 
^^elqnes-ttne^  des  expreffions  de  Ca  ptain* 
tei)  Se  enfin  la  Confêc^acion  reçut  au  moins 
un  affront»  U  où  elle  auroit  pu  remporter 
"fine  viAoire. 

'  '  Ceque  Ton  vient  de  dire»  peut  (êrvir  d'un 
^hantiilon  de  rkidépendance  par  rapport 
i  la  Reine,  i  Tes  Confeils^&àfes  Générausc, 
HiveclaqueUeagitvncdansle  cours  de  la  guer- 
re CCS  mêmes  PuiflanccSf  qui  n'ont  pas  eu 
korttc  de  reptochcr  à  cette  Princeiïè  qu'une 
ièuk  fbis&  toutà  lafin>  elle  eût  oCi  fulpen- 
dre  les  opérations  de  iTcs  Troupes  jufqu'â 
nouvel  ordre.    Mais  je  veux  qu'ils  ptévif- 
jfênt  quel  (croit  ce  nouvel  ordre-,  ils  prévi- 
rent donc  quauâî*t^  que  Dunkerque  as- 
soit remis  entre  les  mains  de  la  Reine  >  elle 
rconfentiroit  à  une  fntpen/ion  d*ârmes  pour 
deux  mois»  Sc  les  invitetoit  i  en  faire  au- 
tant.   Ni  cette  prévi(ion>  ni  la  forte  Décla- 
'-  tatiotl  quel'Evéqne  de  Briftol  fit  i  Utrecht 
par  ordre  de  la  Reine»  Sc  qui  leur  mon- 
tra que  Cz  réfblntion  étoit  pri(e  de  ne  point 
pKcr  (bus  la  ligue  dans  laquelle  ils  étoient 
cntfés  contre  eUe^  ne  purent  gi^nct  fut  eux 
-^<it  metnre  ces  deux  mois  â  profit^  en  ta- 
:  ditfitderéaoutellerltttrunbn  de  leur  bonne 

M  intcl- 
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intclli;;cnceavccla  Reine;  tjuoiqw  Îje^lM^ 
fc  dirciaveclà  plus  grâoik  vârké>  ^^.q^'ilf 
ne  pudcDC  en  dou^r  dans  le.  teips  >  qu'elle 
aurait  fait  plus  de  la  moitié  du  clieoim  ppiii: 
fe  rappfooier,  &  que  ics  MÎQiftres^urofçiK 
£ut jtoufc  leuf  poffibk  j^qui  ip|4a|iîc  I4  vpyew 
Alors  même  nous  aurions  pM  reprendip 
h  (upérioiieé  que  noiiâ  MoMocfitions  à  per- 
dre dans  le  Congrès:  e^t  k  Reide  &*lo^ 
Etats  s'uni(Iant>  leis  pmSip%nt  Alli^.fçf^ 
loienc  unis  avec  eux^^c^ans  ce  cas  U  auroit 
été  tellemi»it  de  l'tmérêt  dé  h  France  d'évi- 
ter tout  iHifard  devoir  reconunencer  la  guer- 
re ,  qn  eUe  auroit  écérobligée»  Se  qu'el^  an- 
roi t  cherché  à  s'allurcx  lap^î^  durant Ja^u^ 
pendons»: à  des  cot^kMDs  beaucotip.  pï^s 
onércufts  pour  elle  &  poiy  ^£(^gpe^q^'^• 
le  n'a  fàit^  depuis.  Maisilp9prudens&  gra- 
ves Eeirs. Coritiituercfnr.  à  4gJf>  cpmme  dçs 
enfans  mutins*  ou  comme  des  gens  yvres» 
par  reflèntimeac  ^:p^'pa|Son  ^  &  telle  ii^ra 
la  conduite  di^s  piuâ^Ûgts^Gouyemcmensc^ 
toutdcoojot)âUre,ioà  w  efprit  de  faâion 
&  d'in^tétê^farcfculier  prévaudra  parmi  ceux 
qui  fout  &  la  cete  fur  la  ràifon  d'Etat.  Après 
avoir  négliglé  coûte ^i<!Dréanc%  en  leur  con- 
duite par  rapp<>rt  à  la  Reine  ,  ils  négligè- 
rent toute  préc^utijoa  ;PpH:  rapport  à  e»K- 
mcmcsi.  itt  jdéclar«€»t  %]vC'û$  {ctolttH.  h 

guerre 
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gllMardf^ps  .Q^fti  ^'tapdçedef  kur  fembloic 

«i'iitie  p^^grar^jmporcançe^uc  Dunkcr-* 

que,  &rl2b^tticé:ç)ç  ravager  quelques  Pro*^ 

vioçe^de  Fcaa<;e>:QU  de  rcrne^re  tojut  Tijvé-: 

f^mrnc  del^guie^  a  la  d^ciâou  d'une  au-* 

ti;^BafaUk«/)«u(  iêmbloic  préifêrÀic  aulE  4 

Vaiitre'voya  qui  leur  éroit  ouyerçe ,  jeçtcni. 

çcUed'èprouv^ilçJ?çiî9e  fc^^.en  un  hpnt 

ne$o  coQçerc  a>w<  la  Reine  durant  larufpenr 

iîon  d'arroe^.il  l'(>a  ne  poiirroit  pas  impo7 

ùt  à  la  :Franoç^4ç%cQnditiou5  de  paix,  dpnf 

ilstixScmlm id être 6ù^aits eiiw^  Ipf. i% 

^es  AUiéç. ,    ',  - -\      j  ^'^   :>^,i     ;,  .\.^ 

,/  Si  YAnn^i  4c?î  Confédéré  eûf  f^^nétf^ 

3cn  France  la  Caçup^gne  zysnhS^ÇrlÀi  !?¥ 

3rtn  quelqu'un  ^^.Caipp^R^fPli^çédeota^ 

<&  &  les  ÂUem4fi4s/^  lesH.(^l9Ô49i$euiIe/|t 

jpimc^  alpprs.lesc,  mêmes  inhwitiapités  que 

4es  François  ayoi'enc  exercées  dans  leurs  Pror 

:::Yinccs ,  dan$  les  !  préc^^dei^tcs  guçtres ,  s'ils 

^lïSTeiît  brAle,Yç?f?illjEis  &  niêiïic  Paris,  & 

-«'ils  eiHlcnt  rrodblé  |çs  cçndl^e^.des  Prii|c^ 

«mor^  qui  repjû(içnK4^«  Dçnis,  tot}C  honupe 

'de  bien  aurofjt,r^nci  rhprreui  que  de  cel« 

:Jes  cruautés.  ioTpir^iit 9;  (^ns  »qiue  perfonne 

.eAt  pu  dire  que  U  r^préfai^e  Jut  injuftc. 

xMais  emyiZ'il^ttrop  tardàrousiégards 

-pour  tqiédicer   de    tels   protêts.      Si  les 

çFraQ$oi$na^ic|i(  pojiot  étji^jpç^par^  à.dé- 

i.,^  M  z  fendre 
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<8o  Lèttm  IL>  ■  ^        1 

ftndrc  leurs  ^omièrciridit  taaâque  àt  Imm 
yens,  ou  ftir  une  vaine  confionco  que  hf^ 
feroic  ùkti  (comme  nônre  Roi  Charles  11/ 
n*étoic  point  ptép^h  à  déù»iékt  k$  G&tfs  ï 
h  fin  de  fà  première  guent  ayec  led  Hci^ 
laAdoisi)  les  Alliés  auroiehi!*>p&  jouer  i  |ett 
fnr  en  ^dsTàifà^c  leur  vetigtànce  iiir  le$ 
François»  (comème  les  HoUamlois  firent  iiit 
nous  en  X  66*f.i^  en  kôr  ini|k>fiuudes  coii^ 
aidons  plus  rodes  que  €ellèi<qir*ils  officient 
èux-mènies>  àa  qixik  Soient  prêts  <l'ac« 
teptct  \  mais  ce  n'étok  pas  U  le  tas«  L'Ac^ 
foée  des  François  étoit»  je  aois>  plus  nom* 
t>reufi;  que  ceUe  des  Alfiés  »  mètne  avant  h 
lëparadon  de  nos  Troupes  t  Se  certainement 
<n  beaucoup  tiièilleur  oat»  qu'elle  n*étoic 
^ileux  ou  trois  am  auparayïuit,  quand  on  ré- 
pahdit  un  d£lnge  de  (àng  pour  Its  délo|;er^ 
Xsx  nous  ne  'fiitaes  rien  de  pl«is  à  MaÇlar 
^uer*  Les  Allemans  SC  les  Hollandois  au- 
soient- iis  donc  trouvé  plus  aii^  de  les  Sai^ 
^cer  en  ce  tems-ci»  qu  il  ne  le  fiit  oicetems-^ 
là?  Les  Fratn^ôis  n'auroient-ils  pas  combat- 
tu avec  auràiit  d'acharnement  pour  (wver 
Paris  qu*ilsi' firent  pour  fatïVer  Mons?  Et 
avec tou^ le  rei^eâqtii éftdû au  Duc d'Qt- 
'tnond  6c  au  Prince  Eugène  r  i'abience  4a 
Due  de  NEarlboliough  étoitellc-iâgis  coaCf^ 
quek»cer:TtitlrMt  cette  affaire  de  toun  (m 

^  "  .:.  i/.  dllll' 


Digitized  by  VjOOQIC 


iims  voôc  e^rky  Monsieur,  â^  vbu$  troiw 
vo?^  <|ucJcar.Mcmands  &  les  Holl^ndois 
nekonkûcw  wire  cho^  4an$  Iç.tent,,  qii^ 
^  l0fntM:ei,m»  pm  Se  a  roiis  ba:$^r<lst 
k»  M<gocî«oM  î^ui  <koîcftt  jçooimcncé^j 
&  lie  ràluicc  }a  Grande  Brotagnç  i  h  t^éctÇt 
ûjé  éfèttc  toufoms  i*  ce  qu'elle  n^vçat  <ké 
4^  nrop  lM^*iem$3  uoe  Province  cie  U 
Ccmfèdéf^cioii;  P^rovinceenelTety  &  noti 
pu^d^Bueuxtc^eéest  piÀqw:)e$  ConftS 
dérés  sV»mbiUMeil(  Je  <iroie  de  J^otiliger  4 

dH^CTifef  db  l^Sfobllgariocis  ea^vcrs  elle,; 
dk  rdpnâêf  ûas  r^Ie»  té  propotcionii 
fii'  ndrme  >  pour  Soutenir  une  guerrel 
ÀK'hcfifàic  tm  comribuQU  feuU  plusi 
oofitax  tcmi'ic  où^e  navôis  (4u$  dlnté^ 
Mt  dûeâ)  >  lUon^çfiie  aucun  k|té|:ec  â<Hgnq 
^  ne  fôc  oMcicmmun  à  cous»  oufisH  dw^ 
fCUx  par  rtppon  gelki  &  4o.(ê  plaindcci 
«près  tour  cek  ^  la  Reine  os^f,  eniendco 
ides  onveiswesdcpaix  jç  meitsçe une N64 
^jbdadon  (lir  ^Ma  undis  ^e  leur  humeut 
^lâir  «o^cioii  detmf^doïc  que  la  guerro 
fôt  prolongée  pow  un  tems  îndifinf  »  & 
pour  un  objet  1^  ^i|  oq  in«mîs  eu  Coi$ 
«u  hidÀecmui&i 

-   l4iiû(|>eniiettd^aKn|^quic(Q;mmen^ 
ks  Payi«Bab'  iv^  ÇQAnnu^ç  6c  étci^w  en^ 
M  }  iiûw 
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i8»  Lettre  11^:  '    '  ^ ^  j^ 

fuite  par  Iftâeque  je  figfiai a I^ntaintklemft 
Lafotcune  de  I2  guerre  tdcrmaaa  mê«»p> 
temsi  (foù  Tuivirenc  cesxlU^dces,  qtiî  obH< 
gèrent  les  HoUandoisiu^rkee^^^  â  impld^ 
rer  r^ffift^t^  de  la  R«ie>  ifatiis  avoienc 
mift  en  défiance  conttt  eûx*^.  il  y  avdic^ 
peu  de  tcrhs.  Cette  rfflîftanbe^  leur  l»t  a^A 
êordéc,  &fiitaiîflî  efficate<j<i^e^potiv^ 
r^ttt  ^Mi  ks^  drconftafiises  ani«qtieific!i& 
s^étoîenc  réduits  eux  mème$  &<toiKe  h^jUfi 
fédération;  4t  la  paist  «ie  k'^^aïuk-^^ré» 
tagrie  ,  du  PbrtugaK  de  l^Sjj^^;  ^tte^ 
Pfdflfe  &  éés  £tatr  Gékétmiçi  %  ÊdiesÛ^ 
k^W<Mu:$  âé  Sa  Mâjefté^impé^Kidaiii 
le  printcttîi^dc^f  7î|^;  çWfimc  elte  ftumtpè 
rdtré  beaucoup  plus  avapt^i0ufêmètMi^|iou» 
çuJttbureniCchndeiT^k  ^^iAmm^ébi^ 
kk^h  ^  Ik^âre  des  Erat^  i^ârpeut-'êirô  dé^ 

Réi^èiSaât6i^r  râim^  ^n  tm  t<»ti^  Qe^'fik 
ftf parés  5>  ft^^Foiem  fin>îjçe  granlli  dumgç 
beaHCQû^p^ft^>  i^  bti(H]^btip«i!riei»t.  ]ediifff 
éëitt-^é'^bs^^éTôkteiMi»  ^fm^  ^àiMmé^ 

h  p(àtk  de!  h  ^ém^4^ifâl:4ê  <^i(|t]Kliql|^imû 
femblc'^uV  'f  affrofc  étWi^yé*  jfes  'ordres^  fôni 

avant  que  les  Armées  (è  mttfitft-jen  câiKH 

^jg^ev^^iïti^^p  t%^^^^^        il^^  f^  "C 
tes  éxé^to^l'eiiraî^^î «pqfigdauti^ixlulcdfc 
a^i-'i  t  M  ceTa- 
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ctfitioii  *  â'armesi»'  cependant  je  n'oferois 
prononiDer  làrckflùs;  o^îft  je  vour>  prierai 
de  leûhre^  Mollfica^,^ent|»î(àm  bitn'tou» 
tes  ie$  c:ircôn(lancesUldnc  jd  vair>iôui  à  Tlieur 
ise^voujrtctMçetuïie'ptrrie.  ' ''  :::':j    . 

La  ligue  formée  pour  prolonger  la^ett^ 
i»;pi'ecaAC  oppÀfôeà'la  Reine  de:  routes  Tes 
ibcces  &  par  toqtes  ibctes  de  moyens  (dès 
le^  premières*  apparence  d'une  négociation) 
r-eâbe  ^sie  cette  oppoiitîon  violenjEc  produisît 
ihr  e^le  &  (tir  ies  Miniftres»  ççfuren  gé« 
Hétat  cle  les  yi&ire  proccder  .«vèç  plus  dé 
bumiff  &dedrcon(pe(%pn;  &cnp^ticu^ 
Ikr  te'6itde  les  exciter  àdeifilleç  ks  yeux 
di'IaNationyÂr^à  enflammer  le  peuple  du 
d«fitdè  la.paix#  en  montrant  deJa  manière 
h  |>l^^f  n^liqm^^la  plus  folem^elle^coni^. 
bien  nôusl  éium$  mé^hpmrat  chargés  ,  ôc 
combien  nôusavioiis  été  indignenéfitltraîoé^ 
pdf  tK>s  Allids. -^  Le  premier  de  çt%  deUxi 
GX^&iicms  répandir  Cxm  leur  condiiice^un  ait.' 
de>défian€e  Se  de  timidité»  qui  encouragea  la: 
ligue  ,  &  donna  delà  vigueur  à  rbppofi-» 
tion;  le  Ctcond  irrita  les  Hollandoij.  parti-* 
diiUèrement»^  (car  r£mpcrçur  i&  Icrf •  autres 
Alliés  avoiencau  tnoîiis  la  modeftiejjde  ino 
ptts  prétendre  '  <i^ils  eulTent  gardé  aucune 
proportion  émrks  ùm  de  la  guerre  t)  Sç 
AMifiicsileux  PoiiàtKos  domi^umoq  itqii 
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kl  fdui  eflè^tk^  écofem,le»pks1>rottitt&st| 
Se  la  ReÎQo  fur  obligée  d'agir  p|u$  4c  coik 
cerc  âvec.fQacfuicffiiauiiiaiitti^oicU  paix» 
qu'elle  n'aurok  £ût  ii  Its  Alliés  s'^èiaie 
moins  opini^pr^s  â  vpuloit?.  pcobi^er.Ui 
guerre,  t  \ 

.  Sur  Ëos  emrelaices,  Mjrloril  Qxfôvd»  ^ 
avoir  {csconsfponclaocesâ  part»  8ç  tùùfom:^ 
ua  fil  pacdculier  de  n^odacioas  ^uze  /«a 
mains»  conçut  des  oTpéranccs  cpieJ'oft  aniè^*î 
neroii  Philippe  à  abandonner  TEipagtle  eut 
Êtvcur  duvDiic  de  Savoyeibn  fieau  -  ^aaii^ 
ôciCc  cdntemer  des  Ecatsde  ce  Prince  aveo: 
le  lloyaome  de  Sicile»  éc  moyennant  la  cou? 
(èrvacicm  de  ion  droit  de  rucccâion  à  laOM^» 
ronne  deFrance^    Je  doute  très-^iiMy*. 
lord  avoit  cpielques  raîfonspamculiècesponr' 
concevoir  ces  opétancest  omre  les  rai^bns 
^létales  fondées  iur  la  iiniation  a^miledt; 
u  France»  fur  celle  d^  k  Famille  des  Bouter 
bons»  Se  fur  la  difpoâtkm  de  toqk  XIV« 
(ce  I^ince  ci  r^hcrcbant  &  ^ant  be^îm  de 
rechercher  k  paix»  pour  ainfi  dire»  à  toua 
prix»  &  voyant  qu'il  ne  pounoit  lobtenip 
même  de  la  Reine»  à  moins  que  Philîppo. 
n*abdiquât  a^iellemem  k  Couronne  d'Ef^ 
pagne»  ou  qu'il  n'abando&nat  cxprrfl^enc 
route  prétention  à  la  Couronne  de  France» 
par  unr  reooMÎatipn  A:  m  Aâc  Co^n^ 

d'exclu» 
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fni^  pam  ne  fut  le  pl^  9g^ési>lc  à  Lou|i[ 
XIV;  je  croii^  pareilletnem  €f»é  Philippe  ao^ 
fcôc  ubit^Qim^  rc&agpe  ^ûc  Té^uivaleii» 
^onc  Doqs  venons  de  parki:»  ou  inçmf  avçq 

3uelque  chofe  dç  moias,  fiU  Roi  de  Françq 
'aajoui4'hui.fac  mort  <p$x^  &m  P.ere^  iâ 
Mère  Se  Ton  Frère  aîû4  mmnir^t»  (car  ib 
eurent  tous  Ja  in$me  malsdîe^)  Mais  Louii 
%IV,  ne  voulpic  ufeiid'aiiçuw  moyens  vio^ 
Icns  pom  forcer.  Toa  P^-JFils  ;  la  Reine  nq 
v^Qit  pfK  ^ontinpei:  la,  gi»^e  pour  ïy 
forcer^  Pliilippe  i^c  tii^  obitiné»  Se  4 
Femme  trc^  wA^iàtuk  pçnir  q^Uuçr  laCdu*-, 
fpnne  d'£ip$|gne  dans  le  tetçs  iqp'yis  avcâen^ 
reconnu  nom  foible0è»  Se  fiml^ur  propre 
Iprep  daps  ce  Psiys>par  lo^rs dioàs  dans  la 
Campagne  dç  irjiQ,  après  laquelle  MyIor4 
Sranhope  ^ic  conyainqa.JHi^.m^me»  quA 
l'on  pc  pouvoir,  conquérir  rÊTp^nç,  ni  h, 
g^f^exp  quaiid  pn  Taurpit  conqi4(e>  (àuspne 
beaucoup  plus  forte  Ar|p4c  q^  il  lie  nçm, 
^<Mrpoâib|lf^4Vei^voyer.  Dans  cette  po* 
^tion  »  il  7  ^ok  de  l'shCui^  à  imaginer^ 
«pmmc  le  Comte  d*Oxford  imai^npit  ^ 
prérendoiç  e^re*  convaincu»  qp^Is  voudroien^ 
biet)  ÙLCtij^ii  Couronne  d'E^a^e  k  iinq 
pçrfpeâive  incertaine  Se  ^éloig^  de  fucc^ 
der  à  celle  dfiffspcci  Se  fe  fïpnHDW;  d'être 
M  f  en 
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en  attendaf^t  ^' iSc^verâifts  de.  très  *  pertH» 
Etats.  •  Philippedonc,  après  àv'rtr  long-  rémtf 
ttrgiverfé  pour,  rfèeté  pas'  <(biîgè  de  faire 
ItMoption»  jti^û'a  ce  que  It  éccefliôn*def 
Praince  kii  fèr  ^Wrée*  fet  oW^'  de  H  fiâre, 
&  fe  décida  ffôtîr  VEfpagne; 

'Or  déràSt îaiî^fehfieiifS  4a  vràié «rifir  de 
lii^NégocîaMOtTi  A^c'eftà  ce  point  que  j'*p- 
pHquc  ce  qucCf-iii^lt'clHdeflRiSHJé  Tcffet  de» 
rtrolurions  pki^  'êécîR^^  dé  h  ytut"  dé  U 
Rèfné.  Il  ^loJé  ^cbir  que^  fî^éUe*  fiàroiMl^ 
Càmpaghe  d^'^onten  avec  ks  AUîés,  etkr 
ne  feroirplus^mâîflfcflc'des  f^égèdârions,  & 
qti^l^e  n'îâui^ojt  éu  pre(qifaiictm  hafiird  fayo-^ 
rablc  poiir  Ics'^bnduirè  «il*~tat*4tt^cHé  fe 
propofoit;  cat  ^hos  mauvais  fûee^diCatn-' 
pagne  auroitriMtn^u  Jes  François  moins^ 
traitâblcs  dank^  ©3iîgfèsi>  &  «os  bbit$45&^^ 
éès' n'auroicnt  ffisï^enidn  *nos  AUiés  moins' 
ftcrs.  CcftifiiT*  ce*  principe 'qi**  la  Réme 
fitfpendit  les  dpAàtions  de  fcs^TéëUpés,-  «8 
eptîdutâlotsiraWrtirtôc.  -  >^  y"\  ^        '    ^' 

Comparé*  i^rc(3nt  les  iappâreâcW 
démarche  &  ftwéffetf  éd  avé^les  ja^parènce* 
d'une  déïaafdhe  dîtfertitte  8c  Us  effets  qu» 
éfi  aùroiënt  téitiké;-  '  Afîh'iddpl^yenii'  à  fait^ 
h  plaix,  la  Reîfit  étdit  otfl^' A»  feiré  ce 
Qu'elle  fit,  md^'j^kc  {>lus5''»jafiti  de  par4 
9enir  à  4sAte  tkb^  bonne  ^Icy  ^te  iétote 
^*>  ^     '  obligée 
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obligée  de  (è  préparer  i  poaf&t  la  gàerr^ 
Se  non  pas  &tdement  êm  faire  parade;  cil 
cHc  fe  trouvoit  chargée'  d'otic  rude  râcfa^ 
ayant  à  fe  garder  égalemem  defes  Alfièr  ^ 
de  (es  Ennemis.*  Mais  dans  cette  ferment 
tation ,  oà^pôtt*d<î  gen$  ciMi^déroient  cha* 
cjuc  cbo&  de  iang  froid  y  la;  conduite  de  Cou 
Général, ^qex^ i)u'il  futenii^^^Campagne} 
quoiqu'il  x^mnt  let  MU^  jm>  Siège»  d'à 
<^etocy^  n^pondoit  mal  et!  :appsretA:e^  ail» 
Déclaratioâ«(  ^  V&ti  a«fôi€  tmtB  en  diVtt^ 

jnàgnt  i  .•^feiVb«lolP'^pouflfer«'ltf  guettre^avcte 
vigiieur.>  ^C«^  c^duife^ârroîi  un^air^^ 
éSphuAté^^  f$âk  pour  cdléï  pairmî  détit 
l|Ut  iieo0o(3i^hi^t  fj^.  dâtn^  'i^r^  ^^Ji 
HnmpA^^tittùttihtiCcs  ith'^cotïjohdAmi 
o^>()iiijéi^)lfKicili^ttfésfâè^i<^  la  iifônl 
»nufttilitf>^dlf'}à''gueâ:e  écoft  d*4)ne  nécefll^i 
ltMlffpeiiâlikrf0ur  1^  N^n>  -  lie  cri  tt4^ 
ttnt  'Dai'pu:â^  pla$grand>iqaatid  la  Rcitia 

^ll«r  1^  appaM:^tes  ^àiitt»«ii  pu  être  di^i> 
i!]pii^sâu(Ip  favorablement^  dans  un  caé  qtté 
dans  ràuira»/^  Depuis  la^l«a¥e  de^'Empôi- 
teor  Jofeph,  itn  i^oît  w  de  n^rc  intérêt  ni 
€teï*incérêtedmmûn  bien  ettt«ndô,-<fe  meti 
tre  la  Couronne  tfEfpagné  fut  la  tète  de 
rEitiper«ur  Charles  VI;  *  ;  Aâffi  -  tôt'dwè 

que 
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S8t         *       L|!TTftE:n. 

(pie  Phi!!}>pe eut  fait  fort  option»  (Se  ûîm, 
Reine  eût  pris  de  Ixiune  heure  él  tâlohxàoti 
liâmittvc  à  atttc  opAon  axamt  été  plntôc 
dit^i)  je  pré&me  que  la  Rdœ  auroît  pâ 
d^ckrer  qu'elle  ae  continuetmt  p4s  la  guerre 
une  heure  de  plus,  pour  fnsocucer  rEfpagae 
à  Sa  Majefté.bnp<rvile$  qu'elle  tkéfok  ^i» 
leoue  aiDc  o^^rgemens  qu'cUeâvokprisyiai:^ 
^1^  qu'Uitok  ^chîducj  hi  MMce  même  de 
ees  eog^gemena  itàmAtétéc^fgfX:  Gm  ^év^ 
cîoa  Â  r&DpJrei  ^<^italle  «w^  pcb  des  tnef 
Tures  eflicacei^poiirprétenîr  à  jamais  ïwEÔm 
4ic$  Cooronacsde  Fcaoçe  41c  d^E^K^Hf  l  Ac 
ipiefiir  le  oieme  principe  elle  lie  cùt^cuâ^ 
$w  pas  i  t  ^nion  a^ueUf  ^ .  Ctpunomies 
impéiale  6(  ECp^^joch  latndo  combattra 
fKHir  la  prociiter^;  me  imxi^wiùtkétok 
Tobjet  de  ceux  qni  Jt^mMW  poor  ptolooir 
1^  la  guemes  qu'ils  ne  fotmàom  avoir 
d'4an:^  ol^er»  pvî^ulls  ai^poiefit  JîUeox 
firquer  de  romrmiavcc  elle  qiie  d^enorer  en 
Taicd,  de  quik^OMot  lî  ^apteili^  de  rer 
mecre  aux  évéocmeos  incerwiisde  la  gwN 
le*  la  (ârigftaîon:  raifomable  qa*ils  poiH 
voient  obtfiwfarDcHice  atmr  voyeiâbsatH 
««n  rifque^  ^"cUç  «le  vouloè  p^  s*ea  lailr 
ft^r  impoicr  pm  lone^ems  de  ceti^  manière^ 
^  Ipx  elle  evpii  oc^nn^  a  i^  Minières  de 
(^ffmi  (m  7m4  ^yee  la  famt  immédm^ 
,  tcment 
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teniefit  apt^  k  tecyidon  d(f  Dtmketquè 
encre  fis  mains;  qu'elle  ne  prfctendoît  tiûh 
pcefcrire  à  Ct%  Alliés,  tofâs  qu'elle  avoit 
iftiptiié  en  kor  faveur  eertsdnes  condtdonk 

2ue  la  Fraoèe  4tok  obligée  <laccofde( 
ceux  tfaitre'  eux  qui  fignerôicnr  leurii 
Traités  en  même  tems-qu  elte>  ou  qui  con^ 
femcoîencà  unefufpenfkmd'afmtsaâuelJe, 
<e  ttaiteroie&c  durant  cet  armiftice  fous  fa 
■a&Uarioa-  H  y  aurdt  en  plus  de  ôah*- 
i^(è  Se  pliifl  dedi^ûtè'  en  ceprocédc^  ôc 
l'ef&t  en  auroît  é&É  plus  «vântagcnx.  Là 
JFrance  auroir  plus  a^ordi^  pew  une  pidk 
4SépsBLéc  que  pûur  nne  fis^ieiifiôn  »  Se  les 
ÎHoUandds :<lifiéiMt 4tè«^  ^ppés  delà 
HWwreUe  de  Tnne  que  de  ^aafir^  -,  '  fitr  -  tôck 
^ce  que  ee  procédé  aurmécé  tmt  éSS6- 
jrcnt  des  leui»  à  Maniler  6c  i  Nimégue,  ùà 
^abandonnèrent  leurs  Alliés  ans  aucun 
^UKTe  prétexte  oue  rav^eage  patticuli^ 

3u'ils«:onvoientdlcfidrc*  Uttefi^jenfion 
es  opératioi»  des  Troupes  de  la  Refee,  on 
<«6me  une  celBtion  d*arthcs  emr'elle  &  la 
jFtance»  n'étoit  pas  un  parti  dtfnicif,  de 
ik  pouvoîent  &  flatw  &  fe  asrifterent  effcé- 
wement  de  Fentiakier  de  nouveau  fotis  leur 
joi^fousceluidesAllcmans.  Cebrfétofc 
4ottC  pas  firfSfanc  pour  réprimer  leur  obfti- 
-nmfm^  ni  pour  les  cmpèither  de  faire  tou^ 

-:;' .'   •  ■  "'•■'.'-   te 
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^taicc-battfc  à  Denaîfi«  Mw  ils  «uroicoïc 
jvraiitmhlakletoeoc  perdu  leurs. viûncs  eipf- 
fs^ncesi  s  ils  avoîf ne  vu  Us  Miâiftres  de  h 
Reine  prêts  à  %iiec  fbo  Traité  à^  paix,  & 
^i&ux  cic^)iielques-rups  des  prinoî{?aux  Ailios 
iitfpofés  à  iigner  en  mêuieHemsi  auqOil 
cas  on  auroic  pcévenu  le  revécu  <)ui  fuivit,  ^ 
obtenu  de  meiU^ufçs  cpndidoiti^  pai:^  pour 
U  Confèdiicacion4  un  Prince  de.  la  Maiiba 
5ie^BourbQi>:»  j^i-n*aurjoi(  i^ipais  pu  êocf 
J^i  de  FpaAçç»  ;auroit  été  affis  fiir  le  Tro^ 
qe  rd'E(pj|giw^  aalieu  d'utij  Ecwereor^  le 
Sceptre  .4'^.^^)^,  auroit  éi4  ^^Kiîbli  encre 
jies  linons  de  l'un»  &  le  Sceptre  Impérial 
^tiâé  en  c^Ubs  dç  VwWi-U  Ftaqce  o'aii. 
jroîr  pas  eu  occafion  de  Ce  c^ver  de  iês  dî^ 
grâces  préc4detit^  9  ni  de:  ânir  une  lot^ue 
j^rre  nial|iei;ireu(ê  par  deua^  Campagnes 
^^eureufes;  ion  ambition  Se  (à.puiflànce  au- 
roieot  décliné  avçc  Ton  vieux  ,Roi;  Se  fous 
ja  minorité  qui  (uivit,  au  moins  auroic  «an 
cellement  réduk  (a  puiiTance  par  ks  cecmqs 
de  la  paix>  iî  on  eût  prèvetlu  la  défaite  d6 
.Alliés  en  i^i%.  Se  la  perte  de  tant  de  Villes 
^ue  les  François  prirent  cette  même  année 
&  la  fuivantç  »  <)ue  Ton  ambition  n'aiiroît 
^lus  été  forniîdable>  (ùppo(ane  même  qu'elle 
eue  condnup  s  au  lieu  qjnc  je  pqnjc  que  f £0- 
ifïiic  que  comme  une  matière  à  délibération. 

Si 
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jtope  c^^plu^tcdcvabiç  anfouif^'huî  dp Jk 
jcranqttUUté .  au  manque.  xlVmbicion  qa'au 
4nanquQ  dç|ûjiiâànf  e  de  kpart  de  I^Fra/;^^ 
>iais  afitï  dfii  pmi^fèr  Jurqu^au-bout  Ij^^m* 
;paraifpn  de  ces  deux  voies^  tuppo(pns  que 
l^  Honaudoisi  epij^nr  j^ris  le  inême^p;^! 
iiir  la  déclaration. d'un r^ruiiftice  :  les  di^ 
;po(ttioq.s  poiic  ia^  Can^pagpç  dans  les  I^y^f* 
Bas  éraicitf  faites;  Içs  Hollandoisy  co^iqc 
Jes  auti;es  Çof^Udérés  avoie|i|  4ine  jufte  eçn- 
iiance  ta  îcûrs  TrouPci%,  ,4  W  injuftc  m^- 
mis  pim  a^s  de  Î'^hB^W  J  ils  avi^bw 
,cté  tirés -de  leur  féfecvf  ^delei^ciriten. 
ipeâton  a^Qutuméc^^p^r  j'^iîjbsi^  p^. 
ipeâive  d'amples  ^uifiâouf  qiî^on  laôr 
avdt  adroirepicnt  fait  cntrçy>}ir^,i;^  rcfte4e 
l'Arpfiée  dès  Confédérés  étois.comporé  dt 
Troupes  impériales  Ôc  Allcipandes;  tcllç- 
meot  que  jes  Holl^ndois^  les  Impériaux  âc 
Jes  aâtrces  Allemands  ayant  un  intérêt  â  d^ 
cider  qui;  n'éçojt  plus  l'intérêt  de  toute  la 
Confédération»  ils  auroiçnt pu s*unir contre 
la  Reine  en  un  cas,  comme  ils  firent  dans 
f  autre  :  de  Cohc  que  Ion  n'auroit  fas  pu 
]>révenir  le  revers  qui  fuivit  pour  cm  Ôc 
pour  la  caufe  commune.  Ce  cas  auroit  pu 
arriver  (ans  doute;  ils  auroicnt  pu  Ce  âat* 
tes  qu'ils  (croient  en  état  de  pénétrer  en 
FraR^  Se  de  forcer  Philippe»  par  Tcxtrê- 
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mité  où  ils  rfcduiroicnt  (on  Grand-Pefe»  à 
réfîgncr  la  Couronne  cf  Espagne  à  l'Empc- 
irur ,  même  après  que  la  Grande'-  Bretagne 
&  peut-être  aûffi  le  Pomigal  &  la  Savoycv 
ïc  (croient  retirés  de  la  guerre,  (car  ces 
*Pruices  défiroient  aûffi  peu  que  la  Reine,  de 
iroir  la  Couronne  d'Efpagne  fur  la  tête  dé 
l'Empereur.)  '-  Msàs  dans  ce  cas  «^  U^mêmct 
'4[]uoiqucla fdlie eà^ ét^plus graftde>  l'^fèc 
TTèn  auroit  pas  êré  phis  mauvais/  La  Rel- 
ut auroit  été  àràflSI  à  porcéexielervirleâCoti- 
^fédérés,'  étant  médiatrice  dahisles  NégocisH 
tlôns>  qu^^t  ftàk  en  (on  piouVoirde  lefaire, 
y  étant  partiei  &  la  Grande  •  Bretagne  ad- 
roit eu  l'arantage  <f  être  délivrée  ainn  beau- 
coup blûtôt  d'un  lardeaù  qui  lui  àvdit  été 
impofô  pat  des  politiques  fàntafques  &  mé- 
^>chans>  &  qu'on  lirî  avoir  laîflK  porter  (î  long- 
tert!$>  qu'il  étoit  ticvcnu  tout'  à  4k:  infoutt* 
Hable.  Au  tems  que  nous  aùrbf^  pô  t>rcn- 
dre  l'uAe  ou  I^tre  de  cfes  deux*  votes  >  il  y 
avoir  des  perfonnes  qui  jugcoienr  la  dernière 
préférable  â  la  première^)  htois  on  n'en  fit 
Jamais  la  matière  d'une  délibéràtioh  ptd>li- 
^ue:  en  effet  il  ne  fut  pas  poflible»  ayant 
perdu  trop  de  tcms  à  attendre  l'optîon  de 
Philippe ,  &  k  lufpenfîon  des  opéranons, 
puis  la  ceflâtion  d'armes  ayant  iété  ptopoiî^e 
w  Gon(èil  pips&t  comme  une  «efolutidci  ' 
prifbque  comme  une  matière  à  délibéranon. 

Si 
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-Si  vous,  (ou  tom  aatrcj  fugîcz,  M»n« 
fietir,  qo'cn  des  drconftances  comme  cel- 
les où  Ce  ttàwùh  Iît  Cot^fédéracion  en 
tjizy  on  aiiTôît  dû  prendre  la  dernière 
voye,  Ôc  couper  le  ncsad  Gordien ,  plûtâc 
que  de  laiflèr  l^guir  une  négockdon  ridi- 
cule, avec  autant  d'avantage  pour  les  Fran-> 
çoisque  la  déjftinîon  des  Alliés  leur  en  don- 
nok\  enfih  {11*0»  reprocfaoit  la  lenteui:,  h 
perplexité,  la  légèreté^  rirréfolation  enqoet 
^ùes  occafions  au3^  Gonfeils  de  la  Reine  en 
ces  deniers  rems;  fi  Tondifoic  en  partlcu* 
)Kt  qu'elle  ne  ^ifit  pas  le  moment  précis^ 
èà  la  conduite  <!e  la  Ligue  formée  contre 
elle  étant  expofée  aux  yeux  de  tout  le  nion^ 
db  auroit  jumfic  «tel  parti  qu'elle  eût  pu  pren^ 
dVék  Su  qu*èn  vain  déclara-  t^eBcaufïi-tÔc 
^rès'que  le  moimcnt  fut  échapé^  que  cet- 
w  Çôtrdtïitc  TâvoSc  afFraiïchic  detotis  (es  en- 
^^rmens  \  enfin;  qtf elle  auroîc  dâ  montrer 
-ohe  réfolueion  fërme  &  hardie  de  détourner 
(et  Alfeés  de  lâguenseoude  fe  détacher  elle-' 
Ifeàcat  de  la  Confédération,  avant  qu'elle 
eô^'perdu  fon  afcendant  fur  la  Ftance;  & 
Vxiti  objeâoit  tout  cela,  de  toutes  les  prei^ 
Ves  que  l'on  pourroit  apporter  pour  foutenic 
ces  obie^âions  ,  il  ré(uiteroit  que  nous  fu" 
mes  moins  bons  Politiques  que  bons  Alliés; 
que  Penvie  qu^avoit  la  Reine  de  traiter  de 
oonccrtavec  â^ .Confédérés,  &  la  réfolu* 

n  ;  N  tion 
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tion  qu  tlk  prit  de  ne  poiot  figoe^âns  eux» 
loi  fît  (btiffric  ce  que  jamais  tête  couronnée 
n'avoir  fouftca  avant  elle;  Se  que  là  où  cite 
erra,  ceiiit  principalement  par  la  patience^ 
la  complaiGmce  &  la  con4e(cenckmce  qu'elle 
eut  pour  eux  &  pour  (es  proprcs^  fujét^  hr 
gués  avec  eux.  i 

>  On  peut  bien  làire  <le  ^blables  o(;>jeç7 
»ons  comtt  la  conduite  delà  Reine  dans  le 
cours  ck  cette  grande  opération^  au(fi-bi|^ 
^e^reprbc^^  d'infirmité  humaine  contre 
celle  des  perfbnnes  qu'elle  eoiploya  dans  le 
maniement  de  la  même  afiàire»  &  je  pré(û-^ 
me  que  ni  ceux  qui  les  ont  précédés»  ni 
ceux  qui  leur  ontfiiccédêt  ne  feroient  icoti-^ 
vert  de  pareilles  (4>jeâions.  Mais  les  prin^ 
cipes  fur  lefquds  Elle  &  (es  Minières  ^gi*^ 
lenc  étaient  honnêtes  >  les  moyens  qu'ib: 
ic  propofèrent  étoit  |n(tesi  ati  lieu  que  la 
fondement  même  dt  tottte  l*oppofiri<Hii  U 
paix  étoit  propofë  fur  TinjuAice  &  fur  lafo*^ 
lie.  Car  que  pouvoit  -il  y  avoir  de  plus.  ii|*. 
faStè  que  Tentreprife  des  Hollandois  8c  de* 
Allemands,  ^ui  vouloieht  forcer  la  Reine  à 
continuer,  pour  leturs  intérêts  particuliers, 
&  leurs  vues  ani)bitku(es ,  une  guerre  dont 
la  dépen(e  difproportionnée  ruinoitle  cook  , 
mercede  fès  iSujets,  Se  les  chafgeoit  de  dec« 
tes,  même  pour  les  fîécles  à  venir  ?  uneguene 
dont  lob^t  étoit  fi  changé^  que  <^aisrta> 
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1711*  elle  kédioknoi]  feukmenriÊmseii^ 
gagonenr»  mais  même  concrb  fini  propre 
ifitérec&l'tméeêc  commun?  C^pouvotr- 
ii  y  8vdr  de  plus  fou  ?  (vous  pîenfetez  que 
faiiouck  trop*  le  .corme,  &  vou^  ferez  bîeai 
Smâéà  penlèr  Saiàfî»)  quoi  de  plus  fbu>  que 
f  emrepckè  d'un  pani^  é^rmé  dans  la  Gnm* 
«ie^Brecagtie  paaur:probnger  une  gôetréil 
ffuioeuie  ï  lecir:Patrie>  ùms  aucimes  raifoi» 
qu'ils  oioflem  avouer  V  excepté  celle  d*exha^ 
m  ics  rel&ntiniens  de  l'Europe  contre  la 
France»  6c  cdk  d'unir  les  Couronnes  Impé^ 
mie  êc  Espagnole  fur  la  ^e  d^  Prince 
Autrichien  ?  Or  l'un  étott  acheter  la  vent 
gmftcc  a  trop  haut  prix»  Se  raittre^érbit  cx<^ 
po&r  k  Vbetté  de  i'Smx^pe  ai  de  nounreaux 
4angerspar  la  coiicliifion  mên»  d'ime  gàcxfr 
se  qm  avokâé  faite  pour  la  dâ&ndca&raf* 
fotesL  .  ,•'":•    v-, 

,  Je  me  fiiiy  fort  étendu  (or  la  condfiice  de 
cetrrnqut  ont  contribué  à  la  paixtd'lftreckri 
&  de  ôeœc  qui  Tcait  traver{&(  fur  la  com^ 
paraifen  des  mdures  que  pritb  B«eine  eb 
cette  conjonâure^  avec  celles rqa'elle.aurob 
pli  pr|endre;  &fur  lacoi^déraoon  de&c^it 
&quences  qui  ont  reffi^Hvêmem  cbfiilté.  de 
fa  maniête  d*^r>  6c  de:  celles  tjui  fèl  6^ 
lofent  probablement  enfuivies  A*mc  Bq<fQ 
d'agir  diffibente,  parce  xfoc  ce  n^ft  qu'en 
t  accottcumam  ijces  fbrtesd'oi)&neadons» 
Ni  de 
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Au  comparaifbn  &  mfirae'derçhjéâuresitnr 
la  conduite  des  difEbtros  Gouvecdeniras  fie 
des  dittàaosJPaxàs^  que  nous  poavom  tah* 
ser  de  Tétude  de  l'Hiftoire  tout  le  firme  qu'ek 
ht(k  cap^le  de  ptodaicc.'  P«r  cet  cxeèd^ 
ce  de  rdfpit,  t^mck  de  L'Htftoke,  (cbm^ 
me  je  laiobfervé  daiis  Tune  de.mesipre^ 
mières lettres^)  anticipe^  poHram^  difc^l  Cnb 
bexpérience»  &  nous  pxépdicipout  Và^kkku 
Si  cette  réâ^ioo  ne  TufEuiRpas  pour  esbcoH 
ièr  ma  prolixké  (ur  ce  pcnit ,  |^en  alkioef 
aatfe  à  apimtet  que  vous  recevrez  ibremenr^ 
il.y  dedans  i^otre  Nadôa  un  Pard  qui  fuL 
foffédh  de  la  rage  de  lz^  guerre  jusqu'à  là 
mort  de  laiRcinei'  <}epui5  ce  cems,  lesf^ens 
du:  même  |)anL  ont iiimijoucs  été  pàSééés 
dç  la  ragé'  du  négociatiom:  vons  a?e^  vit 
kâcoùCë^udices  de  1»  première,  vous  rayes 
aâuellement  celles  de  l'autre.  La  fureufi 
d6>  h  gàetco  aéhe^a  de  tûînerkimce  Clarion» 
qufelle  a^ît  cofnibencé  à  appanvdr  îmmfr.» 
dkremënt  iàpràs  la^  r6^oliitiofi  ;  :  mais  •  =ellô 
donna  alDff^>:(je  jdî^  dans  fie  coucs^dc  b 
demièrBî guerre»)  de  laxépmadon  à  nos  ac- 
més &<Â (notre  ConfèiL'  •  Càr.quotque  \é 
pen(è!,  âo  que  j^  fois  toujours  ohiigd  de 
pènfer  qife  ta^bs^  agiffi4>n$  ïvft  un  faux  priai 
dp^,'  dépùâscqne  nous  no«  fbmes  départis 
de  celui  xjue  toit  avoh  pp(^idans  la  gm^dé 
allknce  cà  ï  jot$  cependant  il  £uit  cooveinc 
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wpi'H  fat  Cnm jff/cc.  auufic  de  Higçfl^  que  de 
courage.  La.ttianie  des  Négocîatioas  a  cou- 
té  au  moins  aufli  cher  à  propordoa^  Jom 
de  payer  les  dcctces  que  nous  avions  con« 
craâées  en  tems  de  gueae  >  elles  font  en* 
core  à  peu  près  les  mêmes  après  vingç-n'ois 
mis  de  paix,  les  taxes  les  plus  préjudiciable! 
aux  Commerçans  font  rotijours  en  m&rt-^ 
g^ge^  &  ceUes  qui  (ont  les  plu^  onéreuses 
aux  Propriétaîces  des  ter^,  auliçu  d'être 
impofées  en  des  occafions  extraordinaires» 
(ont  devenues  les  fonds  ordinaires  poUr  le 
(èrvîce  courant  de  chaque  année.  Cela  eft 
d'autant  phis  fenfible  à  tout  honnne  qui  a 
bien  à  cceur  Thonneur  &  la  pcofpérité  de  (à 
Patrie  »  que  nous  n'avons  pas  dans  le  caa 
préfcnt  cette  vaine  conlolation  que  nous  a<p 
vions  an  mwis  dans  l'autre^  La  manie  .des 
Négociations  commençailya  vkigfcansfoua 
le  prétexte  de  confommcr  le  Traité  d'U- 
trecht,  &  depuis  ce  temt-là  jufqu^à  pré(ênn 
nos  Miniftrcs  ont  erré^ns  un  Labyrinthe 
(ans  fini  ils.  nous  ont  fou  vent  rendus  des 
objets  d'averfion  pour  toutes  les  Puiflàncea 
du  Continent)  &  nous  (bmmei  devenus  en* 
fin  des  objets  de  mépris  pour  les  Efpa- 
gnols  mêmes.  Quel  aunre  cfiet  pouvions* 
nous  attendre  d'une  conduke  ii  abfurde? 
Quel  autre  fatàire  arr-elle  mérité?  Nous  for* 
tions  épuifés  d^e  longue  gtiene}  &  au 
N  5  lieu 
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lieu  de  pf  endre  les  medires  néce^res  ponr 
fiovts  procurer  les  moyens  &  k  facilité  de 
réparer  nos  forces  &  de  diminuer  nos  cfaat^ 
ges>  nos  Miniftrcs  ont  agi  depuis  ce  tems* 
là  jufqu'à  ce  jour  ,  comme  des  gens  qui  ne 
chercheroient  que  des  prétextes  pour  tcnk 
la  Nation  dans  cet  état  d*épm(cment  &  too* 
jours  cimrgée  du  même  fardeau  de  dettes. 
Telles  ont  peut-cnrc  été  leurs  vues  ;  &  nous 
ne  pourrions  pas  ècrc  furpris  û  ces  gens  «là 
venoient  â  déclarer  que  rappauvriflèmenc 
de  la  Nation  eft  néceflaire  pour  maintenir 
le  Gouvernement  établi,  après  avoir  fi  fou- 
vctït  déckré  qitc  la  corruption  *du  peuple 
&  l'entretien  d'une  Armée  &r  pied  y  étoient 
néceflàires.  Votre  fcns  droit»  Monfieur, 
votre  vertu,  Se  vocre  amour  pour  vôtre  Pa^ 
«rie,  yo^B  détermineront  toujouis  à  vous  op- 
po(er  à  de  fi  indignes  fyftêmcSi  &  à  contri- 
Ducr  de  tout  votre  pouvoir  à  ia  guérifi>ti 
de  ces  detn  fortes  de  rages;  la  fureur  de 
faire  la  guerre  pour  fambitimi  d*autrui>  & 
ans  aucun  intérêt  proportionné  qui  foie 
félarif  à  notre  Nation;  &  la  manie  de  né- 
gocier en  toute  occafion  à  quelque  prix 
que  ce  fort»  fans  vocation  fitfiîfanre»  Se 
ayant  à  peine  l'ombre  de  ce  crédit  que 
nous  devricms  avoir  6c  qui  donne  tant  de 
poids  aux  Négociation».  Notre  Nation 
hnbitfe  une  îsic ,  Se  cft  ime  des  pr incipa-^ 

les 
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Its  Nations  de  l'Europe;  mais  pour  nous 
maintenir  cbns  ce  rang  y  il  faut  que  nous 
profitions  des  avanqages  de  cette  iituation 
que  nous  avons  négligés  depuis  près  d\irt 
demi  fiécle  ;  nous  devons  toujours  nous  fou- 
venir  j  que  nous  ne  faifons  pas  partie  du 
Continent,  mais  nous  ne  devons  jamais  ouw 
blicr  que  nous  en  fommes  voifins.  Jccon* 
clucrai  en  appliquant  à  la  part  que  la  Gran* 
de- Bretagne  doit  prendre  aux  afïàires  du 
Continent,  une  régie  qu'Horace  donne  pour 
la  conduite  d'un  Poème  épique  ou  dramati-» 
^ue.  »  Ne  faites  point  intervenir  h  Divi« 
M  nité.  Cl  le  dénouement  n  exige  une  puiflàn-^ 
M  ce  extraordinaire»  ' 

Nec  Dfm  inferjît  y  niji  digms  vindpcç  «€* 
dus  incideru. 

Sx  ces  réflexions  font  juftest  comme  je 
m'en  flatte,  (car  je  ne  vous  les  aurois  pas 
propofées ,  fi  elles  ne  m'avoiènt  paru  égz^ 
Icment  juftcs  Se  imponantes,)  vous  trouve* 
rez>  Monfieur,  que  |e  ne^^vous  ai  point  faic- 
perdtc  votre  tems  en  vous  le^  préfcntant^ 
&  en  vous  exckant  par-U  a  examiner  Ip 
véritable  intérêt  de  votre  Patrie  par  rap* 
port  aux  araires  étrangères,  &  â  le  compa« 
rcr  avec  ces  principes  de  Gouvernemene 
ji^  je  fiiis  perfiiadé  qui  ne  (ont  fondés  auc 
ur  des  vues  de  partisdes  préjugés  &  desha- 
N  4  :    \     h)tu« 
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bimdes*  l'biéfêc  panicultcr  de  quelques  per* 
Connes^Ôc  l'ignorance  &  la  tcméricé  des  autres* 
Ma  Lettre  cft  devenue  û  longue  que  je 
ne  vous  dir^  rien  aujourd'hui  Tur  l'étude 
de  l'HiAoice  moderne,  relativement  aux  in- 
térêts de  notre  Patcie  dans  les  affaires  do- 
mediqiies»  6c  je  pen(e  qu'il  n'y  aura  aucune 
néccfÙté  que  j'y  revienne  jamais.  L'Hiftoi- 
re  de  la  Rébellion  par  votre  Bi(àyeul»  6c  Cc$ 
Mémoires  particuliers  <]uc  vous  avez  en 
manuscrit»  vou^  guideront  iurenpem  juf- 
qu  au  tems  où  ils  s'étendent*  Là  où  ils 
vous  laillcnt^  vous  ne  devez  vous  attendre  i 
aucune  Hiftoire;  car  nous  avons  plus  de 
fujetde  faire  cette  plainte,  quei^/  Ecrivains 
0nt  enùèrement  ni^gdtHtjloire^'*)  que  Ci- 
ceron  n'en  a  voit  delà  mettre  dans  la  bouche 
cTAtticus  dans  (on  premier  Livre  des  Loix. 
Mais  ou  rHif^oirevous  manque,  vouscom* 
mencez  à  on  avoir  moins  de  besoin  :  les 
Tradiuons  de  te  ficck  &  de  la  fin  du  der* 
nier  font  toutes  fraîches;  il  y  a  encore  plu* 
fieurs  perfonnes  vivantes  qui  ont  eu  giaade 
part  â  quelques  unes  de  ces  affaires,  &  plu^ 
iieurs  qui  ont  converfe  avec  ceux  qui  ooteu 
la  même  part  dans  les  autres*)  le  public  eft 
en  poilcfEon  de  plufieurs  Recueils  &  Mé« 
moires,  &  il  y  en  a  plufietucs  entre  les  mains 
des  pardculiexs.    Vous  ne  manquerez  pas 

de 

^)  Jlhêjt  Hiftofid  r$ntrù  nêjîris. 
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de  RUtrérmix  jpour  prendre  de  luftes  idéet 
d^é/éaem^msà  récens.    Les  Libelles  mêmes 
oui  ont  été  ^rîc$  de  d^tcns  c&cés,  6c  en  dii^ 
térentes  occaâons  dans  nos  querelles  de 
parti,  &  des  Hiftoires  qui  oe  mâritent  pas 
plus  d'amorké  que.ces  Libelles,  nous  aide* 
font  à  trouver  h  vérité  ^    lifez-les  avec  dé* 
fiance»  Mondeur,  car  ces  Auteurs  font  ju^ 
ftemenc  iufpeâs;  n*ayee  aucun  égard  aux 
éphhétes  qu'ils  donnent,  ni  aux  |ugemens 
qu'ils  prononcent^  négligez  toute  déclama» 
don,  péfez  les  raifonnemens,  &côn(idére2 
bien  les  £aits  :    avec  de  telles  précaurions» 
THiftoire  mcme  de  Burnee  peut  être  de 
quelque  u(âge.    Au  reÛe,  Monfieur,  moa 
affiftànce  ne  vous  ipanquera  point  pour  dé* 
couvrir  par  quelle  pr<^reflion  toute  laeon^ 
ftitution  de  notre  Patrie  &kcaraâére  même 
de  notre  Nation  a  feu&ct  une  alt^anon  fi 
confidérable  ;  8c  eommenc  ks  gens  que  Ton 
i^pelle  Wbigs  ont  fait  fcrvir  de  longues 
guerres  8c  de  nouveaux  Cydèmes  d*adtniDÎ- 
0ration; ,  des  revenus  publics^  depuis  la  ré* 
volutîon,  i  un  beaucoup  plus  mauvais  u(ar 
ge,  (dans  un  fens  patriotique,  quoique 
bei^ucoup  meilleur  dans  le  fens  d  une  polt^ 
tique  éc  cabale,)  que  celui  auquel  les  gens 
que  l'on  appelle  Toris,  avoient  précédant 
nent  fait  urvir  une  longue  paix  &  de  vieil- 
les  prérogatives*     Quand  vous  rémonterez 
N  ;  de 
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<ie  trois  ou  quatre  génâradon$,  vous  verrds 
que  les  Anglois  éK>ient  des  hommes  francs, 
/ruLÎ^  peut-etre  grofSers,  moins  hunnûos  Se  gêné* 
reux  9  jaloux  de  leurs  libertés  >  &  toujours 
prêts  Se  en  étatde  les  défendre  avec  la  voix» 
la  plunw,  &  Pépéc.  Le  RttahUJJiment  ♦) 
commença  à  changer  ^hospitalité  en  luxe; 
le  plaiHr  en  débauche»  les  Seigneurs  de  nos 
Campagnes  &  les  Bourgeois  de  nos  Com- 
munes» en  Courtiians  Se  en  Petits  *  Maî^ 
très;  mais  datis  ceKe  enfimce  de  notre 
laxe>  il  n*excédoi  tguères  la  délicateflè  ;  TeCprit 
4nrmoit  la  débauche  de  ce  fiécle,  &  la  ga* 
lanrerie  y  répandoit  un  vernis-,  ces  Cour* 
tifans  &  ces  Petis^Mattres  connoiflfbient  no« 
tre  oonftitution,  la  refpeék^ent.  Se  fouvenc 
la  défcndoicnf»  les  Arti  Se  les  Sciences  flo* 
tidbienr;  &  (i  nous  conunencions  à  dégé« 
Aérer»  au  moins  n'étions  -  nous  encore  ni 
honteufement  ignorans  ni  Libertins  cffroa- 
tés.  Depuis  la  SnfêlutiêH^  il  eft  vrai  que 
nos  Rois  ont  été  réduits  en  apparence  â  une 
dépendance  annuelle  du  Parlement;  niais 
l'aftaire  du  Parlen^nt»  qui  en  général  étok 
regardée  auparavant  comme  un  devoir»  a  été 
regardée  depuis  comme  i^n  vit  n(%oce$  le 
irafîc  du  Parlement  Se  eelui  des  fonds  font 
devenus  univer(èls;  Se  ceux  qui  font  figure 
dans  le  monde»  n'cmt  guères  confidéré  tu- 

.        :  ttc 
*)  des  Stwards. 
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trc  àioCc.  La  fréquence  dés  Parleîndii 
qui  accrut  leiu:  importance  &  qui  aâroit  dû 
kur  attirer  plus  de  refpeâ»  leur  a  £dt  per* 
dre  de  kur  dignité»  Se  Mpàt  qui  y  domi-^ 
noit  dans  le  tems  que  le  ièrvice  y  écoit  uoo 
attire  de  devoir»  s'eft'aYÎli  depuis  que  l'on 
en  afàit  uneafFaire  deCoauiierce.Pettdegeii9 
çonnoiilent  la  Conftitution  Britannique»  & 
pre(que  per{bnne  ne  la  reipcâe  s  Ûyz  lons^ 
tems  que  Ton  (è  mocquede  celle  del'Edik» 
auflî  long*  tems  que  lonn^Uge  celle,  de 
TEtat ,  qu'on  laifle  Kuné  &  l'autre  à  la  mer^ 
ci  des  gens  en  place  ,  quels  qu'ils  pui/Iene 
ètre*>  :ûn(i  la  Hiérarchie  Ecclefiaftique»  quoi- 
que n  faaée  dans  ion  origine»  ou  fi  fage 
dans  Ton  inftitution»  eft  devenu  un  fardeau 
inutile  i  1  Etat»  &  TEtat  eft  devenu  fous 
une  forme  ancienne  Se  connue»  un  Monftrc 
nouveau  Se  indéfiniflàble  »  oompofé  d'un 
Roi  iâns  édat  Monarchique  »  d'un  Sé- 
nat de  Nobles  fans  indépendance  AtifUxKt^ 
tique  »  &  d'une  Aflèmblée  de  G>mmimesi 
fans  libené  Démocratique.  Depuis  cette 
époque»  Monfieur»  ridée  même  de  tout  ce 
qui  peut  s'appeller  e^rit  8c  goût  s'eft  per- 
due parmi  les  Grands»  les  Arts 8c  lesSctec^ 
ces  font  comme  mourantes»  le  luxe  s'eft  ac^ 
cru  (ans  fc  rafv)er»  la  corrui^iQn  s*eft  éta^ 
blic  jusqu'à  o(er  (ê  montrer  à  découvert,  5c 
pour  potidcr  la  gtad^nJon  auifi  loin  qu'elle. 

puîflfe 
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pvidè  éVk,  la  Nation  Bcita&niqûe  s*cft  (ba« 
mifeà  être  gouvernée  feizc  ans  doram  par 
4c»  •  W  . . .  Quand  un  Etat  s'afe  >  voilà  ce 
^  arrive  >  ià  décadence  |>arûît  ien  toutes 
daoCcsy  vertus  mondes  &  civiles ,  goât  na« 
tioiial  &  parricuBer,  fdence  êc  efprit,  toàc 
dédine  à  la  fois. 

:  ;  |e  fouhaite  de  tout  mon  oror  *,  Monfiettr^^ 
«|ae  vous  |>uiflîex  itre  long-cems  &  gloriea. 
&mcnt  emplôy)é;i^établir  totites  ces  chofcs, 
&à  ramener  notre  Gouvernement  i  Ces  vrais 
principes.  Quelque  fautes  que  fe  puiflè 
avoir  commises  dans  ma  vie  publique*,  }*ai 
toujours  chéri  ma  Patrie;  quelques  défauts 
que  Ton  puiflè  me  reprocher  dans  ma  vie 
parriculiére,  fai  toujours  chéri  mes  amis^ 
quelque  traitement  que  f  aie  reçue  de  rnaPa* 
trie»  rien  ne  me  fera  jamais  rompte  avec  el- 
le; ^uélqqe  ntaitement  que  )'aie  pu  cecevoic 
de  mes  anns^  Je  ne  romprai  jamais  avec 
aucun,  tant  que  je  le  croirai  zélé  pour  ma 
Patrie*  Tels  font  les  (èntimens  de  mon 
coeur,  je  iài  que  xe  font  aufli  les  v^res;.  & 
une  Cl  heureu^  conformité  de  (èntimens  eft 
un  puiilànt  lien  qui  m*engageta  à  être  tant 
que  je  vivrai,    « 

Monsieur, 

Vôtre  très- fidèle  ftrWtcuf. 
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r    <IP£11BLLB  ENT1LE  M.  F.  P£   VOL« 

TAIRE    ET  MR.   DE    lA 
BEAUMELLE.*) 


g  L.  1^  qtiére 

quere 
tôt  dans  la  foule  de  tant  de  disputes 

litte- 

*)  Le  c£)n(tenu  de  cet  Avis  eft  compofê  des  pto* 
'    *  près  p«toif  <:  de  Mjé  F.  de  Voltaire. 
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littéraires  f  de  tant  de  diflkrents  dont 
h  mémoire  fe  perd  avant  même  que 
h  mémoire  des  combattans  (bit  ané- 
antie. Mais  le  rapon  qui  lie  cette 
difpute  aux  événements  du  (iéde  de 
Louis  XIVl  les  éclairciflement  que  les 
le£leurs  en  pourbnt  tirer!  pouf  mieux 
connaître  ces  téms  mémorables,  fervi- 
rontpeut-ên:e  àla'fàùver  pour  quelque 
tems  ded!oiltiIi.où  iesjbiù^xages  po* 
îémiques  femblwt  condannés. 

;.  . .  .  -  /.  '^^.o.    :       .   .;.::^  •    . 

La  Beaumelle  qui  eft  jeune  encor, 
apreodra,  ir  ^$  xlépends. ,  à  ne .  plus 
fai/e  fervir]^  fon  amour  propre  impru- 
dent •&  Uns  pudeur  à  4'àmou]^  pro- 
pw-ardficîgn»  ^tm -amM»  -  -  -. 

/  M.  F.  dfe;Vpkaire  slidrcifre  cot»rfc 
Mn  Kcjenîè»  «u  .public  jù^  fbuverùin 
des  oUvr^es.à  des  hômines.      Ce 

5>ublic    fe  nidqiiè  de  TaBiurde,  plaint 
e  malheureux,  &  aime  la  vérité. 

Le  I  oâime 

heureux  it;  ou 

fait,  ou  s  il  ne 
tit  point 


.J  v/.z 
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LETTRE 

D  E 

Mr.  DE  I.A  BEAUMELLE  *) 
,     MADAÎ^E  D.... 


W 


fÇ  'Jh^  ^*cm  de  lfrc>  Madame /un  me- 
iÊA^Ji  moire  de  Mr/dc  Voltaire,  où  je 
t .  '^^  ^^  ftôs  pas  furpris  qu'il  m'ait  mal- 
-::  tcaitc^mais  que  je  fuis  furpris 

que  vous  Païez  répandu.  Il  a  fcs  rai^ns 
{four  .me  nuire  i    je  ne  (àcbe  pas  que  vous 

en 

f)  Cette  Lettre  &  le  Mémoire  qui  la  fuît, 
ont  été  imprime»  fouiî  le  Titrei  Mfmoired» 
'Mr.  de  Voltaire  afoftîlU  far  Mr.  de  la  Beau^ 
"^^meUe,  s  Francfort  17 5  j. 

o 
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,ch  aicï.  Je  viTus  le  renvoie  avec  la  rçpoii- 
Te  :  je  vous  |>rie  de  la  répandre  addi  : 
vous  êtes  trop  jufte  pour  me  rcfu(èr  cette 
cfpece  de  reparatipn. 

Je  vîcn5  de  voir  aujfi  une  lettre  de  Ber- 
lin) où  il  me  me  mepaçe  de  mille  perfonali- 
cez  dans^  un  Supplément  de  (on  iiecle 
4el<ii^XLV.  -.  Ne'&ifalfeI<ioc^drâî»âb 
dans  le  mondé  »  H^^c  feroit  (ans  doute 
glorieux  d'y  être,  annoocjL  par^  Monfieur 
de  Voltaire,  tnaîs  je  n'aîmV  poiiit  les  pcr- 
fonalitez ,  non  que  je  croie  qu'il  y  ait 
du  mal  à  dire  contre  moi  »  n)^-  parce 
que  je  fai  que  Monfieur  de  Volraire  n'a 
pas  de  longue  habitadoativce  le  ymi. 
Si  vous  4aignez>  Kiadacne»  prendre  tnco^ 
re  quelquQÎntêr^  à  lut»  çosi&illcz -^  lui  de 
^udroier  :n>es  ouvôiges>.je  les  lui  aban* 
donne-,  mais  qu'il  évite  avec  {ôin  les  iQ-' 
jures»  je.ne  Ids  lui  par4onneix>is  ptts.>  41 
dira  contre  moi  des  Calomnies;  je  di- 
rai contre  Jui  des  vérités  ;  il  mebkflèra 
en  me  donnant  des  ridicules  y    je  le  fbu 
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phiicns  m  {iuBli^mt  fes  crimes  dont  fai 
une  lifte  afièz  exacftc.  Il  manqtre  un 
tome  â  la  Volcairomanie;  ce  tome>  je  le 
ferai  en  dQnpant.im  abrégé  dç  fa  yic>.& 
ujti  examen  dé  Tes  oeuvres  >  un  4ctail  d« 
les  procédés  à  ,mpn  cgard ,  j&:  vnc  çcla- 
^ndeTaiFairedij^^^  fut  laguelle  j  ai  des 
mémoire?  qui  .vou^  étonncroicm  î  voiilest 
vous^^Madaijiç.,.  que  je  vous  en  enypic 
Copie  ?  . 


Cet  ouvrage  eft  trop  contre  mon  ca- 
raftere  pour  quejie  ne  cherche  pas  à  me  l'é- 
pargner. H  vous  faoît  de  k  peines  & 
vous  cttSy  Màdàbie,  la  perfonnc  du  mon- 
de à  qui  je  voudrois  le  moins  en  faire* 
Il  foule veroit  contre  moi  les  partions  de 
Monfieur  de  Voltaire  ;  Se  fi  parmi  les 
zélés  il  n*y  en  a  aucun  que  je  craigne, 
dû  moins  y  en  a  t'il  beaucoup  que  j'ai- 
me, &  beaucoup  que  je  refpeûe:  11  me 
donneroit  k  réputation  d'homme  trop  ftn- 
fible;  de  par  cette  lettre  je  veux  prendre 
O  X  Se 
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^^â^  Lettre âeAf.dt  USâMM^i ^^^*  ^  •  • 

4c  les  voies  de. la  douceur  ic  aâe  de 
tpodetaciooT 

"•  Que  tct  homme  à  qui  je  ne  cdnnois 
d^âucre  bbnneur  que  celui  de  voue  oncle, 
ne  me  force  poitit  à  des  excès  que  je 
<iondamnerois  moi  -  même  parce  qu'ils 
vous  dcpJaTfoiént  V   je  vous  remets  >  Ma* 

-  dame ,  ks  ihtci:ôcs  de  *mÀ  gloire  '«t 
de  mon  repos. 


^^: 


■2 
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J^^Vs^  "^^0  "^M  li^,; 

MEMOIRE      ' 

APOSTILLE  P/AR'.       .    . 

M.  DE  a  BE AUM:ËXL£. 


Jl^Dîrf^    jeur   que  faitîvaî   a    Pofs- 

Iç  priai 

..  rent 

Pots< 

^  de  ^ 

.  ykif  fi 
'  verfa 

*)Tcr-. 
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^14     Mntffire  de  M^  F;0'fifU^érï  ; 

(on  t)  Académie.  Il  'xn|C;rcfufa  avec  >) 
hauteur  y  Se  traita  TAbbé^  Raynal  avec  ^ 
mépris.  Je  lui  fis  r):  ordpnncr  pat  le 
Roi  d*envoier  des  patentes  à  MonH  TAb- 
bé  Raynal  ;  on  peut  croire  que  Maupcr- 
tuis  ne  fhe  Ta  pas  pardonné  /) 

....  «?^"" 

i)' Terme* de 'mépris»   qui    ne  feilibfe '  j^a* 

fait  poutMun  ^corps  doiit  Plt  £0i  de  PrufTe 

,  f  ft  jCly^f  Q^  dont  Monfieur  de  Voltaire^eft 

c  ^)  La  hauteur  &  le  dédain  ne  font  point 
le  ton  de  M.  de  Maupertuis.    L'Abbé  Ray- 
nal a   trop  â'efprit  pour  donneç  dmW-cç 
^piége  11     Mr. .  de  Maupertuis   ni*a    dir  dé 
"^^Itii'  ce-^'^iie  U  Public  en  a^'dJt;,  &  le  Pubric^ 
''m'en  a^fiàUé^avcc  eftiuie  &'  av%c  jdo^  ,  ^ 

f)  Remarque^  qu'ici  c'èft  %  Roi  qui  erJknne 
^  .&  M.  de  Voltaire  qui  /^/>  i6iid[ônner. 

f^  Ce  n'eft  ooîntrAbbé  Raynal  c^ui  les  brou- 
ire.  du  Jujt,  Mr,  de 
[ù'il  '  Itii  "convenoit  dc^ 
ï  dîftâhce 'd'un  liôtTriTie 
au'un.  ellfant  d'Ephràij/n, 
ftté  de  .lïS-ànce  à  Berlja 
f  ferd  fon  procès  ^  il  [erf^ 
l  ff^ra  ph^Jfé.  Monf.  de 
fi  c*eft  un  crime ,  tout 
.  ble.     ;/ 
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apeftWpar  M.  de  la  Beaumeile:    2iy^ 

'  Un  homme/)  que  je  croîs  A)    Gcnc- 

voky  oudu  moins  i)  élevé  à  Génèv^,nom-' 

mè  Lft Beâumdle»  ayhnr,  été  chnfle  /^)  de'. 

Dapnemarc,  arrive  à  Berlin /)  avec'laprc-" 

O  4  micrc 

X)  Que    dîrôît  M.  de  Voimîre  de  quelqu'un 
^«1  le  defîgneroit  ainfi:  .un  homme  cele- 
i-bie  par.  quelques   bons   vera  &  par  quan- 
tité  de   crimes,    également    digire    de   la. 
fleur  de  lys  &  du  laurier,  nomme  Arotiet. 
*)  M,  de  Voltafïfe  me  croit  Genevois ,  parce 
.  qu'oâ  Jour  cpie  jlç  luî  dîfoJs  que  jetais  Fr^an-  ^ 
•  ^^ois*  il  me  demanda  fi  je  connoifTois  Mr. 
de  Béutrêgsrdf  ÔC  que  yt  crus  que  la  civilité 
vouloit  que  je  jner.me  reinifle  paslç  nojnde 
rhomme  qui  le  preaiier  lui  a  il  ,bien  appris 
à  fouffrir  avec  patience. 
I)  Je  ne  fuis  ni  Genevois^  ni  élevé  â  Gémtvt* 
J'y  ai  paflS  quelques,  mpis  avec  la  pç^rjnifUoa  ^ 
du  Roi.    Bureftç,  fi  je  ji'étoîspps  ni  Fran- 
çois, je  voi^drois   être  ne 'Suinè;  .&    }e 
trouve  très  beau  Je  titre  que  M.'Rouffeali 
.  metàla  tête  de  fes  ouvrages.     .     ' 
*)  M^  de  Voltaire  fe  trompe-      J«?  ^letîiandëî 
'     mon  congé  ô;  je  ^obtins;  je  ne  demandai 
point  de  grati^catlon,  &  le  Roi  de  Daniie- 
marc  m*en  accorda  une    très  confiderable. 
Il  n^  tint  qu'a  pioi  de  retourner  â  Copeh- 
hagiue  reprende  mon  pofte.    J'ai  des  prçu*- 
.yes  de  ces  faits.. 
/).  Je  h'avoisim  arrivant  à  Berlin  qu*un  ftal 
-exemplaire  de  la  j.  édition  dii  g«V» ^>^ 
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%i6     Mmmre  de  At  F.ri^rplfê^   . 

mitre  édition  da  Quef^  dira  -  t§m  ou  de 
Tes  Penfces.  Dans  ce  livre  dévenu  celeb* 
tt  par  l'excès  d'infolenccs  m)  qui  ra  fait 
Je  prix  »  voici  cç  qu  on  y  nrouvotr, 

t^  Le  Roi  de  Pruflfc  a  comblé  de  bien- 
„  faits  les  gens  de  lettres,    par  Ic^  snê»^ 
^  mes  principes  que  les  Prince^  A Ilemans  ' 
M  comblent  dç  bienfaits  un  boM^on  &  un 
,»  nain  »)• 

Ctft  cet  homme  profctit  o)  dans  toD$r\ 
les  païs,  queMaupeirtuis/?)  rechcrdKdes 

quHI 

$cn\  6c  pendant  tout  num  fejour  je  n'en 
ai  difhibaé  que    12.  exemplaires  <jae  Mr. 
de  Voltaire  appelloit  alors  12.  coups  de  poi« 
.gnard; 

wf^  A  cela  je  n*aî  rien  à  repondre.  M.  4e 
Voltaire  doit  fe  çonnoitre  en  Ç3çces  &  ^i 
infolences. 

n)  11  faloît  rapporter  le  ptfTage  en  entier;  Je 
nç  m^  retrouve  point  dans  cette  Citation. 

0)  Proferh?  dans  quçlpaïs?  6ç  poorquei?  je 
devrois  en  favoir  quçlquç  choie, 

fy  Mr.  de  Maupertuis  ne  me  fit  point  l'hon- 
neur de  me  rechercher:  &  quoique  Mr.de 
Voltaire ,  dès  mon  arrivée  ,  me  fit  lâ  grâce 
de  me  perfecuter  :  je  ne  recherchai  point  foa 
ennemi.  Je  crus  que  Mr«  ^de  Maupertuis 
»  aroit 
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dptftillepar  M.  de  U  'BèAumelle.     217 

qrfil  eft  arrivé,  &  qu'il  va  foulcver5')comre 
moi  ;  en  voici  la  preuve  dans  une  letrrç  écri-' 
te  par  La  Beaumelle  à  M.  le  Paftcur  Roques 
ao  pais  de  Hcflc-Hombourg. 

r)  Fragment  4p  U  lettrç  dç  L^  Bc^u-» 

nielle. 

'■  „  Maupertuis  vient  chez  moi  j)>  ne  me 

•,  trouve  pas,  je  vais  chez  lui.    Il  me  die 

O  f  ,,  qu'un 

avolt  des  préventions  contre  moi  J  &  cette 
idée  m*éIoigna  de  lui. 

j-)  Ce  qlil  tfie-fouleva  contre  Mt.  de  Voltairei 

\  ce  fat  rimpoffîbilitéi^e  le  gagi^er,  la  certitude 
qu'on  pguvoit  adoucir  un  tigr«,  &  qu'on 

,l)p  pouyoip  adouçij?  ce  pogçç   ,.   Mais  quel. 

'  eft  ce  roufevement?   eft-ce  ma  critique  de' 
(an  iîécle?  Il  lui  feroit  permis  de  faire  des 
fautes;  &  il  ne  mc  feront  pas  permis  de  lef 

î  relever?        - 

r)  il  faloit  rapporter  cettf •  If ftrç  en  entier. 

,Mr.  de  Voltaire  pn  a  une  copie  qui  lui  a 

été  envoyéç  par  mon  ordre  ;  iq,  Letrrç  entLe- 

re  auroit  éçlîîirci  I^  fait  &  difçulpé  Mr.  4e 

Maupertuis.    Les  eufans  de  tençbrçs  n'ai- 

.  ment  point  la  lumière. 

s}  Mr.  de  Mffupeituis  au  retour  de  Potsdam, 
me  rendit  la  vifite  que  j.  femaines  aupa^a*» 
vaut  je  lui  avois  feite  à  Berlin. 

O  Mr. 
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2 1 8     Mtm9irf.de  M^  F.  de  Voltaire 

»  qu'un  jour  au  fouper  des  petîi$  ^ptt- 
„  tcmcns  Mr.  de  Voltaire  avoit  parlé,  d'une 
„  manicrc  violqncc  contre  raoi>  qu*ij  avoit 
„  dit  au  Roi  que  je  parlois  peu  rerpeâûcu- 
„  femenc  de  lui  dans  mon  livre,  que  je 
,;  traitors  fa  Gour  philofophe  de  nains  & 
„  de  bouffon  s  r  que  je  le  coniparois  aux 
,^  petits  Princes  Allemans  &  mille  fauflètés 
„  de  cette  force.  {)  Monficur  de  Maupcr-: 
,^.  tuis  me  confeilla  dVuvoicr  mon  livre 
„  au  Roi  en  droiture  avec  une  lettre  qu'il 
,y_  vit  &  corrigea  lui  même. 

Le  Roi  de  Pxuflc  qui  n*a  ftcu  cette  ancc- 
(^te  que  depuis  quelques  jot^s»  doit  être 
convs^incu  de  la  nrcchanccté  atroce  de Mau-' 
pertuis,  puis  que  (â  Majeftéfait  très  bieil 

que 

/)  Mr.  d  Mauperbjîs  ne  me  le  dit.qu'apré» 

que  Mr,  d'Arget  me  i'eutdît;  J'allai  che^ 

f  ISiv.  de   MiùpSertpîs  pi)ûr  lui  îexpKqaer  1«  * 

.  paffage  ,    j6  Taffurai   que  je  ifkvois   pas 

^  voulu  TofFeufeà*  j     i\  "tnç  repopdit   que  le 

paffa^e   n*àvoit  rien  d'injurieux;     &  qUe 

le  CoitHe  vyj^rotti,  qui  après  fôupc  éiîoit 

defcendîi  chez  Voltaire,  le   Jui  avoit  rap- 

poiré  sraufcm,^.  &  avpiî:  jugé  çomjne  lui' 

3u  il  y  avoit  eii  beaucoup  de  mauvaife  foi 
aus  iVxpoC  de  Mx\  de  Voltaire. 

•  '"  * 
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rpie iç  n'ai  fapiawdît  à içf  foupcrs  i^ ), ce 
qu'il  m'inrtpiu^».  Elle  me  rend  a-)  cette  ju? 
fticc:  &  quand  je  Taurois  dit,  ce  (eroit  tou- 
jours un  cntnc'j)  à  Mai^ertaisd  avoir  jç.) 
\,,  '  '   ,  itian- 

i)   Qui  Ta  donc  dit  ?    d'Arget  &  Voltaifé 
•    étoïent  le/ftbls  qui  euflbiit  vil  mon  livre "J 
r  cela  fe  ditiau  foufet  du  :Roi.  .  Mr.  d*Ari 
-  get;  ne  foupÉp    point .  BKeC  le   Roi.       te 
Marquis  d  Argens  n'en  ifavoït  riçn:  le  Ba- 
ron de  Pôinitz  non  plus.     Le  "Comte  AI- 
^^^garo^iqi  vint  m'ofFrir  des  regrets  d'avoir  tté 
tro|)  crédule;     d'un  autre  cote  Mr.  de  Vol- 
5  taire  ne;:*^e~<:acha  pas  çgijl\Ji^%QÏ^  {qxt  çko- 
■  que  de< 'C9.  pafTage  >  me  ibuçint  qu'il  étoit 
^.cpntre  lui  &  contre  le  Roi,  &  fat  feul  de 
.  cet  avis.:    Après  cela  que  pe^ïer  de  la  can- 
^^^ance  avec  laquelle  il  prend  à  témoin  du 
.contraire- ft^Majefté?,      ,      . 

jr)  Qïii  lé  lui  a  dit?*  certainement  ce  n*eft 
pas  fd  confcfence. 

/2)  Eli)  lie  paclézt  ddnc  pas»  de  crimes  >  Mr. 
de  Voltaire,  Ce. mot  réveille  des  idcesfe* 
cheufe.s. 

xjf  On  vojtbsiçi^  flUô  Monf*  de  Voltaire  veut 
aquçrir  le  droit  de  médire  &  de  calomnier 
impunément  i  des  foupers  qui  ne  font  point 
i  feits  pouj?  cela,       ^        ^  1 

Il  y  â  ujie  variante  fur  ce  qui  s*eft  paflS 
'  i  ce  foupc  duRoi,      te  tue  me  jour ,  que 
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2l6     liieméirè  d9  M.  F.  ie'yiltmfc^  ^ 

manqué  au  ftcrcfc  qu*il  doif  (ur  teiit  ce  qfi 
s'eft  dit  $ux  Supers  particuliers  du  Roi.    * 

441  )  On  {^it  iqu4l^  ^^^^'^^  inQKjic  il  ;^ 
çxcrçé  depuis  contre  M.  Kônig  bibliothé- 
caire de  Me.  la.Princcfle  d'Orange:  on 
çonnoit  les  leme$  qu'il  a  fait  impHniei: 
dai;is  lesquelles  il  outrage  tpils  Iqs  philo^ 
fophes  d'Allemagne,  •&  fait  dire  à-MonC 
Wpif  ce  qu'il  p^a  point  dit  >  afiiï  dé  le 
décrier  bh). 

ec)  Ott 

M.  de  Voltaire  fe  phignit  il  «tnérement  i 
moi  du  paflûge ,  &  s'en  plaignoit  feul ,  il 

"  dit  â  M.  la  GomteifTe  de  *  *  de  qui  je  \% 
tiens,  (ja'ilaft^oitfeul  pris  mon  parti  à  k  ta- 
t>le  du  Roi,  où  Ton  me  d^chiroit,  &  qu'il 
s'étoit  écrié  :     /,  ^oi'>  faut-ii  quun  etrttn» 

■  fer   ne  pHfge  pAToitrf  h  fnlin  fyn^  itrf  of^ 
frimél  Mr.  de  Voltaire  cpippaet  donc  quel-' 
que  fois  le  crime  de  révéler  ce  qui  fc  dit 
AUX  foupcrs  partkt^liert  duRoi  |  &  qui  piji;^ 
eft  ce  qui  ne  s'y  dit  pas.    ' 

#*)  On  fait.     Qui  le  fait?    Mr.  de  Voltaîr© 
fe  prend  Ô:  fë  déhïie  toujours  pbijr  touça^ 
l'Europe. 

Ifb)  Excellente  apologie  dcJAeabia,  &  des 

mauvais  proççdés  qui   valurent  ,â  Mr.  de 

,  Voltaire  ces  p^ôl^   fi   remarquables' §ç.^iî 

"  fl^plaii(îiçs  ;    Js  ffé  w^l  ch^p  foin/,  p/^fce 

qu9 
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ap0fii0féir  Mr.  de  4a  ^Beaumette.  -   a  a  X 

,  On  n  igiïorç'  pas  far  qucllcs^  afFrcufe^ 
manoeuvres  il  cft  parvenu  k  m  opprimer. 
ce)  y  ta  remis  à  fa  Majcfté  ma  Clef 
de  Chambellan,  mon  Cordon  dd)  tout.  . 
ce  qui  m'eft  du  de  mes  pcnfions  ei).  Elle 
â  eu  la  bonté  de  me  rendre  tout ,  &  a 
daigné  m'inyiccr  à  la  fiJiivrc  à  Poudam  çù 

j'au- 

.f«#  ;«  v^us  m  appeié'^  fê  m  vpus  oU  fpint 
i^m  fftifion  i  P^rçi  ^Hi  ji  vous  tai  dâtmiés 
tn/^  U  vous  défends  dt  refaroitre  turhaii  de* 

^tutf^  mé*   '  ■    -  -  '        r.  -'% 

èf)  Ceft  ce  que  tout  le ^  monde  ignore  par* 
faitemcnt,  ôc^eft.dcàc  ce  que  MonC  de 
Voltaire  devoit  prpuver.  Mais  voila  l'ex- 
aSltude  avec  laquelle ^  U  écrit  tout'  ce 
qu'il  écrit.  ToujoufS  k  faux  pour  le  vrai: 
riric'errain  pour  le  deirioiitré. 

dd)  Cètoit  le  Cordon  de  TOrdre  dû  iHerife. 

<^#)  tl  eft  bien  étônùam  que  ce  mot  dcP#». 
ficH  lui  a,it  échappé",  i  Inr  qui  me  4hifoit 
un  crime  de   Tavoir  mis  dans*  le  paflagc 

'  «i  -  déffus  mutilé;- "il  mé^ifbit  alors  que 
ce  que  le  Roi  de  PrufTe  ltti.doRno\,t  n'é- 
toit  point  penfion  ;  que  ce  n'ctoit  qu'un 
fimple  dédomagement  ;  Cependant  il  avoit 
vendu  (à  charge  de  gentilnomme  >  il  con- 

'  fervoit  fes  appointemens  d'hiftorîographe  : 
les  5.  mille  Icus  du  Roi,  de  PruflTe  ctoient 
donc  le  dédommagérrieiit  àesjcttons  de^''A- 
cadensie* 

•:/l  ,  jD  Les 
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^22  Mem.âe  M.  F.  de  FoUane  dpofi.  t§c. 

fâurois  rhonncor  à€  ff)  là  fuTyrc  fi  ma 

ianré  me  le  përmcttoit. 

'  ^1 
ff)  Les  lettres  de  Berlin  s'înfcrîrent  unanime- 
-   ment  contre  ce  fait.    Du  refte  M,  de  Vol- 
taire pourrçit,  fans  être  bien  avec  le  Roîf 
*  y  être  auffi  bien  qu'il  y  étoit  autre  fois. 
Qu'il  me  permette  de  Fexhorter  à  pleurei^ 
'  &$    fautes    pafrées  au   lieu  d*en   faire    de 
nouvelles;     qu*il  emploie  ^   imiter  M.  de 
'  Maupertuis,  le  tëms  qu'if  etripïaîé  â  le  de- 
•  chirer.    'Qu'il  m^ea  Croie  ^'if  ft'rà  bien. 


'.:...      ■        'AVIS.:.. 

'  MonfieuT  ide'laBtaumeUe^  aywt  pu- 

•'-•'  Wê  le  Siéqle" 'de  LôuisVXIV.  ^ 

,.  :^jLcc(^nfp^gHéceXiv^  ^^'^^  ^^^^, 

, ,  nombre,  de  Notes  critiques^  M.  E 

'.^...de.FàlÉiairt  u  trouvlÀ^^opos  de 

Y/  ^   fefutèr  çei  (Critiques  de^  là  manière 
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REFUTATION 

•    NOTES  CRITIQUES   ' 

Mr.  DE  LA  BE  AyMELliÉ 

,         A  FAITES  SUR  ' 

LE   SIECLE 

DE  Louis  XIV. 
PAR  Mr.  F.  DE  voltaire; 


r.  la  Beaiunelle,  Pédltnir  des  let- 
nes  <le  Madame' de  Maintenon, 
Taureur  de  la  fpeélatrice  danoise, 
'  VaaxeatàtriufftnféetomdiKjtfen 
dir*-t-*H  t.  ce  grand  écrivain  Tait  bien 
de  l'honafiuà  l'autetur  dtt  fi<kk  de  Lonis 

XÏV. 
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2?4  J^f^^^àx  Sfécle  de  LWjsXIV. 

XIV*  il  le  traire  comme  tCMis  k$  potentats 
4e  l'Europe  \  il  le  condanne  &  il  rinftruir. 
Il  auroit  du  feulemcnr  faire  quelques  petits 
changements  dans  Tes  beaux  commentaires, 
comme  il  changeait  pdur  le  bien  de  la  chrc- 
ûenté  des  feuilles  de  Ton  chef  d'ccuvre  dtt 
fuen  dira •$  ^on  dans  toutes  les  graitd^ 
villes  où  il  paHàit.;  Il  fubftiraait  de  pro- 
vince en  province  un  feuillet  à  un  autre, 
il  riçcttait  â^J|  fê^e  de.  msf^fcù.%  .cin- 
quième, (ixiérae  c4id,OD.  Il  di(ait  (on  avis 
dans  une  page  ;ipuyelle  du  païs  dont  itver 
^aît  de  (brtir,  4c  -  parlait  dé  toiâ  lès  prin- 
ces de  la  maiinae  k  plus11afteu(è>  car  il 
leur  fiiippcifàic  ^  toos  la  plus  gHândi  dé- 
menée.  -  ^  '    '     ^  '       *       - 

Etait -il  hoirs  de  (kxf  il  iifip^t^t  (page 
jpi:,)  fai^VH^à  Dresde  un.  Roi  -  -  -  hh 
fifin^W  ^  ^  ^  kH  héritier  -  ^-  -^  une  pHâ- 

ctjfe un  feufle  -  -  -     Les  epitétes 

fuivent  en  lettres  initiales  &  la  leâure  en 
fait  frémir.  Etait-  il  hors  de  Berhn ,  il 
imprimait  page  244.  PrcdiBiqH  -  -  -  - 
U'frnffe  •  *  <*'  «^*P«|çe  i^d.  .des  Soldats 
^HHne  b/frhare  difiifhne  déftuite  de  to$êt 
Jentiment  d'heweftr^  à  (jui  êm^fait  hoir  wte 
vic^H'on  les  farce  4  eonfexver^  dont  les  crû 
^mJ^nfmfUHijt  &CC.  ôc  ciansie^même  <âù> 
|ick  ice  Ju$}iciguf  >9d)CU]::(fit;i)iir  i*/»^. 
^i/  mofti' 
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centre  Us  Crkîqms  de  M.  la  Beakm.  22  < 

mê^té  des  chatimetu  fait  férir  ces  hpm^ 
mes  (impunii)  da»s  tétifie  an  Ungùirfar 
des  defcentes. 

A  peine  eft  il  hors  de  gotha  qu'il  die  pa* 
ge  l©8.  j^  vendrais  bien  fitvoir  de  ifuel 
dreit  de  petits  princes^  un  duc  dé  gotha  par 
éxempk^vendenà^^Vix  grands  le  (àng^e  ienrs 
fitjets.'  .  , 

^  S^il  pan  de  fiiHIc^  il  outrage  page  jocx 
les  Sinners  »  les  Ortacs  >  les  Steigers  «  les 
Wattévilles,  les  Diefpacs,  en  1rs  nommant 
par  leur  nom.  ' 

.  Se  croit  •  il  hors  d'état  de  voyager  en 
Angleterre  il  dit:  page  zfg.  tjHé  milerd 
Bat k  ferait  déshonoré  eu  france.  A-t-il 
quitté  la  hollande»  il  infère  (page  279.)  que 
àiejttût  la.  hollande  ne  fera  bonne  qn^k  être 
fkbmergée  qnandJe  (hidouderat  fera  bien 
établi. 

Eft- il  loin  de  la  françe  il  dit  page  ;02« 
que  le  défpQtifmey  a  éteint  jnsept'au  nom 
de  vertu.  Mais  dés^qU'il  veut  venir  i  Paris» 
si  ote  cette  page ,  Se  il  met  dans  çne  autre 
<^e  le  lieutenant,  de  police  eft  un  MeffaU^ 
Se  A  cfpérc  que  Mejfala  pr^egcra  les  hon« 
Bet€$  gens  qui  pcn^nt. 
►  Voilà  donc  ccqtic  ce  pcr(bnnagc  appelle. 
ntcs.penféefy  &  ce  qufon  a  lu  avec  la  eurio* 
fité  Se  ks  fenciments  que  cette  noble  har- 
il  P  dicflè 
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J26    Di/^^/^i/irSiédetteLôttfeXiV. 

^{k  doit  in^irrr»  Pour  rendre  (es  àonos 
penfées  meilleures»  il  les  a  pri(ê$  partour. 
Il  butine  des  idées  comme  il. a  budné  dès 
ktcres)  niais  tlddfigiireun'ped  ce  qu'ilcou- 
che;  Raporre-c-it  une  dépêche  du  eardi^ 
nal  de  Ricfablreu  il  lai  fait  dire  une  iôttîfê» 
Il  psétetid  (]ui  le  cardinal'  de  Richclien  a 
écrit;  le  Roi  4  changé  de  miniflrc^  ^  fi^. 
pfiniflre  de  mgxim$.  U^né'feàc  pas  que  ce 
fi'éft  '  pas  le  nouveau  mibiftre  >  le  cardinal 
éc  Riobelieii  hn  même*  qui  a  change.  H 
y.  a  dans  la  lettre  :  le  Roi  a  chof^é  de  mini^ 
ftre  &  le  confeil  de  fnaxime.  Voilà  des 
paroles  d'un  grand  (èns,  mais  de  la  manié^ 
ie  dont  il  la»  cite  y  elles  n'en  ont  aucun» 

Il  défigure  de  la  même  façon  des  vers 
de  la  tragédie  de  Rome  iàuvée»  en  leus 
fbbftimaht  ks  fiens  ;  .  car  ce  galant -hooH 
me  eft  auffi  poète»  ou  du  moins  il  veut  fairo 
dci  vers. 

Il  y  a  pourtant  quelques  pen(^es  daàs  feo 
livre  qui  (ont  à  lui  &  qui  ne  peuvent  mm 
qu'à  lui,  parnéxemple  il  donne  des  con(èils 
à  un  jeune  coiKtifan  pouSr  (è  conduire  avec 
verra  &il  lui  dit  (page  fg.)  Le  méritt 
parvient  s  la  cour  féir  la  tsjftjfey  C^  Uneé-^ 
talem  far  f effronterie.  Raenfez.  doncéffron' 
ttment.  On  ne  (àuroit  donner  un  con(èii 
plus  hoftnêta 

II 
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-    Il'  avait 'enteddn  i,  Paris  an  théàufe  cci 

r^rs  dans  la  bouche  de  Cicéroa:  .4 

'    ^  La  même  firmcté  dans  les  cœurs  dci 

1  mortck 

^  Forme  lés  grands  héros  &  les  grands 

criminels.  ' 
M  Qui  du  cii^ime  à  la  terre  a  donné  les 
exemples,  . 

M  S'il  eutt  aimé  la  gloire  eue  mérité  deg 
temples. 

„  Catilina  lui  mêipe  à  tant  d'faocteiirs 
.     .      inflzuit 

,,  Eut  été  Scipion  fî  jefavais  conduit. 

,,  Je  réponds  de  Cefar;    il  çft  lappuî 

de  Rome, 
,»  J'y  vois  plus  d'un  Sylla,  mais  j'y  vois 

un  grand  homme. 

Voici  comme  l'auteur  de  mes  ftnfses  s'ap- 
proprie ces  vers  danis  fa  ptfofe  (p^gt  79.}  um 
Tt^blitjHe  fondée  far  Cartouche  auréUt  en^ 
de  fins  fages  Uix  ^ue  U  refUbUq^êe  de  So^ 
ion.  Ce  font  les  mêmes  ^MoUtés  qni  font  les 
grands  héros  €f  tes  grands  criminels,  (S 
famedn  grand  Condé  reffemblait  à  celle 
^e  Cartemcht. 

Il  y  a  dans  ce  petit  recueil  vingt  mixi- 

.tùt$  parcîllei.     Elles  caraâeri£m  uœ  «sue 

V  %  qui 
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229    Drfefifi'dMSïécïtdélJOKi^XÎV. 

€pd  n'eft  pias  celle  du  grand  Condé:  fie- ce 
qui  eft  rare>c*eft  Tatr  de  maître  avec  leqtiçl 
fe  Menfieur  oie  dire  ce  que  les  CJarcddoo 
ôc  les  de  Thou  n'auraient  exprimé  qu^avec 
fléfiance»  ou  plutôt  ce  qu*il$  n'a  tiraient  ja- 
mais dit.  Donnez^-moly  dit-îl  Cp^g.  i  f  )  mn 
StMfird  qui  ah  îaipc  de  Cromvely  (^  jt  le 
ferai  rêi  ii^npeterre.  Voàs'le  (txct  roi 
d'Angletctrc^  vous!  quel  faifeur  de  monar- 
ques! Lefoudii  roi  Jacques  premier  S'étant 
un  jour  aflîs  iur  le  trône  >  on  lui  demanda» 
qiic&is  mlàmarant,iirépondoit:  |<$  rçgne. 
L'auteur  de  mes  penfies  fait  plus,  il  fait  rc- 
gncr*  vC'eft  jcçjmodefte  <8c  fage  écrivain,  ce 
grand  polioque»  ce  précepteur  du  genre  hii- 
maiti>  qui  pouf:  Tinflruâion  publique  a  don- 
né rçditiçn.du  (îéclc  de  Louis  XIV, 
'  Comme  avec  une  imagination  fi  brillante  îl 
pourrait  favoir  quelque  chofe  de  l'hiftoîrcil  ne 
ierattp^TtTÏp6fïibIequ*il  eut  en  effet  critiqué 
à  proposquelquefauflèdatre,  quelque  mépris 
<è  dans  les  faits.  Mais,  poitit.  Son  génie  ne  lui 
•a  pas  pefmis'dt s^b^iflfer  à  ces  détailsr  Ceft 
la  Beaunïelle^i  daigna  en&igner  Id  langue 
françaife  à  Voûaire  v  c'cft  la  BeaumeHe  qui 
décide  fotJesauf^rs;  c'eft  la  BeaumeHe  qui 
fc  mêle  de  condanner  Louis  XIV.  ;  cf'cft  la 
BcaumeMê  qui  dk  qu'en  ftgke  à  PofséUm; 
c'eft  Ja^Btmidieik  qui  iaâs  daigner  |aiDaîs 
...  apor- 


Digitized  by  VjOOQIC 


Centré  la  Cirùû]HesÂeMJ^Be4$m^  229 

«porter  la  moindre  raifon  èc  k%  déci/ions» 
parle  avec  la  même  modeflie  qne  s'il  avait 
ïin  roi  d'Anglercrrc  à  faire. 

'Il  régie  les  rar^gf  dc?^  roîs^  Il  dit  que  Iç 
Roi  de  (ardaigne  ne  cédera  farnais  fc  pas  au 
Roi  de  France-  Qiicique  fois  il  condano^ 
en  un  fç*il  mor.  Par  éxciuplc,  Taurcur  à\x 
iîeclc  de  Lbuîs  XIV.  dit  que  la  francc  doi 
puis  la  mort  de  François  II.  avait  toujours  ère 
déchirée  par  des  guerres  civiles,  ou  troublée 
par  des  faâîons  >  &  le  (avant  la^Jeatimellq 
demande  quand?  Voila  un  excdlcnt  cy  tîquç 
en  hiftoîre.  II  ignore  les  horribjcj, guerre^ 
civiles  fous  Charles  IX.  Henri  lU.flcnrilY. 
&  les  faâions  qui  marquèrent  toutes  les  an-; 
fiées  du  régne  de  Louis  XIIL 

Cf€i  efi  htm  dit-il  »  cela  efimeSocrei  ittiit 
fh)rdfe  efl  matfivêttfe.  Il  dit  en;  inift rairoirV]uo 
i  autcni  dw  fiéclc  écrit  comme  un  clerc  dcpro-' 
eurear.  Vzwteatdnfiécte  lui  auctit  eii  plusd'o-* 
btigaciondésânflrtfâionshiftoriquc^  qu'il  dcs^) 
vaitattcndre^un  homme  qui  prend  la  peine 
cJé  ccmacfairc  fonii  vre  en  renridrillànt  deno-r 
tes*  L'auteur  était  en  effet  tombé  dans  desi 
méprifcsconfidériblcs.  Il  étaitBîen  difficile» 
qiie  n'aiant  a^ots  pour  tout  â;i»>bTs'(que  fcs 
mémoires  qi/il  avait  aponés  dd'^ffarice,  il  ne* 
k &XX  p^  tronip^  quelqne^fois*^  Toutes  ici 
wb  P  I  erreurs 
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a^o    Ikf^fi  da  Siéde  de  Jbwis  XIV» 

/erreurs  <)u11  n  Reconnues»  &dofit  dcshoi» 
mes  re(peâables  ont  tu  la  bouté  de  ravcrtir^ 
ont  été  foigneufeineat  .corfkécs  dans  les 
éditions  nopvelles  de  175 f.     Mais  la  Beau- 
mcllc  s'eft  bien  donné  de  garde  d*en  relever 
aucune.     Où  aiirair-  il  a{>ris  il  les  démêler^ 
lui  qui  ne  fait  pas  rculeinent  que  le  fameux 
prince  d'orange  Guillaumç  IIL   fut  crée 
ftathoiider  après  avoir  été  npmmé  capîraine 
&  amiral  général?    Lui  qui  ignore  1  ancien 
droit  qu'avait  l'empereur  fur  la  ville  de  bam-^ 
berg,  droit  qui  tire  fon  origine  des  convén* 
rions  faites  avec  les  papes  dans  le  tems  qu'ils 
avaient  U  principauté  de  bambecg;  principau- 
té qu'ils  échàngérchr  depuis  pour  celle  de 
Bénévent.     Sa^t-il  mieux  lliiftoire  du  rems 
que  rhidoire  ancienne  ,    quahd  dans  utie^ 
de  (es  resiafquts  il  dir»    que- l%ntrep)ri(è 
en  faveur  du  prétendant  èa  f744*^  eu  lés 
(îiices  les  plus  ibeureuCcs*  •  T.oat  ie  mondei 
(ait  à  quçl  pobc  elle  fut  inutile^     Le  marc* 
ciul  de  Saxe  f qui  devait  la  coôdûire  rentrai 
dans  le  pdrt^  &  il  n'y  çut  de  divcJffion  opé*^ 
r^-par  le  Prince  £douai:d  que  lorsqu'il  paiSt^ 
fcul  en  écoflè  en  1 74  f,  fans^confcil,  (ans  fe*. 
cours  &  ^flîfté  de  fon  fcul  courage?  i 

Plus  il  eft  igooraiat  plus  il'^rleicn.maî*M 
rrCbA:  plus  lit  parle  en  maître  faps  alléguer: 
de  raifi>ns^  mains  41  métûp  t^v^t^n  lui  ^pon?: 
i       .  :  \     i  de 
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^^ir^cmcncy  a:^i$  comme  p9  4$?^  ^v.^il 
po^r  k  pn)ïlic  Je,  rcfpeâ  de  Tindruire  ic  dg 
lui  préfenici;  les  autorités  furle^quijlcs  les 
plus  iiMponante$,Ôc  le^  plus*  curienfcs  vcritiJs 
de  pet  c/Iày  hHk)riquc  fmiifomiçc^^çnpçent 
4i;a  occafîpa  d«s,^yues  de  i^  gcaumelk 
pour  dire  ici  d^ç  ii^c^^f^  ptiks.  .  Ce  qii'il  y 
a  de  plus  vil  peu(  (êrvir  à-quclqjje^rii^es.  . 
On  parler?  d'abprd  du  ceie^lw-e  tçftAmci^ 
4u  r<^i  d*crp^gîie.Ç|>arle5  IL  :  U  ^^%vi  do 
pCQ^ver  qqc  lar^cou^  de  ver&ilk^^  n^  e^î  p^ 
Isi  «poindre  jwrc  j^  fi?  jqu'dl^  Ji'avjiii;  j^ap^i« 
frugé  à  1^  (uçcç^ç.ôfHjà:^  dei^i«tft4îio-i 

|l4rq^i5  de  T«c^  aWs'minW^çiW  fifan^îe* 
U^4«^(lç  Ip  f.^;TliQigMg«  ^mçopqii^bidc  ç* 
fècretairc  d'état-,  un  la  3eaiuncllc  o^  çp 
ti^fhp^nagj6$  y  demande  wH^fi%  Q^^^^î- 
pAAdropi^  à.  liiii,/jttiais.à  £g«$  jjss  Ic^eaffi 
qu^.^c  tçrjapift^gîç  ,ft  tfpuve  da»^  Iftsmc^-: 
èi>if^  nianufcri^  4€:Mr,.  4^;LToi?y,  les- 
^^/pficcntrç  iesams^ins  der/^  f«Dilte# 
pli  fie  les  cQi^pr^f^s  à  la  B^a^il^^tts  (^f^ 
dpii^  ;  iBais  ce  m^n^ftrijt >  eft  aflf  îïjÇOiimtf 
Un  aqtre  témoignage  du  marqua  de  Tor^^jj 
è  çroiive  çt)Cor  éçm  ^Jc-fa  in^in  à  )hi  tnarge 
d^.  rhiftoire  kaliençfr  de  Lcnris,  JCIV^  iW^r  l4 
comte  Otticri  imprinpiée  à.RoQie,;.ê^dte  k- 
qqçlle:ia  Beai|tpcJij::n>, jath^5.fii¥^ndv  .par- 
....  P  4  .1er 
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1er.  Cet  ouvrage  cft  extrêmement  rare. 
Le  Cardinal  de  Polignac  étant  à  Rome  eût  le 
crédit  de  le  feire  fupptimer.  Mr.  de  Vol- 
taire procura  la  leâure  de  (on  exemplaire  à 
Mr.  le  Marquis  de  Torty.  Ottieri  comme 
tous  les  autres  hiftorienSy  imputait  à  Louis 
XIV.  ledeflèin  de  lompre  le  traité  de  pâtu- 
rage &*de  faire  tomber  dans  (à  maifon  tou« 
le  la  monarchie  d'efpagnc.  Mr.  de  Totcy 
réfute  en  peu  de  mots  cette  erreur  fi  actré^ 
dîtéc  ;  &  dît  exptefKmeht  qî*e  Lsuis  X/K 
f^y  ajamsis  fenfi.  Cevokimc  du  Cbmcd 
Chtkri  precieui^  par  (à  barété  Se  plus  encor 
^r  ja  h<M^uMatqUis  deTotc^,aécd  ààh^ 
né  par  Mr.  de  Vdkai^^  à  Mr.  te  Mar^febof 
<ie  Rictiêlieu^  qui  te  coniêrve  dans  fa  bibko^ 
théque.  ■  >  *.  : 

'  Il  faut  diftinguer  les  meurs  dins  ks  Jii** 
ftoriens.  Une  faufledai!e,  un  nom  poor^' 
autre  ne  (ont  que  des  matières  pour  un  tu 
rata.  Si  d'ailleurs  le  corps  de  roavragecfk 
vrai,  fi  les  intérêts,  les  motifs  les  cvéncmens 
font  développas  avec  fidélité  ;  c*eft  albri 
une  ftâtae  bien  £iite  à  laquelle  on  peut  rc^ 
procher  quelque  pli  négligé  à  la  draperie. 
On  pourait  â  toute  force  pardonner  il 
rhiftorien  limiers  ,  d'avoir  fait  affiftct 
au  grand  confeil  qui  fe  tint  à  verfaiK 
les  au  fiijet-du  tcftament  de  charles  lU  mar 
\    '^  dame 
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^mèckNfeinredon  qmrfyttftra  |amaïs,  « 
Mr.  de  Powîpdnc  qui  était  mort»  mâts  ce 
qu*on  ne  peut  pardonner  céft  Pîgnorâncç 
des  dcu*  traitée  de  partage^  dcft  d'avoir  fii^ 
pofé  que  le  roi  d'anglcttrfe  avait  engage 
Charles  II.  à  feire  un  redament  eiî  faveur 
du  prince  defcavierc,  c'efttf  a  voir  imagîné'que 
Louis  XIV.  avait  enfuire  envoie  un  autre  rc-^ 
ftamcnt  à  figner  au  roi  d'efpagne  en-  fa- 
veur du  duc  d*iinjou.  -  l^ll%l^  pas  permis  de 
le  tromper  far  une  révolution  (i  grande»  fi 
importantev  ^  devenue  la  bafe  d'un  nouveau 
fiftémekle  Pëtirope»  '  fadïetfr  du  fiécte  ^ 
de  tous  Ics-hîftorîcns  qridnt*  parlé  de  cet 
^véacmétit)  *k  premier  qot  aie  (u  et  qui  \4kt 
àa  U  Vétité/'  ^i''  'x'^'-  ■  ^    '  i 

Que  U  peté  Datiîel  dans»  fe  «bregéj  cro4 
nologîque*  de  Louis  XIH:  tî  rfë  Louis  XIV: 
k  troiwpe  ûêé  qtieîqdèiiidffïs,  for  la  pôftj 
non  de  quelques  villes^qn^l  éprenne  Fentréâ 
de  qttelqtres  trouppes  dans'uneviHc  ouverte 
pour  un  fiégfci>,  ces  lëgèrtyl fautes  hé'i'fôhè 
.  presque '-rien,  parce  qd'it^irtporte  pelti'lâ 
pofteriféqiïôh ^*ett \dire'ctofâtHbn  dah^ Açé 
petits  firits^î  font  pcrdlis'pttarclle;  l*tfe 
on  ne  peut  fbutfrir  les  dégiftfemetiteaveclei- 
qiieis  il  raconte icS  batàîliâ? 'importantes,  nî 
fitrtout  (on  afFedèation  de  n'étalei:  que  défi 
cûQ)bats  qm  «près»  tout  n^Cbnt  quedescho^ 

;  V  s  & 
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$$4  JS^rf^r4^^iéc\t4»l^^]slav^ 

Q^Jl^  cemimiQ^s^  datH  les  fkStf$  <fuo  Cuh 
fk  méinorablcpar  cane  d'aacïpf-aiifaroiu  fîn- 
^lîecs.  C'eft  ce  qu'on  lui  reproche  lùns 
U  grande  hiftoire.  11  aumit  du  iiprofoodk 
les  loix»  les  utàges^  le  c^Mnmçrç^»  ks  ajrcs» 
paçlerMe.touç  ea  phiIo(bpbe.  Il  ne  Ta  pas 
toit:  0tqw^u^,lSbphi(U^C'^fpariceftin 
û  meilleure  dç^  coaçcv  ^pc^  bilftoiire  reftc 
©4tCQr  à  faiçe*  :•-'..• 
r  On  aatioblir^  f  ncor ,  i<;t  l'humilkaiJôn  m 
iV5pdi^i9nd.4p»paï!lfç  4'unjtel  .criùquc,  tcd 
iei^4^t  coiDpte  4'Wc  nuiffi  -«n^dpte  trài 
itopottantc.  Cotçç  pircjculacitâ  m  ic  -trout 
y#3(^  dsins  l'fé^i^Pn  idu  ii^le  de;k7$  ^^  ^I* 

Louis  XIV.  reconniic  le  fils  dé  JaMM<s  r^^oml 
p^ir  iToi  çi?'  ^  9?>  i;^  ;  L'aWfiOr  4»  «éçle  avdiic 
(efljîm^nt  daçK  itu|fç;lç$  prçtniéri^édiddnit 
4îfl«fîplu(k,urs^paeflit)f«s  d^ipaiij^ni^  d'an** 
f^^ffSf  JiW:i^^j(lJWlHe  fwis  (î€«c  démurçho 
^^:I,.f#is  KlVf  »:,l&*6rk»?fWEfl'aw«  pcutn 

fÇ(Çon<    .Noçr^il^^Qji^umfU^^eriHinde^qui 

tf^i^'c^$  4^Ui(d4e [Ç$fitrmtt( ^         .     , 

inVoii^  jcum:  ihfitT^Wf?,.  fjnî  n'avez  jatmis 
^^  à  J]op4^est  <|ui jï'avw  pi(i  y^iî$  inftMrmei: 
dcipcf^Çi'  jpu»guAiI'yïiiKew4^  .ûéck.dt  lo 

c.;  (   s  ^      '         pre- 
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emtre^  if  s  Critiques  d^M.  U  Bfsmn.  ist^j 

ft^micr. qui  tait  fait  copna^çra  j  vous  ofc? 
dke  que  des.  pairs  d'anglctcrre  vous  en  onf. 
parle,  vous.qfpp  dire  que  cetre  anecdote  e^ 
discutée  dans  tous  les  autres  hiftorietis  5  4pr 
f  renez  de  qu}  fauteur  la  tient;  de  milorj^ 
polingbroke , ,  qu'il  a  fréquenté  pcndanjt 
rluficur^  ^nnéçsi  &  ce  que  milord  Bolingi^ 
fcroice  lui  en  avait  toujours  dit,  Ce  troawc 
confirmé  aujourd'hui  par  fcs  lettres  hiftorî^ 
qucs.*)  CequcmcflîeursdeToicy&  deBo- 
jiingbroke  on  tait  tant  de  fois  eft  très  vrai,  que 
ce  furent  dej  femmes  à  qui  l^j^retendanidin 
U  confolatio»  d'ctre  reconnu  toi  parLoui^ 
XIV.  Milord3olingbrp|cç^e  fixait  ce^rç 
anecdote  que  cpofuHement»  .&Mr,  deTocçY 
5n  était  intojiij  dans  le  plus  gtsand  détail 
it  avec  la  pips  grande  ccrçinnjl^.  MiIor4 
BolingbroJfe  dit  dans  fes4ettré^;qiîe  des  ^V-ç 
frigues  def^mmf^  dùerminertnt  Louis  XI T.  i^ 
m%\s  quelles  étaiept  ce^  fcraipaes?  Ce  fut  1^ 
propre  veuve,  du  roi' Jacques ,>  jla  mérc  dq 
prétei^d^nt:^,  qm  vint  en,  jarnjes  conjiurpif 
\x>\x\s  XIV-  d^iHe  pas  refu^r;.de'yains  bon* 
nçi^rs  au  fils-d'pr^  roi  qij'il^vait  prptéfté,  ^ 
qu'il  ^voit  tpûjpurs  jtecoooKijpoi^r  roi,  mên 

•      -      >        ••  .     .  -;.:y'   m 

;  <    '*      '         *'''  '^0       '  '     ■     '-t 

.  *)  Voyez,  ei-deflus  ces  ttMhv^X^m^s  fiir^ 

'  '       la  Politique  df  VBtroft  duranp  U  SiécU  d^ 
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ft  3  s  ^  Defenfe  du  Siédc  de  Louis  XIV, 

tnc  après  le  traité  de  ryswick,  (ans  que 
Cuillaumc  III.  s'en  fut  ofFcnfé.  Elle  lui 
demanda  cette  grâce  au  nom  de  (a  niagna^- 
irimité  &  de  (à  gloire;  &  le  roi  céda  à  ces 
deux  noms  qui  pouvaient  fur  lui  plus  que 
tout  fon  conlciK  Ceft-li  ce  que  milorci 
Bolingbroke  ne  (avait  pas  8c  ce  qui  fc  trouve 
Sans  la  nouvelle  édition  du  (técle  parmi  d'au* 
très  faits  auffi  curieux  que  véritables. 

La  Beatimelle  peut  encor  porter  (on  igno- 
rance téméraire  jûrqu^à  dire,  que  les  petiteé 
querelles  de  la  dnche(lè  de  Marlborow  S 
de  miladi^âsham  ninflùérent  en  rien  fur 
les  affaires.  t>  conte  ^  dir-il,  eft  fris  d0 
tpmtimachimfei  ©T  nen  efi  fus  le  meilleur 
endroit.  Ce  conte  eft  une  vérité  reconnue 
de  toute  rangleterre,  que  madame  la  duché  A 
fe  de  Mariborow  avoua  t\\t  même  plni 
Çeurs  fois  à  Mr.  de  Voltaire,  &  qu'elle  i 
confirmé  deptris  dans  Cti  méntoîres.  Qt 
conte  n'cft  ^int  tiré  de  Pantrmachiavel>qu8 
lôn  illuftre  auteur  ne  compd(i  qu'en  I7J9» 
Mr.de  Vdltlsiîrë  avait  déjàquèlquei  annéei 
iûpatavant  poaffô  le  ficelé  de  Louis  XIV.' 
jufqu'àlalwttaiHc^deturin,  ^  le  manu(cri< 
était  entre  les  mains  du  roi  de  pruflfè  dès  Tan- 
née 1 7  J  7f  Çç  manufcrit  était  la  fuite  d  une 
hiftoire  unîver(cl?e  dfcpuis  Charic- magne, 
édite  dans  le  même  goût  &  dans  le  inême 

*  cfprit. 
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contre IfsCriii^^s  de  MrJaBiétum.  zyj 

efpri t.  On  lui  tn  a  voli^  la  partie  la  plus  incérel* 

fiante,  &  fi  la  RcautncUc  fait  où  elle  cft,  Mr.dç 

Voltaire  lui  en  donnera'  p|u$  de  i  f .  ducats.  \ 

,    Pour  continuer  à  rendre  ce  mémoire  in- 

ftruâif  &  pour  nourir  rignorante  féchercflc 

'  des  remarques  d'ut^  jeu^e,  homme  qui  o(e 

cenfùrcr  un^  hilloire  (ans  raponer  un  feul 

£iit,  (ans  aliéguer   la  moindre  probabilité 

for  quoi  qae  ce  puiffc  être,  paflons  à  Thoni- 

me  AU  mafque  de  fer^  &  éxam^inons  avec  les 

leéburs  (erieux  &  auentifs  la  plus  (inguliére 

^  la  plus  étonnante  anecdote  .qui  Toit  dans 

aucune  kiftoirp. 

L'auteur  du  fiécle  die  que  tous  les  hiAo- 
xiens  de  Louis  XIV.  onr  ignoré  ce  fait,  & 
il  a  a(rurémenr  raifoa  LaBcaumelle  ré: 
pond  avec  (à  prudence  ordinaire,  les  me% 
moires  de  perfe  en  ontfarle\  Voici  ce  qu'on 
pourait  lui  répliquer. 

Premièrement  mon  ouvrage  était  fait  «^ 
partie  longtems  avant  les  mémoires  deperfç 
qui  n'ont  paru  qu'en  1 74f  •  En  fécond  lieu  il 
fi'apartient  qu'à  vous  de  cker  parmileshiftor 
xiens  un  libelle  qui  eft  aufli  ob(c;ur,  &  presque 
auflS  mépri(àble  que  votre  (jn^en  dira-t-on^ 
un  libeUeoù  il  y  a  aufli  peu  de  vérité  que 
idbns  vos  ouvrage,  où  la  plupart  des  rois  font 
infultés,  où  \ts  événements  fbm  déguifés> 
aînû  que  k^  Aoms  propres*  _  j 
,4  Le 
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3î^  Pf/îpif/iiïtf  Siècle  de  Louis  XIV- 

Le  hazard  (k\t  tomber  ce  lîvte  entre  mcs^ 
mains  dans  ce  hiomcnt  même.       Je  trouve 
qu'en  effet  il   y  cft  padé  de  l'homme  au 
fff'afjue  de  fer.   L'auteur  à  Tihccmple  de  tous 
fcs  auteurs  de  ces  forrcs  d'ouvrages,  mcl© 
dafis  cette  avanture  beaucoup  de  menfonges 
â  un  peu  de  vérité:  il  dît  que  le  duc  d'Or- 
léans régehtdefTance,qu  ilappcHc-^/rOi»<i- 
/(7/i,alla  quelque  tems  avant  fa  mort  voir  à  la 
baftille  ce  fameux  &  inconnu  pri(bnnier« 
Tout  paris  fait  qu'il  eft  faux  que  le  duc  d'Or- 
I(fans  ait  jamais  fait  une  vifite  à  la  baftille« 
11  dit  que  ce  prifonnîer  était  le  comte  de  ^W^ 
mandois  i\\fïV^p^\\c  GidfeTy  &  il  prétend 
que  ce  comte  de  Vermandois>  S\s  légitima 
de  Louis  XIV.  &dc  k  ducheffe  de  la  Valié- 
re,  fût  dérobé  à  la  connaiflancc  des  homf 
mes  par  fon  propre  pére,'&  conduit  en  prî- 
fon  avec  un  maique  (iir  le  vt(àge  dans  le 
tems  qu  on  le  fit  paflcr  pour  mort.     Il  dit 
que  ce  fût  pour  le  punir  d'qn  (buflet,  qui 
ce  prince  avait  donné  a  monfeigneur  le  Dau- 
phin.   Comment  pent-ont  imprimer  une 
table  aufli  grofliére  i    Ne  (àit-on  pas  que  le 
comte  de  Vermandois  mouf ut  de  la  petite 
vérole  au  camp  devant  dixmude  en  1^8}  3 
Le  Dauphin  avait  alors  vitlgt-deux  ans  :  on 
ne  donne  des  fouflets  à  un  Dauphin  à  aucun 
âge;   &  c'eft  en  donner  un  bien  terrible  ta 

fens 
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fa^  ocmimiitr  &  à  ta  ybnté  ^  ^ue  de  ripor- 

ter  ck  pareils  contes.     D^aiiteurs  le  p^i£brH 

tàtt^HmàfifUe  de  ftr  éta»  nïDrc  en  1704.! 

éc  Famenr  tl^sfuénioii:^  depetû  leiaicvivcâ 

îtt(qu*àiafia'dc  l'fif.  -ï 

I    j  avoue  que  fe  dus  fiirpris^  trouver  dani^ 

«es  fn^nunrcs  de  periè^  uneiâneaiote  qui 

cft  très-vtaie  parmi  tant  de  faufletés.  J'avdé 

tpris  cette  an^doce  Taiinée  paâ^é  :    c^ 

celle  de  raffiette  d'argent  &  da^Êchear^^la^ 

^elle  eft  înfi^  dans  mes  éditions  de  dces^ 

de  &  de  paris  de  17  fj.     Elle  a  été  racontée 

fouveot  par  raoniieur  RioiiHèf  ancîencommif» 

iàirc  des  gaerres  à  cannes^     Il  avait  vues 

^ifonnîer  dans  fa  jeunefle,   quand  on  le 

transféra  de  fisle  (àinte- Marguerite  à  parisi 

H  était  en  vie  Tannée  paflKc,  &  peut-être 

vtt*ilencor.     Lesavanturesdecepdibnniet 

d'état  fbm  publiques  dans  fout  le  païs»  & 

Mr.  le  maf<]uis  d'Argens»  dont  la  probité 

cft  connui^  a  eotenda  ily  alongtems  contes 

le  fait  dont  je pirle»  à  Mr.Rioofiè,'^  aux  boni^ 

mes  les  plus  considérables  de  ^  [«ovtnce^ 

On  veut  favoir  le  nom  du  médecin  de  I4 

b^le  que  j'ai  dit  avoir*  tnûtéfouvmt  cet 

étrat^e  prifonnier.     Ont  peut  s'en  infi>nuet 

à  Mr.  MacfolaA  gendre  de  ce  médecin,  & 

qui.  a  àé  longtems  cbinugica  de  Mf  •  h  Ma^ 

cccha  de  Richclica* 

Plu. 
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040    D^/ê!kiSkèdtàtUm\sX[V. 

PlaHeucs  f  erfbhocs  enfin  me  demandoïc 
tous  la  joius,  ^cl  était  (x  captiFH  iUuftre& 
il  ignoré.    ^  jcr  i»  iiiis  qu*  Inftodcn»  je  ne 
(uis  point  dorâii.^  Ce  n'écrit  pas  cenaîne* 
ment  le  comte  de  Vermandois»  ce  n'étatf 
pas  le  duc  dcBeaufoa  qui  ne  dispwit  qu'au 
liège  de  candie  &  dont  on  ne^urdiftinguei 
le  cocps  dodt  les  ttorcs  avaient  coupé  la  tête. 
Mr.  de  ChâniiUard:  difait  qi^^ucfbis  pour 
(c  débacafler  des  guettions  pccflahtes  du  der« 
niec  maréchal  de  la  Feuiliade  &  dé  Mr.  de 
Caumanin,  t)iie  c  ecaic  un  homme  qui  avait 
tous  les  lècrcts.de'Mr.  Fouquec     II  avouait 
donc' au. moins  par  là  que  cet. inconnu  avait 
été  enlevé  quelque  tems  après  la  inort  d(| 
eardmal  Mazarih.     Or  poiirquoi  dçs  pré- 
cautions fi  inouïes  pour  un  confident  de  Mr. 
Fouquet,  pour  uniùbaltcrnc?^  Qu'on  fonge 
qu'il :ne  difparuten  ce  temsrJà  {luirun  faomT 
me  confidécable^  Il  eft  donc  clair  que  t'était 
nn-priroooierdé  la  plus  grande  importance» 
doot^  la  deftinée  avait  toujours  été  fecret? 
te.     Ceft  tcmt  ce.  qu'il  eft  permis  de  con^ 
}éâ«rer. 

Le  critique  (ans. rien  aprofondir  {c  con* 
terne  deimcttre  en  note  cni  Mre. .  Mabune 
gtande  partie  de  Fhiftoire  n'eft  fondée  que 
fur  des  pnitdirt  rassemblés  éc  comparés.  Au- 
cun hiftoricn  quel  qu  IL&it  n'a  tout  vu.  Le 

nom- 


Digitized  by  VjOOQIC 


i0HtreksCritiâiH€sdeM.laBiaMm.  £41 

sombre  &  la  force  des  témoignages  forment 
une  probabilité  plus  ou  moins  grande.  VïA- 
ftoîre  de  l'homme  au  mafijoe  de  fer  n'cft  pa$ 
démontrée  comtpe  urie  propofitîon  d'Eucli- 
de ,  mais  le  grand  nombre  des  témoigna^ 
gesqui  la  confirment,  celui  des  vieillards 
qui  en  ont  entendu  parler  aux  m;niftres,  la 
rendent  plus  aurentique  pour  nous  qu'aucun 
.  ait  paniculier  des  quatre  cenf  premières  an- 
oées  de  Thiftoire  romaine. 

Le  critique  me  reproche  d*afFeAer  Gxt 
'd'autres  points  de  cîrcr  des  autorités  rcfpe- 
ûabks,  entre  autres  celle  du  cardinal  de 
Fleuri ,  comme  fi  j'étais  un  jeune  homm^ 
ébloui  de  la  grandeur.  Là  familiarité  â\rec 
les  puillants  de  ce  monde  eft  une  vanité.  Se 
il  faut  être  bien  faible  pour  s'en  faire  une 
gloire. 

Vous  dites  pour  infirmer  le  témoignage 
du  Cardinal  de  Fleuri,  qu  il  ne  m'aimait  pas; 
Cela  peut  être:  auffi  n*^-je  point  dit  qu'il 
m'aimât.^  J'aurais  plus  volontiers  fait  ma 
cour  au  favantabbé  de  Fleuri,  qu'à  Thei^ 
reux  Cardinal  de  Fleuri,  Mais  je  fuis  obligé 
d'avouer  que  lorsqu'il  futqucjecravaillaisi  je 
ne  dirai  pas  i  Thiftoire  de  Louis  XIV.  m^ 
au  tableau  de  fon  fiéclc,  il  me  fit  venir 
^dquefais  â  yQi>  pour  m'apprcadre»  di« 
Q.  fait- 
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à4«    Dtfenft  du  Sîélè  de  Louis  XIV* 

lait  -  il,  des  anecdotes.  Ce  fut  lui  &  M 
iêul  dont  je  tins  que  Mt.  de  Bâville  inten- 
dant de  languedoc  avak  été  le  Principal  in- 
ftigatieur  de  la  famea(è  révocation  de  Tëdit 
de  nantH;  Il  le  favait  bien.  CétaitàMr. 
de  Bâville  ^*il  devait  fa  fortune.  Ce  fat 
ki  qui  un  jour  me  montra  à  verfailks  au 
bout  de  Ton  apartement>  la  place  où  le  roi 
avait  epoufé  madame  de  Main^enon  s  ce  fût  * 
lui  qui  me  dit  que  le  chevalier  de  Fc^but 
n'avait  point  été  témoin  du  mariage ,  quoi 
ç^tïi  difcrabbédeChoifi,  dont  les  mémoi-^ 
tt^  font  aufli  peu  sûrs  en  bien  des  endroits  ' 
xju'ils  font  négligemment  écrits.  En  effet 
Mr.  de  Forbin  homme  de  mer  n'étant  point 
attaché  indmèment  au  roi>  n'était  pas  fait 
poiu  erre  le  témoin  d'une  cérémoine  fi  fc- 
crête.  Cet  emploi  ne  pouvait  être  que  le 
panage  d'anciens  domefliques  affidés. 

Je  demandai  au  cardi nakfi  Louis  XIV.  était 
inflniit  de  fa  religion,  pour  kquelle  il  avak 
toujours  montré  un  fi  gf^d  zélé:  il  me  ré- 
|>ondif  ces  propres  mots,  il  avait  Ufoi  dm 
êharbonnier.  Du  relie  il  ne  me  dit  guerrerque 
des  particularités  qui  le  concernaient  hû 
même,  &  qui  étaient  fort  pçu  dc«hofc.  Il  me 
parlait  fans  ccflTed'un  procès  qu'il  avait  eu  t- 
vec  les  Jefuites,  étant  évêquc  de  frejus,  6c 
de  la  peine  extrême  que  ttm  peme  qiierelte 

avait 
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avait  fait  d  Louis  XIV*  Il  avait  la  foibleilè  de 
croire  que  ces  ^^tclies  pouvaient  entrer 
dans  rhiftoire  du  fii^cle.     Il  n  cft  pas  le  fêul 
qui  ait  eu  cette  faibleilè.       Une  chofe  plus 
digne  de  la  po(ledcc>  c^cft  que  dans  ces  en- 
tretiens  le   Cardjnal   de  Fleuri  >    convint 
f\W  la  confUcotipn  de  ranglecercç  <^taic  ad- 
niirable^     Il  me  feipble  qu'il  eft  beau  à  un 
Cardinal)  àjiq  premier  miniftrc  de  france 
d'avoir  fait  .cet  aveu.    Il  ajouta  que  c  étale 
une  machine  compliquée  aiTée  à  déranger» 
fc  ^ette  à  bien  àfs  abus.    Je  lui  répondis 
<^e  \ts  abus  ^calent  attachés  à  Ja  nature  hu« 
IDaîncs  mais  que  les  loix  n'avaient  rendu 
nulle  part  la  nature  humaine  plus  re{peâa- 
Ue*     Il  me  dit  qu'il  avait  toujours  eu  Tafcen* 
4ant  fur  leminiUrc  anglais.    Il  ayait  grande 
cai(bn,  il  avait  fait  ;ilors  la  guerre  &  la  paix 
(ans  fintervepcion  de  ce  miniftre*   Walpole 
croiait  «ne  gouverner,  difâit-il,  &  il  nie 
ièmble  que  je  Tai  gouverné.    Un  la  Beau« 
melle  pourra  avancer  que  cela  n'eft  pas  vrai» 
^moi  je  le  raporte  parce  que  cela  e(i  vrai. 
J'allatf  après  ces  entretiens  écrire  chczBar- 
jeac  ce  que  (on  maître  m'avait  dit  de  plus  inu- 
portante  &  je  ne  faifais  pas  plus  ma  cour  à  Bar<- 
jeac  qu^  fon  maître  pour  ne  pas  augmen* 
ter  la  foule.     Encor  une  fois  je  n'étais  pas 
le  favori  dufctrdioal*  bien  que  j'euilè  longtems 
QL*  àé 
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i244    J5r/r»yr  du  Siècle  de  Louis  XIV* 

été  admis  dans /a  focieté  avant  qu*il  fut  pre* 
xnicr  mhûftrc,  ou  plutôt  parce  que  f  y  avais 
iété  admis  &  que  ma  franchife  n  eft  guéres 
latte  pour  plaire  à  des  hommes  puiÏÏàncs.  Mais 
aprencz  de  moi  ce  que  doit  utihiftorien  à  h 
vérité,  &*Ic  feul  mérite  de  mon  ouvrage. 
"Je  n'aimais  pas  plus  le  Cardinal  de  Fleuri» 

3n'il  ne  m*aimait,  cependant  fai  parlé  dé  lui 
ans  le  tableau  de  l'Europe  à  la  fin  du/iécle 
de  Louis  XIV.  comme  s'il  m'avait  comblé 
de  bienfaits.  Quand  Thifloricn  parlc,l'hom- 
ftic  doit  ft,  taire.  L'éloge  que  j'ai  fait  de 
ce  miniftre  ne  m'a  rien  coûté,  6c  fî  Traj^ 
'm'avait  perfecuté,  je  dirais  que  Trajanatort» 
mais  qu'il  eft  un  grand  homme* 

La  Beaumelle  me  fait  un  plaifant  reproche 
d*avoirconfuIté  pendant  vingt  années  lespre^ 
miérs  hommes  du  roiaumt  pour  m'inftruire 
de  la  vérité.  Que  ne  me  reprocbe-t-ïl  auf^ 
'il  d'avoir  demandé  àtantd*ofïiders généraux 
desinftruftions  fur  la  guerre  de  1741  ?  D'à* 
voir  nravaillé  fix  mois  fans  relâche  dans  les 
bureaux  des  miniftres  >  tandis  que  f  étais  ht- 
ftoriographedefrancc?  Place  véritaWcment 
honorable  pour  un  écrivain  ôc  que  j'ai  (à- 
crifiéc.  Que  ni:  me  fait  -  il  un  crime  d'avoic 
tout  vu  par  mes  yeux  ,  tout  extrait*  de  ma 
main ,  tout  raffemblé?  D'avoir  laiflfë  à  mon 
toi  &  â  ma  patrie  ce  monument  qui  ne  doit 
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pjuraitre  qu'après  ma  mort,  &  que  j'ai  achc- 
-vé  dans  une  terre  étrangère?  J'ai  fait  mo» 
devoir,  &  je  regarde  encor  comme  un  de* 
voir  de  répondre  aux  derniers  des  écrivains 
parce  que  le  mépris  qu'on  leur  doit  cède  au 
refpeâ  qu'on  doit  à  la  vérité.  Voilà  ce  que 
l'auteur  du  (îécle  de  Louis  XIV.  pourait  dire. 

Il  continuerait  ainfi  s'il  voulut  prendre  1» 
peine  dinftruire  cet  écolier. 

i^.  Aprenez  que  la  valeur  numéraire  dc$ 
éfpcces  eÂ  arbitraire  6c  n'cft  pasindifHfrente 
comme  vous  le  dites.  Le  roi  eft  le  maître 
de  faire  valoir  douze  livres  l'écu  qui  à  pré* 
fenc  eft  fixé  à  (ix.  Mais  en  ce  cas  iî  vous  a- 
vez  fix  mille  livres  de  rentes  fur  rhôtel  de  vil- 
le vous  ne  toucherez  plus  que  cinq  cent  de 
ces  mêmes  écus  dont  on  vous  comptait  mil- 
le auparavant.  Cette  leçon  eft  courte  &  net- 
te, tachez  d'être  dans;  le  cas  d'en  profiter  i^ 
mais  vous  n'en  prenez  pas  le  chemin. 

z®.  Aprenez  que  la  plûpan  des  évcques 
appellants.  Se  ceux  qui  Hgnérent  les  propo- 
fitions  dé  i68z,  ne  s'intitulaient  pas  évè- 
ques  parla  permiflion  du  faint  fiége. 

j®.  Aprenez  que  jamais  le  marquis  de  Fc- 
nelpn  ni  Mr.  de  Plelo,  l'un  ambaflfàdeur  en 
hollande,  l'autre  en  danncmark,  n'ont  com- 
mandé dès  régiments  (budoiés  par  ces  puif* 
tmccs,  comme  Mr.  de  Cbarnacé. 

aj  4^Aprc• 
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4®.  Aprencz  qu^Vittorio  Siri,qui  quelques 
fois  était  aufld  partial  pour  la  cour  qui  lepa*- 

Ïait,  que  le  Vaflbrlc  fut  contre  elle  en  qua- 
tre de  réfugié,  était  un  auteur  très  inftruit 
de  tout  ce  qui  s'était  paffé  de  fon  tems,  & 
que  le  témoignage  d'un  auteur  contemporain 
penfionairc  d  une  cour  cft  du  plus  grand 
poids,  quand  le  témoignage  n'eft  pas  favo- 
rable à  cette  cour. 

5^.  Aprenezque  le  Cardinal  Mazarin  n'a 
jamais  paflS  pour  maladroit. 

é®.  Aprcnez  que  ce  n'eft  pas  à  vous  à  dé- 
cider' des  droits  du  parlement  de  Paris.  L^au- 
teur  du  (iécle  i  raporté  quels  étaient  les 
fentimens  de  la  cour  &  ceux  de  la  ville  dans 
des  tems  de  troubles.  Il  n'a  pas  ofè  avoir 
un  aviS)  &  vous  ofcz  juger! 

7°.  Aprenez  que  ces  vers  que  le  duc  de 
la  Rochefoucaut  citait  au  fujet  de  Madame 
de  Longueville  &  quc^ous  gâtez: 

a»  Pour  mériter  fon  cœur,  pour  plaire  à  ses 

beaux  yeux 
at  Jai  fait  la  guerre  aux  rois>  je  l'aurais 

faite  aux  Dieux* 

fent  tirés  delà  tragédie  d'Alcyonée;  &pouç, 
éguaîer  la  matiére-je  vous  aprendraî,  qu'après 
h  rupture  avec  Madame  de  Longueville,  il 
parodia  aiûfi  ces  vers: 

m  Pour 
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M  Pour  ce  cœuf  incôndant  qu'enfui  je  cou* 
nais  mieux» 

M  J'ai  fait  la  guerre  aux  rois»  j'en  ai  perdu 
les  yeux. 

8^.  Aprcnez  que  les  Éivoris  de  Henri 
trois»  étaient  appelés  les  mignons  6c  nonlef 
petits- maîtres. 

9^.  Aprenc;z  que  ce  n'eft  que  depuis  1 741. 
que  la  chancejerie  impériale  traite  les  rois 
de  majcfté  dans  le  protocole  de  lempire. 

10^.  AprenezqueLouisXIV.obtint  un  dés- 
aveu formel  de  l'action  de  rambailàdeuc 
Vat^  ville,  lorsqu'il  força  d  abord  le  Roi  Phi- 
lippe IV.  à  Je  rappelles 

11^.  Aprenez  que  la  méthode  du  maréchal 
de  Vauban  lui  appartenait  toute  entière,  ic 
qu  elle  n'était  pas  comme  on  vous  l'a  dit,  Jtun 
hcBandéUs  qui  n  avait  pu  être  emploie  dans  fa 
patrie.  Se  ibuvenez-vous  que  quand  oneft 
alTez  téméraire  pour  attaquer  la  mémoire 
d'un  homme  tel  que  le  maréchal  de  Vauban» 
il  faut  citer  des  autorités  convaincantes. 

12°.  Àprenez  que  fi  vous  gagiez,  comme 
vous  le  dites  »  que  \^  aides  de  camp  de 
Louis  XIV.  ne  mangeaient  pas  à  fa  tablet 
vous  perdriez.  Ils  y  mangeaient  comme 
ceux  de  Louis  XV.  titres  ou  non  titrés.  Les 
gentilshommes  ordinaires  de  fa  chambre  y 
mangj^ainc  aufli>  quand' ils  avaient  fait  les 
0^4  fon- 
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fonâions  d'aides  de  champ.  Mr.  dn  Libois 
foc  le  dernier  qui  eut  cet  honneur  &c.Mr.de 
Larrey  ,  auteur  de  Thiftoire  de  Louis  XIV, 
était  conseiller  aulique  du  roi  de  prude  & 
n  était  pas  gentilhomme  de  la  chambre  de 
Louis  XW,  comme  vous  le  dites,  &  ne  pou- 
vait lerre, étant  calvinifte. 
•  I }°.  Aprcnez  que  cette  criminelle reraar^ 
que,  cjHHn  roi  aèfolu  tjui  vent  le  bienyefium 
être  de  raifon^Ç^  ijue  Lvuis  XIV.  ne  rééUifa 
jdmaù  cette  chimère^  eftauffi  puni(!àble  que 
faufïc.  Vous  avez  Tinfolencc ,  vous  jeune 
barbouil  leur  de  papier,  d'où trager  Louis  XIV. 
&  Louis  XV  !  Je  détourne  les  yeux  de  votre 
crime  pour  dire  à  cette  occafion  qu'un  roî 
abfolu,  quand  il  n'eftpas  Un  monftre,  ne 
peut  vouloir  que  la  grandeur  5c  la,profpcri- 
té  de  fon  état ,  parce  qu'elle  eu  la  (ienne 
propre,  parce  que  tout  père  de  famille  veut 
le  bien  de  fa  maifbn.  Il  peut  fc  tromper  fur 
k  choix  des  moiens ,  mais  il  n'eft  pas  dans 
la  nature  qu*il  veuille  le  maldefonroiaume. 
J'ai  une  obfcrvadon  néceflaite  à  faire  ici  fur 
le  mot  deffûtiôfucy  dont  je  me  fuis  fcrviqocl* 
quefois.  Je  ne  fai  pourquoi  ce  termç,  qui 
dans  fon  origine  n'était  que  lexpreffion  du 
pouvoir  très  faible  &  très  limité  d'un  petit 
vaflal  de  conftantinople,fignifie  aufourd'hai 
un  poaveii^abfolu&  même  ckannique. .  On 
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tft  venu  an  point  de  diflît^iier  parmi  lesfor*^ 
fnes  des  gouwrnenicns  ordinaires,  ce  gou- 
vernement defpotique  dans  Icfcnsleplusaf- 
£:euxtle  plus  humiliant  pour  les  hommes  qui 
k  fouffrent»  &  le  plus  dèteflable  dans  ceux 
qui  l'exercent.  On  s'était  contenté  aupara- 
vant de  reconnaître  deux  cfpcccs  degouvcr- 
nemens»  &  de  ranger  les  unes  &  les  autres 
fous  différenres  divilions*  On  eft  parvenii 
à  imaginer  une  troifiéme  forme  dadminiftra- 
tion  naturelle  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  d'x^tac  despotique  >  dans  laquelle  il  n'y 
a  d'autre  loi,  d'autre  jufttceque  le  caprice 
d'un  (èul  homme.  On  ne  s'eftpas  aperçu  que 
le  defpotisme  dans  ce  (èns  abotninabie  n'c(fc 
autre  chofe  que  l'abus  de  là  monarchie»  de 
même  que  dans  les  états  libres  l'anarchie  ed 
l'abus  de  k  république.  On  s  eft  imaginé 
fur  de  fauflès  relations  de  turquie  &de  per- 
fe,  que  la  ièule  volonté  d'un  vizir  ou  d'un, 
kimadoulet  tient  lieu  de  toutes  les  loix ,  Se 
qu'aucun  citoien  ne  polïcde  rien  en  proprie- 
té  dans  ces  vaftespaïs,  comme  fi  les  hom^i 
mes  s'y  étaiem  ailemblés  pour  dire  aun  autre,  * 
homme  :  nous  vous  dormons  un  pouvoir  ab*. 
folu  fur  nos  femmes,  fur  nos  enfans  &  fut 
nos  vies'9  comme  s'il  n'y  avait  pas  chez  ces 
pei^les  des  loixaufli  (àcrées  aufli  rq^riman- 
ces  que  chc^  nous  \  cpmme  s'ît  4tait  po0ibie^ 
Q.  f  qu'un 
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qu'un  ératiuhfiftit  (ans  que  les  pardcaliets 
fuflènr  ks  mettes  de  leurs  biens.  On  a  con- 
fondu exprès  les  abus  de  ces  eoopicesavec  les 
loix  de  CCS  empires.     On  a  prb  quelque» 
coutumes,  particulières  au  fcrail<de  conftan- 
rinople»  pour  les  loix  générales  delà  turquie  : 
ic  parce  que  la  perte  donne  des  timariocs  i 
vie  comme  nos  anciens  rois  donnaient  de» 
fiefs  à  vie>  parce  que  Pemporeur  ottomaa 
&it  quelauei^sle  partage  des  biens  d*tmba^ 
cha  né  eurlave  dans  fon'  (èrrail,  on  s'efl:  ima« 
ginè  que  la  loi  de  Tétat  ponait  qu'aucun  par*^ 
rtcuiier  n'eût  de  bien  en  propre.     Onalup- 
pofé  que  dans  conftantihople  le  fils  d'un  ou- 
vrier ou  d'un  marchand  n'keritait  pas  du 
fruit  de  l'induftrk  defonpére.  On  a  ofè  pré- 
tendre que  le  même  despotisn»e  régnait  dans 
le  vafte  empire  de  la  chine»  pars  où  les  rois 
ôc  même  les  rois  cotiquerans  fcmt  fournis  aux 
plus  anciennes  loix  qu'il  y  ait  fiir  la  terre. 
Voilà  comme  on  s'cft  formé  un  fantôme  hi- 
deux pour  le  combattre,  &  en  fkifant  la  (â- 
tire  de  ce  gouvernement  despotique  qui  neft 
'  que  le  droit  des  brigans,  oa  a  fiât  celle  du 
monarchique  qui  eft  celui  des  pères  de. fa- 
mille.    Je  ne  veux  point  entrer  dans  un  dé- 
tail délicat  qui  me  tnenerait  trop  loin,  mai» 
je  dois  dire  que  j'ai  entendu  jxir  le  déipo- 
fifme  de  Louis  XIV.  Tufage  «ft^rs  ferme 
i«  ,  Se 
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&  <]uelqae  fois  trop  grand  -qu'il  fit  àt 
fon  pouvoir  légitime.  Si  dans  des  occa* 
fions  il  a  fait  plier  fous  ce  pouvoir  les 
loix  de  Tctat  qu'il  devait  rcfpcacr,  la  po- 
ftërité  le  condantiera  en  ce  point:  ce  n'é* 
tait  pas  à  nK>i  de  prononcer,  mais  )e  dé- 
fie qu'on  me  montre  aucune  monarchie 
fur  la  terre  dans  laquelle  les  loix,  la  ja-^ 
ftice  diftribntive,  les  droits  de  Thumanité 
aient  été  moins  fcfulés  aux  pieds,  &  où 
Fon  ait  fait  de  plus  grandes  cbofes  pouc 
le  bien  public,  que  pendant  les  cinquante 
cinq  années  aue  Louis  XIV.  régna  par  hq 
même» 

14^.  AprenczquerétabBflcmentdesmfc» 
.  lices  n'cft  point  le  malheur  de  la  franee^ 
comme  vous  avez  Timpudence  de  le  dire^ 
que  ces  milices  qui  {ont  k  pépinière  des 
armées,  conaibuérent  à  fauver  la  france 
dans  les  dernières  campagnes  du  maréchal 
de  Vilars>  &  à  la  rendre  viAorieufe  dans 
les  campagnes  de  Louis XV.;  quel*excelleiitc 
méthode  qu'on  a  prifeen  17 14^  concernant 
le  maintien  de  ces  milices  eft  due  principa- 
lement aux  confêils  de  Mr.  de  Vcirney,  9c 
qu  elle  a  été  orès  perfi>âùonnée  par  Mr.  le 
comte  d'Argehfbn.  On  (c  fait  iin  dévoie 
de  rendre  cette  juftice  â  de  bons  dtoicn^, 

pour 
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If®.  Aprcncz  qu'il  cft  fimx  que  tous  les 
catholiques  du  languedioc  avouent  >  que  la 
iêole  caufe  du.  Tuppllce  du  fameux  miniftre 
firoufloQ  fut  qu'il  était  hérétique.  L'abbé 
Bruis  dans  Ton  hiftoire  des  troubles  des  ce* 
vennes  rapporte»  qu'il  avait  eu  autre  fois  des 
imelligences  avec  les  ennemis  6c  qu'il  fiic 
roué  lur  fa  propre  confeffion*  Ces  intelli- 
gences étaient  très  peu  de  choCc.  On  u(à 
avec  lui  d'une  extrême  rigueur,  ce  fut  une 
cruauté  plus  qu'une  injudice.  On  ^(^it  pen-> 
dre  les  prédicans  de  vonre  communion  qui 
Venaient  prêcher  malgré  les  édics.  Onrouaic 
ceux  qui  avaient  excité  à  la  révolte,  telle  était 
jla  loi. .  Elle  était  dure»  mais  il  n'y  eut  rien 
d'arbitraire  dans  les  jugements» 

i6^.  Aprenez  que  Louis  XIV.  n*a  jamais 
4it  au  lord  Stairs  ambaflàdeur  d'aogletcrrcâ 
i'occafion.  du,  pon  qu'il  voulait  faire  à 
j{iardik,Mr.  Tambadadeur,  j'ai  toujours  été 
k  maitre  chez  moi,  quelque  fois  chez  les 
mvtSy  ne  m'en  faites  pas  fouvenir. 
»  • 

.  Vous  n*étes  qu'un  menteur»  car  ce  n'eft 
jfos  avec  vpus,  qu'il  faut  n^éçuger  les 
uj.j  termes. 
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termes )  quand  vous  dites,  je  fais  de 
fcience  certaine  que  Louis  XIV.  tint  ce  dis* 
cours.  J'avais  die  que  jîs  favais  de  fdencè 
certaine  qu'il  ne  le  tint  pas  :  mais  voici 
pourquoi  je  m^étais  exprimé  ainfi.  Je 
Ilemande  pardon  à  Mr.  le  préfidenc  Henaut 
«le  mêler  ici  Ton  nom  an  nom  d*un  homme 
«el  que  vous  \  mais  là  vétké  de  l'hiftoire 
jt:f\ge  que  |e  le  cite.  Se  que  f  attefte  (a  bonne 
foi  &  fa  candeur.  Ceft  lui  (èul  qui  a  rap*- 
porté  certe  anecdore,  ft  a  (bufièrt  la  luâv 
Miellé  que  fai  pri(è  de  le  contredire»  hao- 
diefle  d'autant  plus  cxccrfable  en  moi,  qu'on 
ùki  quel  point  j'aime  Se  j'eftime  Ton  oii- 
irrage  &  (â  perfonne.  Il  permenn^encorque 
je  révèle  ^  qid  s'eft  paMencre  lut  &  moirâ 
ce  (bjet^  i^irce  que  mon  refpeârpovr  la  v6* 
•fité  eft  ^al  à  l'amitié  que  jai  peur  iut.  *  Jefa^ 
dis  avant  mo9  départ,  êtes- vousbien  sur  que 
le  feu  roi  ait  tenu  a  un  ambali&deur  d'angle- 
terre  un  dî&ours  qui  me  femble  &  peu  con- 
venable )  Il  aorak  pa  parler  ainfi  i  un  msû- 
ftre  des  états  généraux  parce  qu'e»  efict  il 
avait  été  le  maitre  chez-çux,  mais  cenaino* 
ment  il  ne  l'avait  jamais  été  chez  lesanglaist 
il  devait  la  paix  à.  cette  nation  &  même  une 
partie  de  (es  frontières  ;  comment  donc  au* 
rait-il  pu  s'exprimer  d'une  manière  fi  peu 
conforme:  à  (a  fitoatioo»  ic  fjuî  ne  pouvait 

i  manquer 
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manquer  de  lui  amrer  utie  réponse  très 
désagréable  dtm  homme  tel  que  milord 
&atr&  do&t  vous  avez  conmi  le  caraââre. 

Voua  âvescaifotbroc  repondit-il>  Mr.  de 
Torcy  ma  die  les  mêmes  cbo^  que  vous* 
il  m'a  ajoutai  qu^  jamais  le  comte  de  Scairs 
m'avait  fwtlé  m  coi  (ju'en  (à  pré(êoce>  &  U 
ni  a  proteftê.n'jivoir  jamais  entendu  proncMi^ 
cet  ces  paroles  à  Louis  XI  V«  Pourquoi  donc 
4»  lavcz-^ous  rappQîées?  luidîs-je.  Ilmefir 
t!h6nneûr  dca^c^  répliquer  »  qn  elles  étaient 
imprimées  av^nt  j^uc  Mr^  le  marquis  de 
Torcy  l'eut  averti,  &  qu'il  avait  cité  cette 
anecdote  dan$râ)n^ilivre>  fur  la  loi  d^  hom- 
tnes  les  plus  conâdérables  de  U  cour,  tt 
^fak  vrai  &  H  avait  pour  lui  de»  tànoi^nar 
i^  nombreux  &  terpeâaUe^;  Je  hii  repao* 
tit,que  fekh  la  doâ^e  d^  probabilités  le 
témoigna  de  Mr.  de  Torcy,  ièul  témoin 
necc&ire,  joint  à  toutes  les  vnùfêmblances 
^ui  ibnttrès-^fenes,  anéamt&it  le  rapport 
.de  ton&'ceux  qai  n'avaient  pas  été  témoins^ 
quelque  unanime  qu'il  pût  être  &  quelque 
«uitorité  que  lùidonnaflènt  les  noms  les  plus 
illuftrcs.  Il  me  fcmble  qu'à  la  fin  de  la  coit- 
-^^erfation  Mr.  le  préfident  Henaut  eut  U 
bonté  de  convenir  qu  à  la  première  édition 
de  Ton  livre  (qui  (era  fiuis  doute  fouvept 

rèim- 
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céimprîméf  parce  qu  il  &tz  toujours  né* 
cdSàire)  il  mcctcait  un  petit  correâif  à  cette 
anecdote  en.  la  reportant  çonmie  un  ouï* 
dire.  Ce  que  je  viens  de  raconter  &  donc  je 
demande  eocor  trè&^humbkment  pardon  i 
Mr.  le  préfidcnt  Hcnaut,doic  moins  fervîr  4 
£3rtifier  le  ptrroni(!ne  de  VhxîicÀtty  qu'à 
faite  voir  avec  quel  fcrupule  il  &ut  pefer 
ks  autoricb  &  balancer  les  raifons.  Ce 
trait  aprendca  aux  leâeurs'xjùds  foins  j-at 
pris  de  m*inftruire,  &  peut-être  regretterjïr 
c-on  que  je  ne  puiflè  plus  être  à  la  fource 
des  lumiâes  que  j'aurais  fidèlement  ré* 

pandues. 

'    ■'     '  j 

17^.  Aprencz  combien  Jl  eft  indécent  & 
révoltant  de  dire  à  propos. du  comte  àt 
Plelo>  quUl  ne  mournt  an  lit  d* honneur ^  que 
féorce  qu'il  s*ennuiait  à  pcrir  i  copfenhague, 
(Squil  était  efiimé  des  fsivants  danois  farce 
qu'ils  font  fort  iptorants.  Jugez  ce  que  vous 
devez  attendre  de  pareilles  remarques  qiû 
infultent  follement  les  vivants  &  les  morts* 
Vous  dites  que  le  roi  Cafimir  était  un  fbt 
ainfi  que  tous  les  polonais.  Qp^l  dzile 
vous  relierait -il  fur  la  terre? 

i8^.  Aprenez  comUen  il  eft  ridicule 
d'avancer  ^e  jamais. Louis  XIV.  a*eut  une 

cour 
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coor  plus  nombreufe  que  lorsqu*  obligé  de 
quitter  ùl  capitale»  il  était  prêt  d'être  fivré  aa 
grand  Condé  à  k  journée  de  bknau. 

î  1^^  Aprcncz  que  le  grade  militake  eft 
toûiours  à  l'armée  au  deflùs  de  la  naiflànce» 
Se  que  k  premier  grade  donne  à  la  cour 
cette  prérogative.  Faber  maréchal  de  franco 
|>a{Iàit  par  tout  (ans  contredit  devant  les  Mon-* 
inorancis  &  les  Chatillons  lieutenants  gè^ 
neraux* 

2ô^.  Aptene^  à  connattre  rallema^e. 
Diftinguez  le  confèil  de  ce  qu  on  appelle  kt 
legiftcs.  Sachez  que  fur  tout  dans  les  états 
du  roi  de  pruflè  les  magiftrats  font  bien 
IcMU  de  difputer  quelque  che(è  aux  officiers* 

zi^.  Aprcncz  que  jamais  Louis XIV.  n'a 
dit  au  parlement  de  paris,  que  Louis  XIIL 
n'aimait  pas  les  huguenots  &  les  craignait» 
&  que  pour  lui  il  ne  les  craignait  ni  ne 
les  aimait.  Ce  monarque  n'allait  point  au 
parlement  pour  faire  des  antitéfès.  Se  il  n*a 
jamais  tenu  de  lit  de  jufticc  à  l'occafion  dés 
prétendus  réformés. 

11^.  Aprencz  que  vous  vous  trompez  au- 
unt  fur  €e  que  Louis  XIV«  4ic  ap  parlement 
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^ie  parisi  q<i^  f^^  ce  ^'il  n'y  dit  pas.  te 
«lii^ours  qu'il  y  prononça  en  i6f^  xpt  jç 
rapone  Se  que  vous  met^  eft  mot  pour  mac 
àsim  on  extraie  d'un  journal  du  parlement 
<pt  j'ai  vu.  Plufieurs  mémoires  du  tenuR 
eîtent  éxaâémem  les  mênaes  paroles.  Quan^ 
je  dis  que  vous  vx>u$  trompez»  je  aentends 
pas  que  vous  vou5  méprenez»  que  vous  avez 
mal  lû>  mal  rçtenu»  ce  qui  pouraic  arriver  î 
tout  critique  >  J'entends  que  vous  n  avez 
rien  lû>  Se  que  vous  barbouillez  au  hazard 
des  notes,  qui  n'ont  d'autre  fondement  que 
l'envie  de  mettçe  $u  bas  des  pages  de  mott 
livre  mal  contrefait»  des  fauflfètés  dont  votre 
témérité  ièule  eft  capable. 

1  j^  Aprenea  qu^il  eft  fauï>  qu'il  eft  îm- 
poftible»  que  le  confeil  de  Louis  XIIL  aie 
ioUicicé  le  cardinal  du  Perron  de  s'oppofei^ 
comme  vous  oièz  ^avancer,  â  cette  ifameu- 
fe  propolition  du  tiers  état,qu*4;sm^ir^  puif» 
fance  ffiritu^Ue  ne  ftut  friper  Us  rois  de 
leur  fuiffance  facr^c^  qt$iU  ne  tiennent  qu$ 
<  de  Dieu  fenl  C^c. 

Q^ot  !  vous  avez  le  front  de  f eprèfêntec 

le  confeil  d'un  roi  de  firance  comme  une 

troupe  d'imbeciltes  Se  de  perâdes,  qui  follf« 

cicenc .  le   clergé  d'cnfeigner   qu  on  peut 

R  dé- 
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'^èpofcr^  'titer'  (es  maîtres  ?  Si  le  ^tlheur 
îles  tcmt  ÎS^"  l'efprit  d^  difcôrde  frvaiem  ja- 
îhfîâis  pÛÎ  porter  le  cohfeil  dun  rdi  à  âne  fi 
lâche  fôtfcitiri  il  faudra  avdtr  des  preuve 
^liii  dkires  cjae  le  joi5rf,  pour  tirer  di  Tob- 
^datft<i;ûnc  anèedote  àuflî'  irtfome;  Maïs 
^trcllc'pléftvc  en  potivèz-viius  avdit?  vous» 
Tatidadtux  ignorant;  qUi  n'avez  jamais  tica 
*iili  &  qui  écrivez  de  caprice  ce  qud  vous 
Mïâ:e,>i'ôtrc  dérhQtsht^  Vous  avez  peut-êice 
^enrcndii  d|îre  cdnfbfôiftèfïrt; que îécemfcil du 
toi  fc  thcià^  comnle  U  fe  dcviiit,  de  cette 
Mcélébre  quetellc  ctfhre  le -clergé  &  le  tiers 
-état  dat^  les^tatS'de*itfi4.  Il  ne  (cra  pas 
imitile  de  dire  kM  <jue  le  f.  de  jan- 
vier i6i  f.  là  chambre  du  clergé  fit  enfia 
*ïîgnî0er  i  1*  chambré  du  tiers  ^rat,  l^ticlc 
' qu'elle  drefli fuivârît laquiwziéiTic feffion du 
«VonçiJe  de  confiance i  qui  condanne  com- 
•Sne*  abbrtîiriabte  ^  &  hérétique  •  l'opinion» 
**'^»y  éfi  fermas  d^atpenièr^'à  la perfonne  /k- 
^trée  des  rois',  riiais^éHé  hé  Ce  relâcha  point 
^fur  l'arrielc  de  k  d^efftiôn;  &  le  cardinal 
du  Perron  maintint  toujours  cjt^il  n'ttMt 
pas  sur  ÇS  inclnbitablcy  an  un  roi  ne  put  pas 
•*  être  aepofe  par  teglàjei 

*  '    Lie  :^atletneht,  qui  dans  tous  lestemsa^ 
^  tnàirttenti-^lc  drok  àt  la  couronne  contre  les 

entre? 
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cnrreprKb  ecclefiaftiqucs»  avait  pris  ce  tems 
pour  donner  un  arrêc  .lc£.;anvier  conforme 
âcenc  arrêts  précédens,  par  lesquels  nulle 
fHtJffincc  n^  4rûif  ni  f^nvoir  de  diff enfer 
Jesfujefs  d»  ferment  defldeUte\  La  cham- 
bre du  clergé  demanda  la  caflàcion  de  cec 
,4irrêt  fous  prcccxrc  qu'il  était  rendu  pendant 
la  tenue  des  <kata*  &  que  le  parlement  n'a- 
vait pas  droit  <ie  fe  mêler  de  la  législation 
tandis  que  les  législateurs  étaient  aflemblés. 
Ce  nouvel  incident  échaufïà  les  efprits.  On 
^(lëmbla  le  confeil  du  roi  le  ^.  janvier»  &  le 
prince  deCo^dc^chef  du  con(êiI  après  avoir 
opiné  feverément  contre  le  cardinal  du  Pcr- 

;  ron  >  &  iaprès  avoir  donné  les  plus  grands 
iJloges  à  la  fidélisé  &  au  zélç  du  ji^rlemenr, 

/Conclut  pourtant  pour  le  bien  de  la  paix»  à 

f  interdire  Cm  ce  point  toute  difputc  au  clergé 
&  au  tiers  étal,  Sç  i  défendre  au  pailemepc 
de  publier  (on  arrêt,  pour  conferver,  difkit- 

;fl,  la  fuperiprité  d^  état&  fqr  le  pajrlemenr, 
yoilà  toute  la  part  quç  Icxronfeil  fuprémc 
,de  Louis.XIU.  eut;  dans  cetre  affaire  impor- 
tiantC/  Voilà*  comment  félon  le,  critiqua 
la  Ikaumelle  ce  confeil ,  foUicita  le  cler- 
gé de  déclare^  qu'il  eftperinis;dedépofcr&: 

.  de  tueç  les  rois.  L'auteur  du  fiécle  deLouis 
2CIV*  4tair»  &  devait  être  informé  de  toutes 
ces  panicularités  :   il  ne  les  â  pas  raportées 

>./(u\  /  ^;  R  *  dans 
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dans  le  tableao  racourci  qu'il  a  fait  de  ratlt 
d'événemenss  &  il  a  dû  d'autant  moins  eft 
/aire  mention  que  cette  (cène  Ce  pafla  près 
de  trente  années  avant  les  tems  qui  (ont 
i'objet  de  Ton  travail.  Un  auteur  doit  toô>- 
jours  en  favoir  beaucoup  plus  que  fon  livrer 
lans  quoi  il  ferait  incapable  de  le  faire:  U& 
critique  doit  en  favoir  plus  encor  que  Tau* 
tetir>  fans  quoi  il  eft  incapable  de  bioi  cri« 
-tiquer* 

14*.  Aptefte2qu*ileftfau3t,qu*uttoflScî« 
fe  foit  percé  de  fon  épée  en  préfencc  de 
Louis  XIV.  après  avoir  été  outragé  par  une 
raillerie  fanglante  de  ce  monarque»  Vous 
voulez  flétrir  en  Vain  (a  mémoire  par  un 
^cehte  qui  n'ied  pas  même  acredité  dans  la 
populace,  &  qui  ne  fe  ttouVe  dans  aucua 
auteur  cotinu  des  honnêtes  gens* 

»f^  Apî^tîcrquc  beaucoup  d^Wftorîens 
ôm  prétendu  que  la  reine  Anne  était  d*in- 
teiligence  avec  fon  frère,  quand  ce  firere  ea 
2708.  tenta  de  faire  une  defcente  en  écoflè» 
que  Reboulct  eft  de  cette  opinion»  que  lui 
ëC  fcs  garants  fe  trompent.  Se  que  pour  o(èr 
être  critique  il  faut  favoir  ce  que  les  hifto« 
ricns  ont  taporté,  ôc  ce  qu'ils  ont  mal 
raporté. 

atf^  Apte* 
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2é^.  Apcenes  que  Téleé^ur  palatin  était 
à  manheim ,  quand  Mr.  de  Tt^renne  facça^. 
geaic  heidelberg»  ic  Ton  pays, 

Z7^.  Aprencz  que' le  chevalier  de  Lor- 
raine était  à  paicis>  Se  non  à  rpme,  quand 
madame  de  Coacquen  lui  révéla  le  kcrcc 
de  l'état  qu'elle  avait  arraché  à  mr.  de  Th- 
rennc  :  Que  ce  gr^nd  homniç  aïîant  eu  le 
cc^utage  d'avouer  Ùl  faibleflèjt  la.  perfidie  dç 
txudame  de  Coatquc^  étant  éd^irciesi  la  di^, 
vifion  aianc  troublé  la  nuifon  de  MP^fieuri 
le  chevalier  aïant  été  enfermé  à  pierre- 
tncife»  U  eut  çi\fiiite  j)ern^ilj5QQ  4'aUff  i 
romc^  .   . 

2,Z^.  Aprcnez  que  c'eftlç  comble  de  Mra-^ 
pertinchce  de  dire ,  que  tonus  Us  gnerret, 
étaHJdMrdlmi fint  des gH^rrcf  de  commerce; 
qu'il  n'y  a  eu  que  celle  de  l*angleteçre  avec 
l*cfpagne  en  17}%  qui  aiç  çû  le  commerce 
pour  objet;  que  jamais  |a  fra^çe  n'en  a  eii 
jusqu'ici  aucune  de  cette  nature  ;  que  les 
guerres  pour  les  fucceffions  de  refpagne  & 
de  l^autrichc  étaient  d'^n  ,gearç  un  peu  fur 
périeur. 

z?^.  Apreneaç  que  jamais  ce  Cavalier  chef 

écs  fanatiques  n  obtint  rcHcrciçe  de  la  rélir 
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gion  calvinHlc  dans  le  br^oedipè*  G'eac 
été  obtenir  la  révocation  derédic  de  nantcs- 
Il  n'eut  cette  pçrmiffiori'cjuc  pour  les  ré* 
giments  qu'il  voulut  lever. 

jo°.  Aprcftez,  fi  vous  pouvez,  quel  cft 
l'excès   ridicule  d'un'  jeune   ignorant   qui 
dit  d'un  ton  de  UKiitre,  Um^irechalde  FiL 
lars  ne  f  redit  point  la  fertc  de  la  bataille 
(i'hofCjied  ;\ii\adk  feuten^ntlesT^fons  fmn 
lêiqHelks  èUe^fnt  perdue.  ,  •  Il  'fèmblc  à  vous 
entendre  paifkt  que  vous  aïcz  tnirerenu  ce 
gèîretal.     Sachez  que  cette  lettre  éaite  pat' 
Kii-à  Monfieut:  de  Maifons  fohbcauc- frère 
fur  la  feule  nouvelle  de  la  pofition  de  Tar* 
met  francaife  à  hocfted,  eft  une  chofc  con- 
nue dans  fa  famîllç.     Un  laqaais  de  cette 
inaifori  qui  aurait  entendu  ks  maîtres  parlei^ 
de  cette  anecdote,  ferait  centfdis  plusaoî^ 
ablc  que  voustv     ïi  vous  fîed  bien  à  vous^ 
moins  mftruît  Se  moins  accrédité  que  ce  laJ 
quais,  de  parler  avec  cette  confiance  d'un 
gênerai  dont  vous  n'avez  jamais  pu  apro- 
cher!   Il  vous ïîed  bien  de  l'appeler  le  pltts 
vain  des  hommfj^  Ô^  dc  lui  cepcocheT'  ib 
richeflèsl  -î 

ji^  Aprenczque  ceux  qbt  vous  ont  dit, 
que  les  filles  héritent  de  la  navarre  &  que 

c'eft 
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ç'çft  pour  cela  que  madame  roialc  a,  eu  le 
pas  Tyr  mesdames  de  iftance,  vous  /ont  dit 
Vçis  fpttifcs.  Le  paurimohîe  de  |a  partie 
dp  la/riavarre  qui  aparténaitaHénrÙV-,  fuç 
témiii  par  lui  a  ja  couronne  dç  fi*ance  en 
|é07.  «^  plus.roîenncltcmcnt  ct^  i6xo,  pkç 
Louis  XIII.  lorsqu'il  créa  le  parlerncrir  de 
pau,  par  confèquent  cet  état  cft  fèumis  à' la 
loifalique. .  Aucune  princcflc  du\  fang^  de 
france  qui  n'eft  pas  reioe>n  a  le  pa$/m:n>G$7 
damds  4c  franco,  deft  à  dire  fur  les  fille^ 
du  mi.<  Ses  filles^  gnrdicanr^naîecîlcsie.tong 
de-r^rdro^de  Ia^nai(Iànke.>  lii  iluche^ 
de  (àvbicf  fiUô  dcidenri  RT^  qtfon  appelait 
madame  roiale  ne  put  jamais  être  eh  conf 
cutr^n^avcc  pfcificars.  filles  d*un  roîdc  fiant 
ice.  '  EHe^tait  la  féconde  des,iiUc&dc  Hçn* 
ri  IVU*:  »La'jirçnricre:fitti  femme  de  Philippe 
ÏV.  rgi  d'cfpa'gçe,  Ja  î'Koiiîémç  fut  rein^ 
d'atïgktéite.^  ;  Ij/n'ylcut  poiat!  detïîrf|>^ 
dames 'de  fiance  duicmsrde  Loilia  XIJH^^J¥ 
de  \Jo\A%  XiV.  iVmis;faw2k  aàfli -pcuiriM-f 
ftôitt'iqac  k*  çéréroanî^If  :.\  :'i  v  p  o-. 

.,,5<ç,^,  |Aprcnc;f.ii^uçNy(ous  êtes  aufli  témé- 
raire quiand  vous  àpprQUvcz  quCtquand  vous 
çfjitiqùez^  Le  pprtràlf,  dites  vous/..c}u'e  j*al 
fait  des^  princes  dipiV^ndomé  eft  çrès^rcflèm^ 
feïgnW    Ç>^if  il  iV.iï  parce  que  }i\i  eu  ^'lion- 
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aeur  de  voir  trois  ws  de  Saite  le  dernicf 
Prince  de  Vctidoipc,  mais  ce  n*eft  pas  à 
vous  à  le  dke.  ÇcA  ain(i  que  pouralt 
s^expripeç  un  homme  qui  les  jurait  long- 
tems  ^proches;  mais  vous  navez  pas  plus 
de  droic  de  confirmée  mon  t<îmoig«agft 
^ue  de  le  nict, 

'  f)^.  Aprcnex  que  c^eft  dans  les  me* 
moires  manufcrits  du  marquis  de  Dan^ 
geau  que  Te  nx>uvent  ces  paroles  de  Louis 
XIV.  lur  le  maréchal  dé  ViUeroi,.  #117^ 
dicimnt  contre  lui  farci  qu^il  eji  tn^n 
fttvcri.'  Ce  a'eft  pas  aflex  que  je  les  aio 
hàçs  dans  ces  mémoires  pour  lés  rapor* 
ter.  Elles  m'ont  ère  confirmées  par  d'au* 
très  perfonnes,  ««Se  Ttirtouc  par  le  cardinal 
de  Fleurie  Ce  n'eft.  que  fur  pluficnrs 
témoignages  unanimes,  qu'il  eft  pcrmi$ 
d'écrire  I*hiftoiré.  I-e  raport  d'un  témoin 
eonfidérable  donne  de  la  probabilité»  le 
taport  4e  plufieurs  peut  faire  la  cercimdc 
hifiorique»  &ç  la  négaridn  de  U  6e4uméUc 
fait  une  impertinencct 

i4^  ApicnezqueSt.OIon  gentil-homme 
ordinaire  dii  rqi  envoie  à  f%s  &  îi  gènes» 
n'était  &  ne  pouvait  être  un  fecrétalre  d*am- 
baflàde,  Sachoae  qu  il  n'y  a  point  chez  le$ 
miniftres  de  francf  de  (ecrétairçs  d'ambafla- 
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et  proprement  xlits,  comme  il  fe  pratique 
ailleurs,  mais  des  Secrétaires'  d'ambaflàdcursjf 
choifis  &  paies*  par  Pambafïadeur  mêmei 
Sachez  que  le  roi  de  France  n'envoie  jamab 
d'ambaffadeur  à  gènes  8c  que  Louis  XIV.  y 
fit  porter  fês  menaces  pat  cet  officier  de  (i 
maifon,  comme  un  pareil  officier  y  zéxé 
cnvon5  par  Louis  XV.  qui  la  proteg6iit.  Sa- 
chez que  je  le  fuis,  quoi  que  vous  en  difîez, 
&  que  je  nç  m'en  vante  |xas  comme  vous  le 
dites  s  que  je  regarde  avec  beaucoup  d*indiffi*- 
rence  tous  les  titres  &  tous  les  honneurs  en 
refpc^nt  profondément  ceux  qui  m'en  onc 
honoré  i  que  je  ne  me^  jamais  aucun  titre 
â  la  tète  de  mes  çu /rages  5  que  fe  ne  man« 
nonce  >  que  jç  nç  mç  donne  que  pour  un 
homme  de  lettres»  que  voi2saurie?;duchoi(it 
plutôt  pour  votre  maître  que  pour  votre  en- 
nemi. Yow^avcz  en  vaînrinlblçncç  dé  vou- 
loir avilir  un  corps,  de  la  maifon  d  un  roi 
de  france  en  di(ant,  gué  de  mauvais  hifto- 
riens  de  Louis  XIV  ,  Racine,  Larey  &  moi 
étaient  de  ce  corps,  A  l'égard  de  Racine 
Louis  XIV.  voulut  l'élever  à  cette  dignité 
pour  recompenler  un  très  grand  mérite,  8c 
Louis  XV.  a  daigné  me  faire  la  même  grâce 
qui  eft  au  deffiis  de  ma  naiffance,  pour  fa vo* 
rifer  mes  faibles  efforts  &  pour  encourager 
les  ictues.  Cette  condefcendcnce  de  deux 
'  R  f  grand*^ 
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grands  rois  fait  honneur  à  leur  genérofîr^ 
&  ne  peut  faire  aucun  cort  i  un  corps  d'of- 
ficiers de  la  couronne  aufE  ancien  que  la 
monarchie. 

.    Je  pourais  vous  donner  autant  de  leçons 
que  .-vous  avez  i&ic,  djc  .remarque^ >  ,mais  je 
ma  contenterai  do  voits  donner,  en  gaier4 
•>•  l'avis  decyd*er  &  de  vo,u^  . 

•  '  '^>v  ■  '        ,  ..repemk.T 


•Mi'- 


'•^ 


i-  ni 


f 


.1  :>  -, 


'/    ^     J. 
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ànttjtUs  CritiqHade  M.  l^^ç^Hm.    2,67 

nèpUTApON  PIAJS  VIRECTE, 

Ppur  miçu^Jç  |^ftii^c^  4Ppjrçs  ,c^^'pu- 
-blic  d^  tant  de  détails*,  &;  ppur  ren- 
dre autant  qu'on  le  peut  les  çhofes  petr 
fopnelles  d'unç  ijJt^Hté  générale ,    on  .fera 
ki  i^nc  rcpi^arquc  littéraire  ^qa  on  îbumeç 
au  jugement  de^.tpus  cetiç^^/^^wlifent  ou 
q\^  écrivent,  l'hiftpire.       La  %a^mcllc  en 
jçunc  homme  jnconfîderé  me  ^cpi'pchc  de 
l^'^yqir  pasreii^;ajG[ezde  portrf^its  dans  mot^ 
ouvrage.    J'ai  toujpurs  penfér.qyç  c  cft,  une 
çfp^çç  de  charl^çanerie  de  peinafc  autre^ 
inent  que  par  les  faits  les  hommci^  publicsi 
avec  lesquels  on  n'a  pu  avoir,  ^e  liaifoi^T. 
J'ai  peim  le  ju^e  i&  non  la  perfontie  de 
Louis  XIV,  ni  celle  de  Guill^ui^je  ÏÎI,  ni  Iç 
grand  Condé,  ni  Marlbocaw.     Il  n'appac; 
fient,  qu'au  péteMaimbourg  àt  faite  èf^ 
portr:ûts  rccber^hds  &  âeui;is  dçîrJiiérosijquc 
Ton  n'a  pas  yi|^^e.j)rè^.     Le  c^fUfial  dç 
Rets  a  fait  une  5;fpé|cc  dc.gfklcrje,cie|tortraîts 
^9s^St%  mémpireç^;    Qettcjipcrt^  lui  jetait 
jtièspcfmifç,     lï^yait  connu  touj;.xcu3C  donf 
il  parlait  dîans^  tputes  les  pti}^^^  ,de  leur 
Hime;,  dians  leiu^  vîç  panicuUére.^  pub),iqjiç 
42ins  leurs  amitiés,^  dans  leursiiaines^dans 
•.  ,    .  leur 
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kur  bonne  &  mauvaîfe  fortune.  Il  (crâîi 
feulement  à  fouhaiter  peut-être,  que  foq 
pinceau  eut  été  quelque  fois  moins  conduit 
par  la  pa0ion.  Oe  tous  ce$  caractères  trac(& 
par  des  contemporaibs  qu'il  y  en  a  peu  d'en^ 
tiéremcnt  fidèles!  N'entend-on  pas  touslet 
iours  porter  des  jugcmens  différents  d'un 
iiommc  en  place  par  la  même  perfonnc^  fé- 
lon qu*ellc  eft  plus  ou  moins  contente  î 
Teus  une  preuve  bien  forte  de  ce  que  j'avan^ 
ce,  lorsqu'tin  jour  à  bicnhèim  je  fiipljai  ma- 
dame la  'duchefle  de  Mârlbôirow  de  me 
montrer  fo  mémoires.  Elle  me  répondit, 
mtendet^jùelijue  tems,  je  fuisùçcHpee  é^clnd^ 
Jement  4  réformer  le  cataBére  de  la  reine 
iAnne^  je  me  fais  remife  -à  f aimer  y  défuis 
^ue ces geks^'Cigotivem)^p.''  ' 
"  Rechi^cbe  quî*^ voudra  cci  portraits  die 
ïa  figure,  de' Pefprit,  du  corat  de  ceux  qui 
opt  jouçle^  premiers  rôles  fur  le  téatrcdit 
monde.  ,^e  (ai  iqûè  ces  peihtures  vraies  ou 
£au!(Ies  aniâf^t  notre  imagination.  Le  boa 
fois  eft  (ôiivcht  en-  gardé  contre  elles. 

Je  me  foucî^  fort  peu -que  Colbert  ait  c4 
les  (ourdis  épais  &  joints,  la  phifionomie 
rude  de  ba(Iê,  rabordglaçant,qu^ilaitjoiQt 
de  petité^'Vànirb  au  foin  die  fiiiredè  grandes 
chofes.  T*al  porte  la  tiMî  far  ce  qu*il  a  fait 
de  mémorable,  fûrlarcconnaillànce  quêtes 

uécler 
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fiédes  à  venir  lui  doivent^  non  fur  la  -ma* 
màc  dont  iJ  mettait  fbn  rabats  &  fur  l'aie 
boiTgcois  que  le  roi  di^iit  qu'il  avait  co»? 
icr^é  à  la  cour. 

:.    Un  la  Beaumelle  peut  dire  i  (on  gré  dans 
la  ve  de  nudame  de  Maintcnon,  que  ma*^ 
dans  de  la  Yalidre  Avaif  des  jenx  biens 
fui»'  atteints  du  defir  de  plaire^  qt^e  rnsdamei 
Àc  /éfnteffa» avait Ien^z.defrd9$ee le miettjfi 
tiré,  tautettr  du  cou  envirenné  de  mille  pe^ 
tits  tmears.    Il  peut  dire  que  mademoiselle 
<ie  Jontangeétait  nne  giandeHUe  bîeniâir^* 
<)ue  madame  de  Monte(pan  lui  découvrait 
la  g)rge  devant  le  roi  y  &  qu'elfe  difaitr 
vois  Sire  que  cela  efl  beau  !    qt^en  dites 
^aa.y  ddmireK,  donc.    Il  peut  ajouter  que 
LoQs  XIV.  Taima  comme  Pigmalion«  C  cft 
Jà  Ij^ftile  dont  il  croit  qu'il  faut  écrire  Thi- 
.ftoics  &  que  £1  modeftie  veut  me  donner 
pou  modèle.    G'eft  â  lui  de  peindre  en  dé- 
tail outes  ks;  dames  de  la  cour  de  Louis 
XR  il  les  a  connues  àgénéve  s  &  moi,  com- 
meil  le  dit  très  bien^  je  n'ai  confulcé  pen- 
.dar  vingt  ans  que  des  gens  qui  ont  mal  fû. 
.  A  regard  des  écrivains  qui  devinent  d'a- 
près leurs  pi'opres  idées»  celles  des  perfon- 
nagd  du  rems  pztCé,  Ôc  qui  de  quelques  évé« 
nenens  peu  connus  prennent  droit  de  dé« 
mcu  ks  plus,  fécriets  replis  des  cœurs  bien 

moins 


Digitized  by  VjOOQIC 


moins  cbhrins  encore  s  ccux-U  donncit  k 
ïhiftoîrc  les  tôulcuts  du  rofflaii.  :  La  azib- 
fité  inâtîalilè  des  le<fteuirs  voudrait  mk 
les  amcs  des  grands  perfoimnges  de  l'iù- 
•  ttoirc,  fut  1^  papier,  comme  on  voit  leur 
virages  fur  la  toile,  mats  it  n«n  vapjs  db 
même.  L'amc  n'cft  qu'une  fuïtc^  icootèno- 
cUed'îdé^?!^  de  fentîmeiïts  qui  fefucodcut 
iSt  fç  ddtrùifeh  t  ;  les  mouvements  qui  mien- 
pcrit  le^bs  foùvcnt  fernw^it  ce  qu'oi  ap 
^clie  le  'catàôére ,  &  ce  caraâ:érc  nêmc 
Ireçoîc  îtiilfe  changements  par  Tage,  pxfcs 
maladies  i  ^r  fa  (ortunc.  M  rcftc  queques 
tdécs'&  quelques  paffioas  dominantes  «i- 
fans  delàiiature,  de  l'éducarion,  idcrhaiitu- 
de,  qui  fous  différentes  formes  nous  acioRN 
pagnent  jusqu'au  tombeau-  Ces  traits  pfeci- 
paux  de-Taihc  s'altèrent  eocor  tous  Icsjoufe 
icloh  qu  en  a  mal  dormi  ou  mai  d^érfc. 
Le  caradéte  de  chaque  homme  eft  m  x%^ 
•^iios,  &  l'écrivain  qui  veutdôbéouillcr^près 
des'fiéclesdecahos,  en  fait  un  autre.  îbùc 
lliiftorien  qui  ne  veut  peindre  que  de  &n- 
taific,  qui  ne  veut  que  montrer  de  i'e^dt» 
îltfeft  pas  digne  du  nom  d'hiflorien.  Ijhfait 
vrai  vaut  mieux  que  cent  anrithefe.      - 

Il  en  eftà  peu  près  de  même  des  faraà- 
gues.  Si  ies  héros  quon  fait  parler  n<  les 
ont  bas  prononcées  j  fhiftoifè  alors  ©f  ro- 
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contreles Çritiqufs  it M^U Beanm,  rû^l 

manesquc  en  ce  poinr.  II  n'y  a  <)ue  deux 
di(cour$  direds  dans  rourc  rhiftoirc  du  Jîé- 
de  deioiiis  XIV.  .  \\^  lurçnt  tous  deux  pfQ- 
. nonces  oî  effet  5  lun  par  le  maréchal  de 
Vaubanau  fiegede:valencienne,.  Tautrc  p^ 
le  duc  d'Orléans  avant. 1^  bataille  de  turii^. 
On  ©'examine  point  icil^  raifons  qu'ont  .eu 
quelqiies  anciens  de  pççadre  une  pjus  gra^* 
de  libené^  .maison  ccoit  que  dan^  iin  liécle 
auffi  philofophe  que  le  nôtre,  &;aujnilj^ 
de  tant  de  nations  éclajtées»  l'on  doit  au 
public  œTefpcfa  den^dirç  quere}ca,ae  v<^- 
lité^  de.  faire  toujours  disparai^trc  l'autp^ 
^pouc  ne  laifler  voir, que  Je  héros,  &  de  ne 
mettre  jamais  fon  imagination  à  la  pWçcks 
.réalités.  Le  goût  du  fiée  le  prêtent  e^  ae 
inontrer  de  l'efprit  à  quelque  prix,  que  ce 
puidè  être.  On  préfère  une  épigramme  k 
tout ,  &  c  dl  en  partie  ce  qui  a  fait  tout  dé- 
générer. 

Après  cette  dîgreflîon  ôh  cft  manTeârca- 
{emcrit  obligé  de  revenir  à  un  objet  bien 
dégoûtant  pour  le  public,  à  la  BeaumeHe, 
.On  fait  bien  qu'il  ne  peut  s'agir  avec  lui  ni 
dediscuflSon  littéraire  ni  d'éclaîrciflemerits 
liîrtorîques.  Çeft  un  homme  qui  dit  en 
^eux  mots  au  bas  des  pages  ou  des  abfurdi^^ 
tés  ou  des  mcnfongcs  ou  des  injures. 

Ope 
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Que  ne  s'en  eft  -  il  tenu  à  outrager  l'au- 
teur du  fiécle?  Mais  la  même  foreur  infen- 
{éc  qui  lui  a  diâé  Ton  libelle  du  (piendirék^ 
t-ony  Ta  porté  encor  dans  fe$  •  remarques 
Tur  le  ficelé  paffè,  à  ofer  attaquer  1^  puis- 
fanccs  du  fiécle  où  nous  fommes.  Enhardi 
qu'il  eft  par  une  impunité  qui  ne  doit  pas 
durer,  mais  quil'aveu]^,ilinfalte  le  roi  de 
pruflè ,  &  toute  la  maifoo  d^Odéans  &  le 
roi  de  France* 

Les  leâems  judicieux  &  qui  ont  de  Thu- 
^manité»  ne  feront  pas  fâchés  de  retrouver 
ici  ce  pa(£ige.cltt  chapitre  des  anecdotes: 
M  Je  ne  fai  pourijùoi  la  plupart  desprinces 
■tê  afFeâent  de  tromper  par  de  fàd%  bontés» 
j»  ceux  de  leurs  fujets  qu^ils  veident  perdre» 
^  La  dtflîmulatton  alors  eft  Tc^oie  de  h 
^  gfandeur:  elle  n  eft  jamais  une  vertu  &  ne 
^  petit  devenir  un  talent  eftimable>que  quand 
s»  elle  eft  abrolumentnéceftàire.  Louis  XIV. 
M  parht  fbrtir  de  Ton  caraâére  &ç. 

Voici  la  note  de  la  ^eaumclle:  »  Trait 
^  admirable  &  hardi  parce  quil  eft  écrit 
^  àfotfdam.  ^  Certainement  C\  on  ne  (a* 
vaît  que  c'eft  un  la  Bcaumelle,  qui  eft  lau- 
theur  de  ces  commentaires,  la  pofteritè  qui 
,  verair  une  telle  remarque  faite  à  Berlin»  im- 
primée en  allemagne,  &c  demeurée  fansré- 
ponfe  9  /était  en  droit  de  conclure  que  le 
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re|H)ii(c  tait  ici  à  an  monarque  par  un 
contemporain  dans  Tes  propres  itats  »  eft 
fende  fur  la  vérité.  Cependant  yok  aiTu*- 
rer  que  te  ponrait  que  ce  correâeur  d'hi« 
fioire  fair  (1  impudemment  d*un  grand  prin* 
ce  eft  roppofé  de  Ton  caraâére.  ]e  parle 
ici  ep  hiftorien,  qui  dit  la  vérité  (ans  mé« 
lange  Se  (ans  reftriâion. 

11  eft  dit  dans  l*fai(bire  du  (lécle  »  que 
.  M  les  dernières  paroles  de  Louis  XIV.  n'ont 
ii  ^  peu  contribué  trente  ans  après  cette 
m  paixqueLoutsXV.adot)néeà(êsenncmt^ 
M  dans  la^elte  on  a  vu  un  roi  viâorieux 
j»  rendre  toutes  Tes  conquêtes  pour  tenir  fz 
n  parole,  rétablir  tous  Tes  alliés,  Ôc  devenir 
m  Tarbirre  de  Teurope  par  (on  dé(intére(Ie- 
m  ment  plus  cncor  que  par  (es  viâotrcs.  » 

Que  croirait  «on  que  laBeaumeUepen(e 
^c  ce  morceau  ?  iWr  fn^êfez,  points  dir  •  il,  de 
wrtusàLûuisXK  CedéftntéreJftmcntAHrM 
étériàicHle. 

■  En  un  autre  endroit  il  dit  que  Mr.  de  Fit^ 
taiff  vpudr4if  ^ue  U  français  fit  efclavt. 
Moi  je  voudrais  que  mes  compatriotes 
fuflcnt  efclavesî  Je  voudrais  être  efçlave  & 
que  tous  fes  hommes  fufTent  libres!  Jcn- 
tends  par  libres,  (bumis  uniquement  aux  loix. 
Ceft  la  feiilc  manière  de  rètre, 

S  Ya. 
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Y  a  - 1  -  il  tîcn  de  pins  aflfrenx,  àcplâi 
cligne  duii  '  châtiment  èccittplairé,  que 
de  faire  éritcridrc  qif un  grarid  prîncc''értf^ 
polfonna  k  fortille  roïàle?  (pige  i4i.  diî 
fôîtie  fécond  d^  TédîtiéH  de  la  Bdki^ 
«lèffe)  &  enfuitc  qtf  uit  iiitf ë  priiide  fiî 
^flàffincr  Vergfcr;  que  ce  fut  un  offieicHjbf 
fie  le  coup  &  qui  en  dut  ht  croix  dcSt»  Loiih 
pour  réccmp^fe}  Oà  a  *  t*H  pri^  ces  blas- 
phèmes qu'il  débite  avec  autant  d*igiïoraÀce 
que  de  rage  •  &  qui  font  rougir  ceux  qiu 
s^âviiifi&nt  jusqu'à  ie  cotifondre^  Le  burles- 
que Ce  jokït  ici  arborveur*  Qui  croiraîtqua 
propos  de  1  endroit»  où  il  eft  dit  que  dans  la 
fboièté  la  bonté  de  Kfarie  Terelè  faifàit 
(oh  CcvlI  ihérite»  ce  grave  commenta- 
teur cpn  infuire  tous  les  princes,  met  ea 
Qt>te^  farU^  des  prince f  éivec^hs  de  rsfveSt. 
iarUz,  ikj  ehofês  faintes  avec  reffeO:^  dit-il 
ailleurs  da^s  m)e  autre  note.  Et  quel  eft 
cet  homme  qui  donne  ainfi  des  leçons  de 
religion  f  fur  un  livre  où  les  choies  les  plus 
délicates  font  traitées  aveclacircomfpeiftipn 
%  plus?  fevére?  Ccft  celui-là  même  qui  dans 
tt%  commentaires  (iir  ce  livre^  ofè  imprimer 
ï,  là  page  148'.  du  tome  troiHi^e  »  que  la 
gtiéi^re  qu  oii  fit  aux  fanatiques  des  cevennes 
ficfi  convenable  ^^à  des  Janvages  £^  à  des 
crenens.       C^cft  celui  •  là  même  qui  pour 
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jantpnilme  dit  i  j^ut  ce  chàpit^r^  aoU  flatri 
dnx  fugcs  Ç3  Âef  taire  yiUx  Qrioâj^i^. . 

Quel  pcuc  avoir' été  le  blïi;  dc.^cct  ccér* 
vel^^qui  Poiir  lin^^^^  si  v^i^fl^  ^^i 

fûfamies  a  lîn  îîBrairVdc  frantforb'  Ce  p  cft 
Dascertaîncméhy  l'envie  d'èclâïrèt  le  public 
p^  les  lumières  ;  cfe  n'cft  pas  }é  fom  d'apro^ 
fdntiîr  par  des  remarques  }^tHes  .  Ids  faite 
énonça,  dans  Touvragc  utile  de  Nfr.de  Vol- 
taire. •  Qu*a  - 1-  il  donc  voulu  ?  Lui  Auicë,  lè 
décrîèr,  înfultiéi'^â  tort  8c  à  tçavèlfs  les  rois» 
&  Iq  particuliers,  &  trouver, le'  fcctçt  deife 
f^ire  lire  à  fbtcé'l^ttfofchcè^l^  Wùtiràgcs. 

It;s   '  '  ^ ^  '^^tf  ^l'il 

not  ^^dltiort 

mel  ^i.XAr* 

get  vtttt  m 

pir  îéclc  di 

tôt  taatçii^ 

des  fâàtîV(J 

fhé*i„--j '^™  r -7'  ^;^-^^^  Wilîiîi* 

pr|m&  qtfcUfi!  foîï,  prt^a  VoûWU^^dlr,  cdm* 

mé  où  veut  voir  Ûn%dfc^ 

uii  liiôménc  pat.cùfîofité,  &  ddhç  oh  fédi^i 

tblii^é  cnifuké  àVfeé  'uïrdëgôût  tffiorteur,     \ 

'  '  âdii  prihcibal  deÏÏ^iiC*  dans  ipn  dcfitioo  dot 

iSçle  de  Làlilt^  XlV^.  dctot  il  i'û^^ 

"     "  Sa  «ce 
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Hf6    £^/fW^4u  SiécledeL(»iîsXIV. 

^t.dc  faire  un  Ubçllc»  eft  d>ctaqacr  Taar 
tcûr  dans  Ces.  ni<rurs9  en  attacjuant  cellcs^cjes 
autres,  Qjjel  raport,  je  vous  prie ,  de  fhi* 
ftpire  dé  Louis  XIV*  avec  la^noce  de  cet  im* 
ipèrtiuent  fut  le  chapitre  du  câiviiiifroe! 
j'  Cavalier' (le  chff  des  révoltes  des  çéveni^ 
nés)  avait  ^/^^  die -il,  rival  dit  p^haire.  Ils 
aimèrent  Vhh  &  l* autre  lafiUe  de  madame 
^  ^.,  d  fBe  de  beaucoHf  d:effrit  &  de 
€9q9ijtterie» .  Ce  qui  devait  arriver ^  arriva. 
$je  hères  Venifortafwr  le  foè'tey  ÇS  la  phifie- 
fiemie  dence  Ç$  agréable  %  fur  la  fhipammie 
égarée  fif  m(f<^hante. 

Voilà  une  des  remarques  àcs  plus  lufto- 
^iques  de  ce  libelle.  Il  était  trifie  à  la  vé* 
flté  que  la  daniç  dontil  parlç»  eût  abandon* 
né  Ton  mari  &  enlevé  Tes  deux  filles  pour  (e 
|cfugier  en  Hollande.  Mais  il  faut  pardonner 
une  éiute  ^c  (à  religion  lui  fit  commettre; 
à&ur  plaindre  {es  deux  filles  &  lesrefixâer.* 
Toutes  ,deMx  (k  ùmi  retirées  en  france  : 
L'ainée  eft  moite  à  la  communauté  de  Su 
Àgn^»  honorée  ^chérie  :  L^autre  eft  pen- 
ïjonçsôre  du  foi  *  ^  v|r  d'ordinaire  dans  une 
torrequi  lui  apartienJKf  6c  où  ejilc  nourir  les 
pauvres  ;  el{e  s  eft  acquiie  ?upcés  de  tous[ 
ceux  qui  la  corniaiflott  la  plus  grande  çpn- 
fidài^tiop.  Sqnâgo^  {pnroétjke»  iâ  vecm,' 
U\famiIIejDefpé^UU|B  &  noinbf^l&  4  ^ 
î   /        "  t  -        «  quelle 
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'c|ucllç  elle  apardent»  les  perfbnhesl  d|u  ptui 
haiit  rang  donc  die  eft  atlicc»  •devaiem  fà 
'mettre  à  Tabri  de  nnfôlentè  ci^ôainie  i^vSi 
/célerac  abfurde.  Il  y  a  fans  doute  dç  là 
honte  i  réfuter  ^es  chofcs  fi  honteufè$^. 
mais  la  malignité  du  copur  humain  qui  reçoit 
avec  avidité  toutes  tes  anecdotes  (candaled^ 
(es  >  (èrvira  d  excufç  ^  ta  pcitie  ^u^oa 
pitnd  ici. 

GayaUer  étant  çblonet  au /èrviced  angle- 
térifecni7Q8>  paQadansle^  pais -bas  ^  5^ 
vie  Mademoi(eUç  de  N.  encor  ttès-  jeiuie; 
il  la  demanda  en  mariage  ,  cette  li^c^a- 
non  fut  rompuë>  &  Cavalier  alla  (è  mâtièè 
ien  Irlande.  L*autçur  4^  pcU  était  alors  djii 
collège;  il  n*allaen  hollande  qu'en  17 14» 
]^  ri  a  connu  Cavojiçr  qu'en  angkrêrre  eiî 
I7£é«  Comment  la  Beauiçelle  o(è  •  t  -  il 
doncs  lui  qui  cft  a£l;uenén;ietit  dans  pari$; 
attaquer  par  ^t  telles  impoftures  l^onn^uè 
^une  (anûlle  d^  ptjnces  dédaigf 

lient  quelquefQi  ;es,  parce  quMi 

ibnt  au  dedus  d  ;  mais  fa  jufticé 

yange  Tbontieui  ri^i  (1  crjmindic* 

nicfit  àttaquéi 

Où  a- 1- il  trouvé  que  le  grand  père  de 

feu  Madame  la  Marechallc  de  N.  avait  éj:é 

convaincue  de  fauïicmonpye&d'af&dinat^ 

(comme  il  le  dit  page  }  ;  t  •  du  tome  i .)  Si  ua 

S  I  citoyen 
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iutoyço,  <îUÎ,n*a  pas  été  .un  homme  public» 
piî  hoii:inic  livré  a  Té^îte  de  ITiiftoirc^ 
avait  ea  effet  été  coupable  de  ces  crimes; 
il  faudrait  Iç?  taire;  pc'  f?  on  a  Tame  allez 
fcaflc  ôC4^ç?  méchanrèfpouf  troubler  àiné 


;repçrent';  5<  gatetjit  dans  Ti^ntkhambrê  cp 
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^U|$  ont  mal  cmcodu  à  la  ponc.  Un 
«omipé  Piraval  s'avif^  d'attribuer  cette  pcj; 
tîtç  pièce  à  feu  la  Motte,  la  4ca,<irpe|lç  :  re^^ 
pete  cette  fotti(e  àc  Pitaval  <\z3:^s  une  note 
{utJLouisXIY.^^  ilfe  trouvera  eqcor  q^cl- 
qpe  conrpilateur  .qui  dans  m  (îi^^ionaire  à 
^article  Pitaval»  ne  manquera  pas  de  relevée 
cette  anecdote  po^rJ* utilité  du  genre  hu" 
roain. 

î  Ccft  avec  la  inême  bfïïefTe  que  cet  honv. 
ij^  imagine  que  Mf.  de  Vpk^  a  ven4%, 

àoit  appai^tt^iijïf  ptdpprfr  ^np  p^ 
^on  du  fruit  d-ftpwajirail  JQ  loiîgi^ç^péniblçf , 
mais  il  nç  Ta  pfs  jE^ft,.  .  Mr.  d^i  pr^hpville 
qpnreiller  auljf|iip  ^\^  roi  de  prujû(ejvoi^lut  biea 
pjc<^(i<i<^i  la-ppeij^ç  ^itiop  ^^i^p}:l^,J[a^, 
quelle  iL,çpd^  à  Çpçrad  ^i^W^(^.  pfix> 
coiuant.    Sç^.p^niptp?  jeu  foçjt  tpi;  .j^c  Mc,^ 
de.  Vjtltairjp  f  f^ç^prcf^nt  de  touf  Jifs  ; Wf^j 
^%.éf,  4e  la^fjpH^lie  çditiçn.  4}|  ^éçl^  a«. 
mêinc  libr^ijpjfgnf  éxigçf^Ia  pl^s^  If g4r?i; 
récanript)n^,,^,  ,.,,.,,   ^,       ,,,  .«^  ...  .  .,  -, 
.  ^1  |eft^i?Xï5m*iL.'^rf  Jaîuais^YftttW  leimoipr| 
di;ç  pawfcrf^  i  4^5^  libr^iiçsT4c,  noilan?? 
diç.  ^  4'^nP?^?gP^»     Jl  leiîr  sf /ait  gagnée 
tyjauxîoup  4*argefït.    ,11  vei,ijt  jltne  bien  fcrvi 
par  qux,>  Ô(  ^'çÔ;  ipçin j.  ^  lew^,  js%^. 
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Ce  n*eft  pas  quil  croie  qti'un  àqthetn^ 
joive  être  privé  du  fruit  cte  Ton  travail»  qaanj 
/es  tibraires  s^enrichiflent  par  ce  travail  mc- 
ine«  Le  fetgneur  d'une  terre  ne  rubiifle  que 
de  la  vente  de  (es  denrées,  un  écrivain  peut 
yîvrc  du  prix  de  fcs  travaux.  Il  n  était  pas 
jufte  que  les  deux  Corneilles  fuflènt  très  mal 
à  leur  àifc ,  eur  qui  avaient  fait  h  fortune 
des  libi-aires  &  des  comédiens.  On  nou$^ 
répète  tous  les  jours  que  ^àand  le  grand 
Corneille  fur  la  fin  de  Ta  vie  venait  au  téa* 
tre,  tout  le  monde  (ê  levait  pour  lui  &ire  hon* 
ncur.  Cela  n'eft  pas  plus  vrai  que  le  conte' 
decetambafladeur  qui  demanda,  fi  OornelHé' 
était  du  cônfêild'état.  Les  grands  hommes 
tels  que  luii  inipirent  quelquefois  la  curiofité» 
mais  on  ne  leur  rend  point  d'hômages*  It 
avait  bieti  de  la  peine  i  obtenir  des  comé-( 
dtensqnilsrepréu^ritafllêntfesdermèt^  pîé*' 
ipcs.  Ils  rrfîucrent  même  abfôlument  d*ca 
fouer  quelques  ùnes,>&:  il  fut  obligé  de  les 
donner  à  une  mauvaife  troupe  qui  était 
alors  â  paris«  On  aurait  dû  lui  faire  plus' 
d'honneur  &  avoir  plus  (diii  de  fâ  fbmme.^ 
Mais  (à  perfbnne  eût  aulB  peu  deconfîdéra- 
tîôn  qite  fcs  premiers  onvkragcs  lui  attirèrent  ' 
de  gloire  &  de  eritiques.  Il  vécut  Se  mou-  * 
rut  pauvre  aînlî  que  fon  frère.  Les  retri^' 
butions  dès  (peâacles)  &ainepen(ion  mo* 

dique 
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Aqnc  n'enrichiflcnt  pas.  '  Louis  XIV.  Iitî  cn- 
voîa  une  gratification  dans  fa  dermcrcmaKi- 
dîc.  Mais  jamais  il  ne  fui  rccqmpcnft  fi- 
lon fbn  mérite»  (\  ce  mérite  doic  Tctcce  par 
raîfânce. 

La  Beaumelle  reproche  en  vingt  endroirs 
à  lautheur  de  la  benriadt  Oc  du  fiecle  de 
Louis  XIV.  jufqu  ^  (a  fortune  ,  comme  (! 
cette  prétendu^  fortune  écait  ffiite  aux  de- 

J)ends  de  la  Beaumelle.  Doit  -  on  fbuil- 
er  dans  les  spires  d'une  famille  pour 
airiqucr  un  ppeme  &  une  hi(loire>  Quelle 
lâcheté  !  .fpais  elle  eft  çrop  commune^ 
Qu'il  foit  permis  de  faire  une  remarc|ue  â 
cette  ocçafioa:  c*e(l  un  fpeâacle  oui  peut 
icrvir  â  la  connaillancc  d^  coeur  humaitH 
^ue  de  voir  certains  hommes  de  lettres  ram<^ 
per  tons  les  jours  devant  un  riche  ignorant» 
venir  Tcncen fer  au  bas  bout  de  (a  ublc>  &c 
s'abaifler  devant  lui  fans  autre  vue  que  celle 
de  i^'abaiflèr»  Ils  font  bien  loin  d*ofe|;  en 
çtre  jaloux;  ils. le  croient  dune  nature  fu** 
périeure  à  leur  être.  Mais  qu'un  homntc 
de  lettres  foit  élevé  au  deflus  d*eux  par  la 
fortut}C>  &  par  (es  places^  ceux  même  qui 
ont  reçu  de  lui  des  bienfaits  portent  Tenvie 
jusqu'à  la  fureur:  Vitgileà  fon  àîfc  îùt  lob- 
jet  des  calomnies  de  Mévius. 

S  f  Ce 
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Çc  vice  cft  à  kl  vérité  4^  toi^  Ip  ço% 
dirions  ^  parce.  qu*il  apartient  à  u  nature 
humaine*  Tout  homme  cft  jalou^  de  la 
profpcrité  de,  ceux  qui  fpnt.  de  Con  état, 
ou  de  Tctat  desquels  il  croit  être.  Le  pouer 
porte  envie  au  potier,  &  Echines  à  Démos- 
tbénës.     Qgàrld  Bdileau  dit  dé  Chapelain: 

Qu*itfok4ôtniéUx  remède  tous  lesbcamc 
'   -  '  ■  '  cTprits,    ' 

-   Comme  roi 'des  auteurs  quW  T^cve  â 
Tempircj   -^ 

Ma  bile  alors  s'échauffe  &  je  brute  d'é^ 

>'■■'  --'  crâtlM   "'  ■ 

c'^ft   comme   fi   Boîleau   fi^^t  je  fuis 

jvïtàHJà.     \  ■    *  ■'  '-^ 

'  La  ficaumellc  dît  aij  piïblît.     Il  y  a  eu 

de  meilleurs  eoètes  t^ue-  Pbltairèy  41  ny  en  a 

pbini  eu  de  m^eux  recmpen0u       U  ^  fep 

fnttte  t'eus  de  fenjiàn.     Le  rèi'de'prujfe  com^ 

Hïe  les  gens  de  lettrés  de  hîenfaits^'  par  les 

mêmes  principes  que  les  princes  d^uHemagne 

ehtnblent  de  hienfaiU  les  itaijns,  0  les  ffoufcns^ 

'  La  Bcàqmtjfe  tn'  cette'  ocqafion  devietùt 

le  BotleoH  &^ V^I^fre  eft  le  Çhapefain.         '^ 

3'avouerài''^uc  J'ai  fait  autrefois  jctiefô 
comment  un  pdëmç  epîque  comiiiîc  Chape- 
liin  \  maïs  je  voudrais  cpnfoler  Içs  j?(prits  de 
la  trempe  de  la  Be^uipelle  çn  leur  appre- 
nant, qucqiiand  le  rnpiiafquç'dontil  parle 
.  ",  H  "»  xne 
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lîîc  fit  renoncer  dans  ma  vieîîefle,  h  ma  fa- 
lîîille,à  ma  maifon,  à  unepartie  demafortu- 
iic,  à  mes'  etablilîèrncns,  pçqr  m*attacher  % 
(a  pcrfonné;     je  crus  pouvoir  (ans  honte 
recevoir  en  dîfdommagemènt  une  penÇoo 
d*|jn  roi  qui  en  donne  à*  des  pcinces.     11  n^ 
{cmble  d'ailleurs  que  je  iè  (uis  pas  extrê- 
ÏTiement boufon.     Je  méV?at,te  peut-être/; 
niais  ce  n'e();  pas  en  cette  qualitdque  le  roi 
4Je  pruflè  n^e 'demanda  au  roi  rhop  maître^ 
comme  un  rpi  de  c^p^doce  demanda  auure- 
foîs  à 
Il   me 
avait 
jbont^ 
culrîvi 
ta  feu 
des  at 

&CC 

même 
dç  cç 
^âré  JLi 

me  c 
lîpmn 
jorte 

Cure  ( 
chero 

AU 
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Au  rede  en  oppo(ant  ce  moc  d'ami  dont  im 

frand  roi  a  daigné  fe  (crvir  »  à  ce  mot  de 
oiifbn  dont  Ce  (crt  la  Beaumellc  >  pn  peut 
croire  que  c*eft  (ans  la  moindre  vanité.  On 
fait  ce  que  ce  terme  ngnifie  dans  la  bouche 
le  au  bôut  de  la  plume  d*un  (buverain.  Cç 
n*cft  que  l'exprelfion  d'une  excedlve  bonti^ 
dont  jamais  Tinfèrieur  ne  peut  abu(èr  &  qui 
ne  fait  qu'augmenter  (on  refpeâ.  Et  (î  1  a*» 
thicié  fubfifte  A  rarejfncnt  entre  des  égaux,  fi 
tant  de  fauxraporcs»  tant  de  petites  jaIou(îeiÎB 
tant  de  faiblenes  auxquelles  nous  (ommes(u«- 
jctSi  altèrent  entre  les  particuliers  cette  liai- 
Ton  que  Ton  nomme  amitiéf  combien  e(t-il 
plus  ai(e  de  percfrc  celle  d*un  roi>  qui  n'cft 
jamab  autre  chp(e  que  de  la  proteâion  6c 
un  peu  de  bonne  volonté  dans  un  homme 
Supérieur?  ifl  aperçoit  bien  mieux  qu'un  au* 
tre  nos  dé&ùts  &  nos  fautes  »  &  il  a  feule- 
ment plus  <f  dccafions  'd*exctcer  une  des 
vertus  les  pu^  convenables  aux  rois  >  rin* 
dulgence. 

Quoiquilèn  (bît,îlefttrès^ai(c,  quelcroi 
de  pruflê  trouvé  un  meilleur  poète  quemoî» 
un  académicien  plus  utile,  un  écrivain  plus  in* 
(Iruit,  quand  ce  né  ferait  que  Mr.  de  la  Beau- 
ilicllc.  Mais  il  n'en  trouvera  point  de  plus 
attaché  à  fa  perfbnne  &  à  (a  gloire.  J'avais 
crû  faire  plaUît  à  tant  d'éai vains  qui  vatctlt 

mieux 
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inîcux  que  moh  de  remettre  â  (à  majefté  les 
penfions  &  les  honneurs  dont  elle  m*avait 
comblé.    Jai  cru  que  le  véritable  honnei^i 
convenable  si  un  homme  de  lettres  était  de; 
cultiver  les  lettres  jusqu'au  dernier  moment 
iàc  fa  vic>  Se  qu'il  pouvait  renoncer  auxpen-^, 
fions»  anx  cordons»  aux  clefs  d  or  >  com^ 
me  on  quitte  une  robe  de  bal  ^.  un  masque 
pour  rentrer  painblement  daiis^  (à  mai/pn^ 
Les  la  Beaumelle  me  répondront  que  It  ro^ 
4e  pruflè  ma  rendu  ces  honneurs  avec  iinq 
^nté  qui  les  fâche  ;    je  leur  dirai  de  ne  ic 
point  décourager  ,  &  je  leur  con(êillerai  de 
continuer  à  travailler  »  dé  parler  deibrmaii^ 
dc^  fouverains  vivants  &  de  leur  gouverne- 
ments avec  moins  d'effuHon  de  cœur  duns 
leurs  livres»  attendu  que  tes  chaînes  qu'on 
donne  aujourd'hui  aux  Arétins  ne  font  pa$ 
d'or.    }e  leur  confeillerai  de  fortifier  lènri 
talents  Se  leur  génic>  &  de  venir  enfuite  d&f 
mander  ma  place  ,  qu'ils  remjpliront  bes^^r; 
coup  plus  dignemenr  que  moi. 

Slis  continuent  à  (è  rendre  utiles  par  des 
critiques  non  (culement  permilès,  mais  nér 
ccflTaires  dans  la  république  des  lettres,  je 
prendrai  la  liberté  de  leur  dire  :  cen(ùrez 
Jcs  ouvrages»  vous  faites  très  biens  donnez 
en  de  fupérfeurs»  vous  fcçcz  encor  mieux. 
Quand  le  père  Bouhours  demande  dans  un 
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de  (ts  livrçs/fi  un  aliemand  pegcctre  un  bel 
éfprit,  quand  pâfitii  de  bonnes  critiques  du 
Tallc  U  en  hazarde  de  mauyai(es  ,  quand  iï 
dhf  que  là  g'i^aceeft  un  je  ne  [ai  ijHoi^  on 
(tarait  en  dtoirde  (c  moquer  de  lui  &  même 
ii  dire,  ^nit  èp.  un  je  ne  fdi  qi^i^  comme 
âfâit  Bafbièt^Paucour. 
'"  Si  le  pdire  Bari  montre  le  paradis  ouvert 
à  Philagie  par  cent  Se  une  dévotions  a  lai 
^crgc  âif^es  a  pratiquer  i  fi  Efcebar  facilite 
h  ralat  par  des  rnoiens  beaucoup  plus  plai- 
fânts;  on  nt  trouve  point  mauvais  que  Pafcaf 
fafle  rire  rÈutopé  aux  dépends  crEfcobarô(^ 
dé  Barf.  H  a  ^oufl^  trop  loin  la  raillerie 
en  faiiant  pailler  tous  les  Jeluite^pôi^r  autant; 
deBàris  &  c^Efcobar*,  mais  il  s^en  faut  beau- 
coup que  ce  livre  (bit  regarde  d^tpême  œuit 
par  le  publîc'&par  les  Jefuitesj  ilsontréuC- 
n  à  te  taire  condamner  par  deux,  parlements» 
&' n'ont  pu  rehigcçher  d'être  1^$  d^ces  des 
nations. 

Si  Tauteur  d'un  livre  de  phifîque  utile  à  la 
jeubefle  avance^  que  Moiiè  <ftalt  un  grand 
it  profond  pKiâcién;  s'il  dit  quç  Lokeneft 

3u*ùn  bavard  ennuieux  9  s'il  amire  que  le  flux 
e  ('océan  lui  eft  donné  de  Diçu  pour  empc* 
^het  foii  éau  (àlée  de  (è  corromf>re>  &pouf 
conduire  nos  vaillfiauxdans  les  ports»  oubliant 
fjue  lia  met  nli^éii^têrrânnée  a  cfesports>  point 

de 
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&t  ffH  Ik  îqû'élfc  tié^crol#  point;  Vîf  i^ 
firme  (juc  tout  a  été  créé  anïqucmcnt  pout 
Jrhohimei  &  $^  lïaftc'  cnfiin  avec  hauteur 
ceux  qui  rie  fôiit^pâs  defôri  *âvis,  iPcftaflîitc-» 
ineht  permis  cAwhnaiîtTon  livre 3  défaire 
^udqufes^nnbcÉptcs  plaiikntcifcs  fiîr  de  tel* 
Je5ôpîhiôn5^  ' 

^  Quand  Whîlftoii  a^rppofé  en  2Xï^tw^ 
tt  des  éxpfcrîetices:  rkfitoltà;  &  impoffibics 
*n  s'eft  rtîoiïuè  pùMicpiettïcïurdë  WhiHïon>- 
A:  on  a  bîcù  ûit.  Il  «^  a  des  errent^  bà'lf 
iàut  réfuter  fétieofemeïît ,  '  ties  afefttdfréi 
dont  il  faut  tire  a  dei  nitnfï^ngcs  qu'on  diàf^ 
itpouflet  avec  forcé,  j 

Sil'sîagit  d^ouvrage  dfrgout,  cRiàcun 
«ft  ert'difôît,de  dîife  fo6  avis,  &  Ton  eftrtiêJ 
inedi^penfô  de  la  preuve.  -  Vous  pouvez  ftié 
com|Jaifétf  i  Lncain ,  fins  que  je  le  trouve' 
ftiauvaiè.  ,  Sll  éft  queftrbn  'd'hiftoîre  i^àtt 
feulement  vous  pouvez  relever  des  ïktjtèy 
maïs  vbùs  le  devez,  lîip^ôfô  qUé'Voà^ 
foîcz  infthiit;  Se  en  écla  /^us  rendez  'ftr-^ 
vice  à  vonre  ni&le  -,  ftxtvàui  qihmd  cts  fsktià 
font  edentielles  >  quand  on  ar  induit  le  pàb^ 
lie  eh  crWûr  fur  deSs  faîts  îtrij!)ôttam,  qir'dn 
s*e(l  niéprïs  fur  les  grands  événements  àut 
ont  troubla  le  monde,  fur  \t^  loix,  fur  le 
}|oiuvemènieiif»  fur  le  cafaâéte  des  naiio|is> 
tfc  dé  kbi'eli^  &:'flûcdi'f«itoiii^^piittdcon 
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«  cabmiiic  les  moc^  quç  ipiaii4  on  aexte- 
nué  leurs  faiblefïès* 

.  Tout  livre  en  ,un  moi  eft  abandonné  â 
la  critique.  Momrez  mpimps  âutcs>  je 
les  corrige,  yo'ûk  ma  réponfcj,.  Malbelic 
9  qui  en  fsût  d'autresp  Dieu  me  ^de  de  trai- 
ter de  libelle  le  livre  oui  m^aprcnd  à  corri- 
ger mes  erreurs.  La  urople  Ç^ij^ue  cft  une 
offenfe  envers  moî^  fije  ne  ûi^  qu'orgueil-i 
leux;  ccft  une  Lîçon  n  j  ai  un  a^our  pro^, 
pre  raifonnable*  ^lais  celui  qui; dans  (es 
çenfures  mcura  les  outrages. viplens»  Tigno* 
rance,  la  mauvaîîîç  foi,  1  erreur  &  rimpof» 
ture  à  la  place  des  raifbns»  (èra  Miorreur  & 
le  mépris  des  honncces  gens.  Je  ne  parle 
pas  d'un  malheureux  qui  dans  (^  platte  fré* 
neiie»  attaquerait^  groniéretTient:  les  rois  »  les 
minières,  les  citojens  &  qui  Teraiç  fen^lablç 
a  ces  fous  furieux  oui  à  travers  lés  grilles 
de  leurs  cachots  veulent  couvrir  .tes  pa(&nts 
âe  leur  ordure ,  celui  -  là  ne  mériterait  que 
d'être  renfermé  avec  eux,  ou  de  fiiivre 
les  Cartouchçs  *)  qu'il  tegarde  comme  de 
grands  hommes* 

O  o  Cartouche  était  Un  malheureux  voleur,  très 
,1  ordinaire  aHocié  avec  quelques  fcélerats 
^  comme  lui«  Le  hazard  fit  qu'on  donna  fon 
,»  nom  â  la  bande  de  brigands  dont  il  était. 
„  Il  fut  le  ridicule  objet  de  l'attention  de  p4» 
«,  riii  pat€«  q;Ui'9tifnt  quelque  temsXanspou? 

pvoir 
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M  voir  le  prendre.  Il  airaitété  mmonearde 
„  cheminée  &  faliliit  fervirfouvènt  fon  an- 
,3,  cieh  mctici;âfeûuver  quand  an  fç  guettait. 
„  ^  Un  foldat  aux  gardes  avertit^en^n  au'il  était 
„  couché'dans'  un  cabaret  à  la  comtille,  on  le 
„  trouva  iUr  une  pailla^Te  avec  un  méchant h|[* 
•9  bit,  fans  chemife,  fans  argent  &  couvert  d^ 
i,  vermine.  Son  nom  était  Bourguignon;  il 
;,  avaitpris  celai  de  Cartouche,  comme  \ts  vo- 
3)  leurs  &  les  écrivains  de  livres  fcëndaleux 
>,  changent  de  nom.  Il  plut  au  comédien  k 
n,  Qrand  défaire  une  comédie  fur  ce  malheu-* 
„  reux,  elle  fut  jouée  le  jour  qu'il  fut  roué, 
,,  Un  autre  homme  s'avilàeufuicedefaireun 
i,  poème  épique  de  Cartouche  &  de  parodier 
Y,  la  henriade  fur  un  fi  vil  fujct,  ■  tôht  il  eft 
„  vrai  qu'il  n'y  a  point  d'extravagance  qui  né 
Xi  paûc  par  la  tête  des  hommes*  -T^uteâ  cef 
„  ciiconûances  raffemblées  ont  perpétué  U 
^y  nom  de  ce  gueux,  &  c'eft  lui  que  la  Bcaur 
y,  melk  préfère  â'Solôn  &  égale  au  grand 
w  Cendé« 
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SUITE  ET  CONCLUSION 
DE  CETTE  REFUTATION. 

Il  imjporce  |>cuà  lapoftericé  quunc  fran* 
çaife  nommée  madame  de  Villcttc  ait 
éit  propre  nicce  ou  la  femme  d*un  ne- 
veu de  madame  de  Maincenon.  Je  n'en  ai 
|ku:lé  dans  k  fiécle  de  Louis  XIV.  que  pour 
faire  Voir»  que  la  perfonne  qui  était  en  dSttt 
reine  de  france>  était  plus  occupée  dû  foin 
de  rendre  les  dernières  années  du  roi  agréa- 
bles à  ce  monarque  ,  que  de  Tambiton  <f  é- 
kver  fa  famille.  Je  ne  me  fuis  point  trom^ 
pé  fiir  le  caraé^ére  de  cette  perfonne  fi  ifin- 
gulière.  Ses  lenres,  qu'on  a  publiées  avant 
fcs  edîrionsde  I7f  j.dufiécledeLouisXIV. 
(ont  la  preuve  que  je  n'ai  rien  av^nc^  dpnt 
Je  ne  fuflè  inftrùit,  ic  de  mon  amour  pour 
la  vérité.  Il  s'eft  trouvé  que  madame  de 
Maintenon  avait  iigné  par  avance  tout  ce 
que  j'avais  dit  d'elle. 

Un  tr^dudeui;  (que  je  ne  connais  pas) 
des  œuvres  podhumes  du  vicomte  de  Bo* 
lingbroke»  me  fait  un  juftc  reproche  de  Tin- 
advertence  que  j'ai  eue  ,  d'avoir  fuppofé 
que  madame  de'  VilIcttç  dépuis  madame  de 
Bolingbroke>  était  propre  nièce  d$  madame 
de  Maintenon.     La  vérité  eft  fi  prétieufe 
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qaVUe  eft  refpeâable  lors  tnème  qu'elle 
c^  inutile.  Ce  traduâeur  ne  Te  trompe 
pas  mdns  que  moi  >  quapcl  il  dit  que  le 
marquis  de  Villette  était  parent  &  non  ne« 
vcu»  il  était  neveu  réellement  de  madame 
de  Maintenon.  Il  eut  deux  femmes;  ma« 
dame  de  Cailus,  était  fille  de  la  première; 
&  il  époufa  en  fécondes  noces  mademoi(êl* 
lé  de  Marfilly  qui  eft  morte  à  londresépou* 
k  de  milord  Bolingbroke.  Ainfimadamede 
Vi41ette,  &  madaatede  Cailus  étaiem  toutes 
deux  nièces  de  madame  de  Main  tenon. 
Madame  de  ViJlete  par  ion  prémiec  mari» 
&  madame  de  Cailus  pat  fa  naiflànce;  ^) 
elles  étaient  toutes  deux  dans  Pédat  de  leuc 
beauté  quand  le  marquis  de  Villette  fit  ce  (e* 
cond  mariage,  &  madame  deMaihtenonlui 
dirait  >  mon  neveu  H  ne  tiendra  efuà  veste 
eCav9ir  chez,  vous  honne  cempagnie^  veus  aveJ^ 
une  femme  ($  une  fiUe  qui  (attirèrent. 
.  Le  traduâeur  de  Bolinebroke  (ê  tronipt 
un  peu  d'avantage  quand  S  dit,  que  f  ai  fait 
Ti  de 

•)  (four  les  tilrairii)  „  Si  quelque  éditeur  veut 
»,  réimprimer  le  fiédc  de  Louis XIV.  il  eft  prié 
i»4<$  corriger  cet  endroit  â  la  page  77,  tome  {S* 
»  cond  édition  deDresde  17^  3.«a  lieu  de  deux 
.  M  autres  nièces  âcc.  Afe^ft^:  Le  marquis  de 
,)  Villeteneveude  madame  de  Maintenon»  fie 
»»  fa  fille  la  marqaifede  Cailus  eurent  très  peil 
n*de  bien*    Une  penfion  mQdique  âlc« 
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de  madame  de  Maincenotriin'  portrait  danr 
un  goût  tout  neufl  S'il  avait  été  inftruir,  il 
aurait  ditdans  un  goût  très  vraL  Je  pouvais 
changer  ce  portrait  *,  je  pouvais  dire  d'elle» 
'  Qi'dku'ait  d'aucces;  droits  au  rang 
, ,  d'impératrice 

Q^'imp^  d'attraits  peut-être,  &  beau- 
t  :  coup  d'artifice. 

}e  pouvais  phrier  des.  hommages  que  (â 
beatit^.& Ton  efprit  iiiianiriérent  dans  faieu- 
seflè  ^  en  aiant  été  très  ia^inné  par  l'abbé 
de  Chataurieuf  le  dc^rnieramiant  de  la  célè- 
bre Ninon  ma  bicnfaiârice»  laquelle  av^dt 
vécu  comme  on  Élit  avec  madame  Scarroa 
pltt(icuj:sjanDées  dans  la  famili^ricé  la  plus 
încime;  maii  uti  tableau  du  iiécle  de  Louîsi 
KIV.  ne  doit  "pas  à  mon  avis  être  déshonoré 
par  dé  pareils  traits,  j'ai  voulu  dire  des  ve~ 
rites  utiksj^  non  des  vérités  propres  aux  hi- 
ftoriettes.  ,X'eft  une  vérité  très  importante 
«juelartveu^de  Scarrôn  dcvemië  reine  de 
France,  fç'^i^  trouvée  malheureufe  au  faite 
ik  la  grandeur ,  par  cette  grandeur  même. 
Elle  dïC^  ^>padame  de  ^olinghroke,  ah  ma 
nièce»  fi  vous  faviez  cequc.x:'cft  quç  d'avoir 
^  amu(èr  jous^  les  jours  un  homme  qui  ti'eft 
plusartiuÊble!  ' 

Ç'cft  àîn(î  que  le  fectct  des  cccurs  cft  fi 
jP^U;Coun^  ^  <cft  ainfi  q^e  nous  (omtnes 
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tous  les  dttpes  de  rapparcncc.  On  envie 
le  fort  de  la  femme,  &  dri  favori ,  Se  d(i 
tîîiniftre  d\m  grand  roi ,  mais  ceux  qui  font 
dans  ct%  places  ,&  ceux  qui  les  regardent 
denbas  font  également  faibles,  &  égale- 
ment maliienrenx,  Qii*il  y  a  loindc^écl»t 
â  la  fcHcitd  ! 

»  E  bcn  chcfoflî  guardianocfcgii  orti 
„  Vidî  e  connobbi  pin:  Tmiquc  cortï. 

Au  refte  que  la  Beaumelle  .aop'^Ç  I^  vîc 
de  Madame  de  Maîntenon  après  avoir  pu- 
blié les  lettres,,  qu'il  y  copie  mot  à  mot 
vingt  paflàges  du  fîécle  de  Louis  XIV»  conr 
tre  lequel  il  a  écrit,  quil  contrcdife.  au  ba- 
zard  les  mémoires  de  l'abé^  de  Choffi  après 
les  avoir  (outenus  contre  moi  au  hazardj 
qu'il  fe  donne  la  peine  de  dire  que  le  roi 
n acheta  point. la  terrre  de  Mainç^enQn,.mais 
qu  elle  fut  achetée  de  l'argent  du  roy  &  par 
l'avis  du  roi,  qu'il  raporté  que  madame  de 
Maintenon  dans  fa  faveur  voyait  fouvent 
madame  de  Montefpan ,  après  l'avipir  nié 
dans. (es  remarques  fur  le  fiéçlci  çout  cela 
cft  fort  indifFcrent,  •      * 

11  peut  même  faire  attaquer  vers  les  cô^c? 
de  l"amerique  le  vaiflciju  qui  portait  marfe- 
moi&lle  d*AubigcK^ ,  par  un  vaiâèau  turc» 
fans  qiie  je  le  reprenne. 

T  j  ^        Qiicl. 


Digitized  by  VjOOQIC 


4(94    i>c/^y^<iuSiécle  de  Louis  XIV. 

Quelques  pertlmnes  m*ont  reproché  d'à* 
Voir  ménagé  la  mérhoire  de  madame  de 
Maiotenon  )  ain^  quek  Beaumelle  a  ofè  me 
reprocher  dans  Tes  noces  d'avoir  pu  dite 
plus  de  mal  de  Mr.  le  Maréchal  de  Villeroi, 
&  de  Mr^  de  Chamillart,  Se  de  ne  lavoir 
pas  dit.  Je  ^i  combien  la  loi  qoe  Cicéron 
lmpo(eaux  hiftoricnS}  eft  réfpeâable  :  ils 
ne  doivent  ofer  dire  rien  de  faux ,  ils  ne 
doivent  rien  cacher  de  vrai.  Mais  cette 
loi  ordonnç-t-elle  que  Thiftoire  foie  une  Gi^ 
tire?  A  qui  Madame  de  Maincenon  fit -elle 
du  mal J  qui  pcrfccuta-t-ellc?  Elle  fit  fcrvir 
les  charmes  de  fon  efprir  &  (a  dévotion 
même  à  fa  grandeur  *,  elle  dompta  (on  ca- 
raétère  pour  dompter  Louis  XIV,  Mais 
quel  abus  odieux  fit  *  elle  de  (on  pouvoir? 
Xa  conftitution  UnigenitHs  lui  parut  laykivr 
4o£irine,  comme  eÏÏéle  dit  dans  (es  lettres; 
tnais  combattit -elle  pour  h  faine  doEhine^ 
par  des  cabales?  &  fi  elle  o(a  avoir  une opi- 
nion  dans  des  matières  qu^elle  n^entcndaïc 
pas,  &  qn^tn  efprh  plus  mâle  aurait  négli- 
gées, né  doit -on  pas  (avoir  gré  à  une  fem< 
nie  de  n*avoir  nïèlé  aucune  vivacité  à  cette 
<^inion? 

A  l'égard  du  maréchal  de  Villerol,  |e 
voudrais  bien  favoir  s'il  faut  flétrir  an  hom* 
me»  parcç  qu'il  a  été  malheureux  â  la  guer- 
res 
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re>  8c  parce  qu'il  avait  à  cotnbmre  des  gé^ 
néraux  plus  habiles  que  lui?  Il  eA  pardon* 
fiable  au  peuple  de  seinportcr  courre  un 
homme  donc  les  mauvais  fiiccès  ont  fiiit 
rinfenune  de  la  patrie;  mais  l'hiftociefi 
doit  voir  dans  le  ^éral  qui  a  fàic  dès  fauf 
(es,  Phonnêté  homme  qui  n'en  a  point  fait 
dans  la  fociété»  qui  a^été  fidèle  à  l'amitié» 
généreux  &  bien  fai/ànt.  N'y  a- 1-  il  donc 
d'autre  gloire  que  celle  d'avoir  &it  tuer  des 
hommes  avec  uiccès? 

Jly  avait  bcaucêuf  de  chofis  à  dire  Jm 
maréchal  de  FiMer$i ,  à  ce  que  prétend  la 
BeaumeUe;  (3  je  les  ai  emfts  farce  qn'À 
un  certain  âge  om  efi  prudent  &  flatteur* 

2e  ne  fai  pas  au  jufte  quel  âge  a  laBeaumel* 
h  mais  il  parait  qu'il  n  eft  ni  l'un  ni  l'au- 
tre Se  je  ne  vois  pas  qu'il  doive  me  reprocher 
de  la  flatterie. 

)'ai  rendu»  ce  me  (cmble  »  juftice^  a  Mïs 
de  Chamillart;  je  nai  rien  tu,  tnais  je  n*ai 
rien  outré.  Ceux  qui  pourfuivent  (à  mé- 
moire, faveht-ils  (culementce  que  c  eft  que 
radmiiûflration  àcs  finances  dans  un  roiaume 
compofè  de  tant  de  provinces,  ùà  la  régie 
eft  fi  différente^  dans  un  roïaumeépuUë  par 
la  guerre  de  ii^g^  8c  pour  qui  la  guerre 
de  1701.  était  devenue  nécefiàire;  dans  un 
roiaume  où  rien  ne  pouvait  s'opérer  que  par 
T  4  des 
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des  empmms  commoel^;  enfin  dans  une 
gnerre  îongcems  malheiireufi:  où  il  en  à 
coûcé  plus  en  une  féale  année  pour  l'arttctc 
feiil  des  vivres»  qu'il  n'en  coûfa  â  Alexan- 
dre pour  conquérir  l^afîe;?  Chamillaft  (ans 
doute  notait  ni  un  Colberr»  ni  un  Louvois» 
|e  l'ai  dit  ;  mais  c'était  tm.iionnèce  hommc^ 
un  homme  modéré^  &'ic<rai  dit  encore^; 
Un  MHUHr  impartial ^  cKt  le  jnjçe  la  Beau* 
melle  ,  afirair  févi  '  &)mr0  ChamiUard^ 
Quelle  éxpreffion  &  quel  jugel 

La  frange  ic  Tanglctenre  font  pleines  d'é- 
crivains qui  croient  plaider  la  caufe  du  genre 
kumain»  quand  ils  accufcnt  leur  patrie.  Il 
y  a  des  gcrtsqui  pcnfentqu*un  hi(loriendok 
décrier  fon  pàïspour  paraître  impartial,  con- 
danner  tous  les  mimflres  pour  paraître  juftet 
&  immoler  fon  roi  à  la  haine  des  fîéctes  à 
vetiir  pour  paraître  libre.  Plufieurs  iont 
écrit  avec  plus  de  licence  que  moi,  nul  avec 
fflus  de  liberté:  mon  livre  n'eft^  pas  aiTraé-^ 
ment  impt'inié  à  Paris  avec  àprobation  & 
privilég«i'  je  n'en  veux  qtte  de  la  poftcriié. 
Mais  ma  Hberré  a  kié  celle  d*un  honnête 
homme,  d'Un  citoyen  du*  monde.  Quoi- 
que j'aïeiéeé  hiftoriographedeFtancejjen'ai 
voulu  achever  mon  ouvrage  que  hors  de 
France^  afin  de  n  êae  j)as  fbupçonné  de  la 
•  baf- 
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«feafleflè  et  flatter.  Se  de  urètre  t>Ias  gtacé  par 
Ja  aaintc  de  déplaire. 

Il  n'7  a  que  trop  de  perfidies  dans  les 
cours»  je  le  lai  très-  bien.  Il  n'y  a  que  trop 
de  mal  dans  ce  monde  ;  c'en  eft  un  grand 
de  l'exagérer.  Peindre  les  hommes  toujours 
méchants  cfeft  tes  inviter  àrêrre»  Il  y  avait 
dans  le  confcil  de  Louis  XIV.  des  hommes 
d'une  vertu  fupéricure  à  celle  des  Caron^. 
Tel  était  le  doc  de  Beauvilliers  qui  fit  téfout. 
dre  la  paix  de  riswick  uniquement  parce  que 
les  peuples  conmiençaient  à  être  matlieu'- 
reux.  Il  y  dvait  de  pareilles  âmes  â  là 
tour ,  comme  le  duc  de  Ménraufier,  &  lé 
duc  de  Navailles.  Je  ne  parle  ici  que  des 
counifans  qui  om  été  célèbres  par  leur  plar 
ces,  ou  par  leurs  malheurs.  Meflieurs  de 
Pompone  &  le  Pelletier  dans  leur  miniftére 
furent  plus  cormus  par  leur  probité  définP- 
térçfféc  que  par  tout  lerefte»  &  jamais  il  nf 
eue  une  conduite  plus  irréprochable  que 
celle  de  Mr.  de  Totfi. 

L'auteur  vertueux  diin  fame^ix  livre  me 
pardonnera  donc  fi  je  prends  cette  occafion 
de  combattre  ce  titre  d'un  de  fcs  chapitres; 
que  U  Venu  nefi  feint  le  principe  du  geith 
vernement  menarchiquey  ôc  de  combattre 
tout  ce  chapitré,  dans  lequel  il  (èrair  trop 
cruel  qu'il  eût  raifbn.  Je  h)i  dirai  d  abord 
T  f  que 
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^ue  h  vertu  n'dl  U  piinciped'aâcuaeafBitré» 
d'aucun  engagement  politique.     La  verra 
n'eft  point  le  principe  du  commerce  de 
cadix  ;  mais  les  efpagnoU  qui  l'exercent  & 
«vcc  qui  nous  n'avons  de  (îireté  qne  leur 
feule  bonne  foi  fc  leur  di(crétion>  n'ont  î^ 
niais  trahi  ni  i*une  ni  l'autre.     La  vertu  eft 
de  tous  les  gouvernen[iens  Se  de  toutes  les 
conditions;  il  y  en  a  toujours  plus  fous  une 
tdminiftration  paisible  telle  (p^elle  (bit,  qo6 
dans  un  gouvernement  orageux»  où  le^pm 
de  parti  in/pire  &  juftifie  tous  les  crimes. 
Il  fe  commit  des  aâions  atroces  parmi  les 
feigneurs  de  la  cour  de  Charles  fécond»  ic 
iit  Jacques  fécond»  qiti  ne  fe  commettaient 
pas  à  la  cour  de  Louis  X1V« 

Je  dirai  à  TéAimable  auteur  de  ce  livr<^ 
que  lui-même  n'a  vu  dans  les  corps  dont  il 
a  été  membre  »  dans  les  fociétés  dont  il  a 
fait  ragrément,  qu'une  foule  de  gens  de 
jbien  comme  lui.  Je  bi  dirai»  que  s'il  en- 
tend par  vertu»  Tamour  de  la  libené  »  c'eft 
la  pailion  des  répi^licains»  c'eft  le  droit  na- 
turel des  hommes  »  c'eft  le  défit  de  con&r- 
ver  un  bien  avec  lequel  chaque  homrâe  fe 
croit  né»  c'eft  le  jufte  amour  de  Coi -même 
confondu  dans  l'amour  de  (bn  pais.  S'il 
^mend  la  probité»  l'intégrité»  il  y  en  a 
t6u|Oors  beaucoup  (bus  un.  prince  honoee»* 

homme* 
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hommt.  Les  romains  furent  plus  vertueux 
du  tems  de  Trajan  que  du  tems  des  Sylla  & 
des  Marîûs.  Les  français  le  furent  plus  (bus 
Louis  XIV,  que.  (i)Us  Louis  XUI.  parce  qu'ils 
furent  plus  tranquiles. 

Voki  comment  l^au^ur  sVxprime  pour 
jipuïer  Ton  idée:  fi  dam  le  pettple  ilfe  trouve 
^Htlfue  malheureux  honnete'hommey  le  cardi^ 
mal  de  Richelieu  dausfoé  tefiamentfolitiquç 
infinuëy  qu^un  mouarque  doit  fe garder  de  s'en 
fervir:  if  ne  faut  pas^  y  eft-il  dityfefervtr 
des  gens  de  tas  lieu^  ils  font  trop  aufiéres  Gf 
trop  difficiles.  Je  crois  r^re  fervicc  à  la 
nation»  &  à  cet  auteur  qui  travaille  pour  le 
bien  de  la  nation,  de  lui  dânontrer  qu  il  (c 
trompe*  Qji  on  li(è  les  paroles  de  ce  téftar 
tnent,très-fauiI2mentatttibué  au  cardinal  de 
Richelieu. 

a»  Une  bailè  naiflanct  produit  rarement  lef 
«•patries  nccelEiires  au  magiftrat;  &  il  eft 
•>  certain  que  la  vertu  d'une  perfonne  de  boa 
»  lieu  a  quelque  cho(ê  de  plus  noble  que 
«celle  qui  (è  trouve  en  un  homme  de  petite 
w  éctraâion.  Les  e(prirs  de  telles  gens  font 
M  d'ordinaire  difiiciles  à  manier,  &  beaucoup 
m  ont  unf  aufterité  (i  éj>incure,  qu'elle  n'eft 
at  pas  (ctilemenc  lacheute  majis  préjudiciable^ 
•>  Le  bien  eft  on  grand  ornement  aux  dignitéSs 
Mquilbnc  tellement  relevées  parleluftreexté» 

M  rieur 
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»  rieur  qu  on  peut  dire  hardiment  que  de  deux 
9,  perfonnes  dont  le  mérite  cft  égal,  celle  qui 
»,cft  la  plusaiftecn  (es  affaires,  cftpréfcrabte 
M  à  TautrCjérant  certain  qu'il  faut  qu'un  pauvre 
»>  magiftrat  ait  Tame  d'une  trempe  bien  fortei 
M  n elle  ne  (è  laifle quelque  foisamolirrpar  i^ 
n  confidération  de  (es  intérêts.   .  Auilî  Icxpé^ 
t^rience  nous  apprend,  que  les  riches  font 
M  moins  fujets  à  concuffionquc  les  autres,  & 
nque  la  pauvreté  contraint  un  ofScier  à  être 
,.  fortfoigneux  du  revenu  du  (âc.  „ 

Il  cft  clair  par  ce  pafïàge,  afltz  peu  digne 
<î*ailleurs  d'un  grand  miniftre ,  que  l'auteur 
du  téftament  qu'on  a  cité,  craint  quun  ma- 
giftrac  fans  bien  &c  fans  naidiince  n  ait  pas 
dflTcz  de  nobleiïe  d'amc  pour  être  incorrup- 
tible. On  veut  donc  en  vain  s'ai;itoriiet 
du  témoignage  d  un  miniftre  de  france 
i)t)ur  prouver  ,  qu'il  ne  faut  point  de  vertu 
en  francc.  Le  cardinal  de  Richelieu,  tyran 
)quand  on  lui  reiiftait,  &  méehant  parci; 
qu'il  avait  desméchans  à  combattre,  pouvait . 
bien  dans  un  miniftérc  qui  ne  fiit  qu'une 
guerre  inteftine  de  la  grandeur  contre  l'en* 
vie,  déteftcr  la  vcrm  qui  aurait  combattufes 
violences  •,  maisilétaitimpoflibk qu'il  Técrî* 
vit  :  &  celui  qui  a  pris  fon  nom ,  ne  pouvait 
{toutmalavifé  qu'il  eft  quelquefois)!' être  at 
^z  pour  lui  faire  dire  ^e  la  verni  n'cft  bonne 
Â  rien*  Je 
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1  Je  n'ai  aflîirémcnt  nulle  envie  en  fcfii-' 
tanciictte  erreur,  de  décrier  le  livre  célébrer 
où  elle  fc  trouve.  Je  fois  loin  de  rajbaidcr 
un  ouvrage ,  dont  on  n'a  jufqu  a  préfent 
critiqué  qt»e  ce  qu'il  a  de  bon  »  un  ouvrage 
où  ï  côté  de  cent  paradoxes  »  il  y  a  cent 
vérités  profondes  exprimées  avec  énergie, 
un  ouvrée  «i  les  erreurs  même  font  refpé* 
âables,  parce  quelles  panent  dun  efpric 
kbre,  &  d'un  cœur  plein  des  droits  dugen« 
ce  humain^  ..Je  prétends  feulement  faire 
voir  que  dans  une  monarchie  tempérée  par 
les  loix  ,  .&  fur  tout  par  les  mœurs  ,  il  y  a 
plu§  de.vertu  que  Taureur  ne  croit»  &  fàu» 
d'hommes  (^tirlui  redcmblent. 

Si  £èu  milord  Bolbgbroke  m'àvaip 
montré  [t%  lettres  fur  Thiftoire  >  (»i  la 
paflion  lui  fait  dire  que  le  gouvernement  de 
fon  pais  efieompefed^nn  roi  fans  éclat ,  de 
nobles  fans  ind^endancef  Ç$  de  commune ji 
fans  liberté^  je  l'aurais  pcië  de  retrancher 
cette  phrafè»  dont  le  fonds  neft  pas  vrai,» 
&  dont  Tantithéfe  n'eft  pas  jufte  s  &  de  ne 
pas  donner  aux  leâeurs  lieu  de  croire,  que, 
dans  (es  écrits  le  mécontent  entraînait  trop 
Ida  le  philofopfae. 

V  Le  ti^aduâeur  du  lord  Bolingbroke  veut 
cncor  s'infdire  en  faux  conore  ee  que  j'ai 
laporté  darélcbre  arckéve<]ue:^  cambrai 
i  I^cnc- 
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Fenelon.    Il  veut  parler  aparemmenc  de  cet 
Tcrs  que  Tarchévequc  fie  dans  fa  vielleflè. 
jeune  j'étais  trop  fage 
Et  voulais  trop  (avoir  Sec. 
Je  peux  protcfter  qae  le  marquis  deFeneloit« 
(on  neveu»  amballàdeur  en  hollande»  me  les 
dit  à  la  haie  en  1 74 1  •  U  y  avait  dans  la  cham- 
bre un  homme  très  connu  qui  pourait  s'en 
fiNiveûir  %  c^cSt  en  présence  du  même  hom- 
me que  Mr.  de  Fenélon  me  montra  le  ma* 
mi(crit  original  du  Telemaque.  J  écrivis  les 
vers  en  queibon  fur  mes  tablettes»  &  )e  les 
poflède  copiés  dans  un  ancien  manafcric 
tout  de  Ja  même  main.     Mr»  de  Fendoa 
me  dit  que  ces  vers  étaient  une  parodie  d'un 
air  de  LuUy>  je  ne  fai  pas  encor  iut  quel  aie 
ils  ont  été  faits.     Mais  tout  ice  que  je  (ai> 
c'eft  qu'il  eft  orès  utile  de  nous  dire  tous  les 
|ours  à  nous  ipêmes»  à  nous  qui  difputons. 
avec  tant  de  chaleur  fur  des  bagatelles,  fur  des 
difScultà  puériles^  que  le  grand  archevêque 
de  cambrai  reconnut  vers  la  fin  de  fa  vie  la 
vanité  des  difputcs  fur  des  objets  plus  ferieux. 
Le  traduâeur  de  Bolingbroke  me  iâit  un 
réproche  non  moins  injufte  fur  le  Cardinal 
Mazarin,     Cf  nefi  pss  par  Us  VMÀtvUUs^ 
dît- il,  tfu^ilUfAHt  juger.  Non  (ans  doute,  & 
ce  n  eft  ni  fur  les  vaudevilles  ni  fur  les  fart- 
t^  qu*il  âuit  jt^er  perfonne.    Ceft  fur  tes 

faits 
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fzns^vbcéss  or  je  voudrais  bien  (avoir  oà 
ce  traduâeur  a  vu  que  le  Cardinal  Mazarin 
trouva  U  franee  ddnsleflus  grandembaras^ 
Quand  Ufut  premier  minifire,  il  la  trouva 
rriomphatite  par  ia  valeur  du  grand  Condé 
&  par  celle  dçsfuedois.  Lapaixdeweftpha* 
Kc  lui  fit  un  honneur  qu*on  ne  peut  lui  ra- 
vir. Mais  tes  traités  heuretix  ibnt  le  ftuîc 
des  campagnes  heureufes.  Cette  paix  àait 
letardée  quand  nos  profperitésétoîent  inter- 
rompues» elle  Te  fit  quand  Turenne  fut  mai- 
cre  de  la  Bavière  >  &  quand  X&nismar  pre^. 
naît  pragtte.  Ce  h'eft  que  les  armes  â  là  main 
qu  on  force  wc  nation  à  céder  une  provin* 
ce  :  encor  racquifidon  de  l'Alzace  nous  coûta** 
t-elle  environ  fix  milions  d'aujourd'hui* 

Ce  tradudeur  dit  que  les  belles  années  de 
Louis  XIV.  forent  celles  où  refprit  de  Ma- 
zarin régnait  encore.  Eft  -  ce  donc  refprit 
de  Mazarin  qui  conquit  la  franche  comté  8e 
les  villes  de  flandres  qu'il  avait  rendues? 
Eft  ce  rejprit  de  Mazarin  qui  fit  conftruire 
cent  vaifleaux  de  ligne?  lui  qui  dans  huie 
ans  d'une  adminiftration  paifible  avait  hi(Cé 
la  marine  dépérir^  Eft-ce  Tefprit  de  Mazarin 

2ui  reforma  les  loix  quij-ignorait,  &-lcs 
nances  qu^il  avait  pillées?  Croit*  on  pour 
avoir  traduit  milord'  fiolingbroke  (avoir 
mieux  l'hiftoire  de  mon  piït  que  moi  ?  Je  le 

(àis 
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(lis  mieux  que  inilofdBolingbrokc>parce  qu  il 
était  de  mon  devoir  de  l'étudier.     Je  n'ai  ca 
mille  affcâtoo  particulière  6c  la.veriré   a 
été  mon  feiil  Qojet»  non  cette  vérité  de  dé* 
tails  qui  ne  carpdédtcnt  rien»  qui  n'aprea* 
ncnt  rien  ,  qui  ne  font  bons  à  rien  ;  mais 
cçtte  vérité  qui  développe  le  génie  du  mai^ 
Cjre  Se  de  la  cour>  &  de  la  nation.     L'ouvm* 
ge>  pouvait  être  beaucoup  meilleur»  mais  ii 
se  pouvait  être  fait  dans  un&vue  meilleure, 
.   J'aprends  qu*on  fe  plaint  que  j'ai  omis 
plusieurs  écrivains  dans  la  lifte  de  ceux  qui 
^nc  fervi  à  faire  ^eurir  les  arcs  d^ns  le  beau 
iiéclede  Louis  XIV.  Je  n'ai  pu  parler  que  de 
cj^ux  dont  les  écries  iont  parvenus  à  ma  con« 
naiJiance  dans  la  retraite  où  fêtais. 
^  J'aprends  que  plu(ieurs  proteftan^  me  re- 
prochent d'avoir  trop  peu  refpeâé  leur  feâeî 
i'aprends  que  quelques  catholiques  crient 
^e  j*ai  beaucoup  trop  ménagé»  trop  plaine^ 
trop  loué  les  proteftans.  Cck  ne  prouve- 1  il 
pas  qqc  |'ai  garde,  mon  caraâérc,  que  je 
fuis  impartial? 

£ft  modHs  in'relms  fnnt  cirti  d^ni^m 

.     Qn9t  Mkrs  citraque    neqnU   confifterc 

'  reEtum. 

^    RELA. 
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RELATION 

PUBLIEE  PAR    Mr.   R. 

DE  LA  QUERELLE 

DE  Mr. 
deiaBEAUMELLE 

AVHC 

Mr.  de  voltaire. 

Atiài  ^  alteram  partem. 


^|d^*cft  une  règle  prefcrice  par  FEquî- 
J^^^  té  naturelle  p  qui  veut  que  nous 

4^  ne  condamnions  perfonne  (ans 
Tavoir  entendu  dans  Tes  défenfes. 

Ceux  qui  ont  lu  une  Lettre  de  Mr.  de  AfaM'- 

ftrtnis  à  Mr.  de  ybltaire  du  j.  d'Avril  de 

cette  anaée^  la  Rtfonfr  de  ctiUrnitr  à  cette 

V  Lctc- 
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lettre  tronquée  &  défigurée^  dans  une  Bro- 
chure fiitttulifc  :  Vart  de  bien  argnnuHter 
tn  PhilofofhU^  réduit  tn  pratiijHifMrHn  Ca^ 
fit  aine  de  Cavalerie  travefti  en  Phihftfhe\ 
Mémoire  'de^Mrrdf  VlXLXAïRJK  afofiilÛ 
far  Mr^de  /«Beaumelle,  enfin  la  Pré- 
face du  iSW^iwr»^  de  Klr.^e  ï^phatre^iÇovk 
Siècle  de  Leme  XlV.y  iaigrelfion  de  Dresde^ 
uouvetonc tqoe  Mi.  d^.'^la.BeamnoUe  eft 
fort  mêlé  dans  la  querelle  entre  Mrs.  de  Mau- 
pertuis  &  de  Volnire.  Ce  dernier,  qui  n*a- 
voil  au^itle  part  à  Ia«  députe  fur  ]a  nmn- 
dre  quantité  d^oBionenxtc  Mr.  Koënig&de 
Maupertuis,  pouffé  f^af  une  baflè  jaJoufic» 
qu'il  portoii  i  ce  demièc ,  $-avifà>  comme 
iîJ'AVOuë  jui-mçme^),!  de  prendre  avec 
trof  feu  de  ménagement^  \t  parti  de  MrT  Je 
Profeflèur  Kocnig,  contre  le  Préfident  de 
rAead^m.4<«  Sçienci^^J^lle^ 
Berlin^  en  publiant  contre  lui  la  Satyre  la 
plus  mordante,  (buslenomdelJ/Vimi^^ 
Dolle^nr  j^J^ai^ia  Cfc^  que  Sa  Maj.  le  Rôidô 
Trnjfe  jugea* fi  detefiable,  qu'il  la  jetta  au 
feu  &  ia  fit  déchirer  '6c  brûler  fous  Téchaf^ 
làut  par  la  main  de  TExécuteur  des  hautes 

œuv- 

'  a)  Dnns  la  Préface  du  Supiément  de  DresdiQi 
^       dam  uiie-l«ettre  dq  4. ^de  Juia  dernier,  qat 
^ous  aFons  entre  les  maiiis* 
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ceuvrcs  ;  Mr.  de  là  Beanmelle  connu  par  un 
petit  Ouvrage  fort  recherché,  intitule  MES 
PENSEES,  par  TEdition  des  Lettres  de  M. 
de  Maintenons  &  du  Tom.  Ir.  de  fon  hi- 
lloirc ,  par  la  Spectatrice  Danaife  &c.  fc 
trouvant  dans  ces  circonftanccs  à  Berlin,  fe 
vit  malheureufement  en  but  à  la  jaloufie  8c 
à  h  haine  de  l'Homère  de  h  France,  parce 
qu'il  ètoit  ami  de  Mr.  de  Maupcrtuis ,  qui 
le  protégeoit.  Dans  ces  circonftances  le 
Siècle  de  Louis  XIV.  parut.  Mr.  de  laBeau* 
melle  eut  le  Malheur  d  y  trouver  des  fautes 
groflîcres,  desinadvcttences,  des  négligen- 
ces, des  oui-dire  revêtus  du  titre  d'Anecdo- 
tes cuticufes  &c.  Il  coucha  fcs  remarques 
fur  le  papier  ,*  &  les  vendit  â  un  Libraire 
de  Francfort  qui  alloic  contrefaire  fOuvrage 
de  Mr.  de  Voltaire.  Voilà  la  Guerre  décla- 
rée ouvertement ,  car  les  Ouvrages  de  ce 
dernier  font  des  Noli  me  tangere^  qu  il  faut 
recevoir  comme  Articles  de  foi  Littéraire 
(îins  avoir  la  hardieflè  de  les  éxarrfiner,  en- 
core moisis  de  les  critiquer.  On  peut 
lire  de  quelle  manière,  Mr.  de  Voltaire 
traite  cet  audacieux  Critique  dans  U 
Préface  du  Suplement  imprimé  à  Drcf- 
de.  C'ed  ce  qui  a  obligé  MonHeur  de  la 
Beaumelle  de  fe  juftifier,  (ans  avoir  recours 
aux  invcâives  Se  au  ftile  des  Halles,  mais  en 
V  2,  don- 
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nanc  au  Public  une  relation  fimple,  naturel- 
le &  dégagée  de  coures  paflîons»  humeurs 
ou  vivacités  >  dans  la  LETTRE  (ùi vante» 
Te  foumettanc  volontiers  au  jugement  du  Pu- 
blic y^/v/  fngc  comfetani  des  procès  Liturai^ 
tes  de  l'aveu  mêtne  de  Ton  Entiemi^). 

LETTRE  de  Mr.  de  U  BcaumellB 

À  Mr.  **♦,  fur  ce  cfut  sefi  fajfe  rir- 

tre  lui  &  Voltaire. 

Vous  ères  furpris»  Monfieur,  que  je  Cois 
mal  avec  Voltaire.  Il  n'a  pas  tenu  â  moi  que 
)c  ne  fuflc  Ton  ami:  j'ai  tout  fait»  d'abord 
pour  Taimer  >  enfui  te  pour  êne  aimé  de  liii« 
enfin  pour  l'oublier  &  pour  l'engager  i 
m'oublier.  Je  n'ai  pu  réiiflir:  il  a  voulu 
que  je  le  craigniflè.  je  lui  ai  prouvé  que 
je  ne  le  haïiïbis  >  ni  le  craignois.  Je 
vais  vous  détailler  les  cau(ès  de  nos  diffé- 
rends» 

^)  Dans  la  Préfaça  da  Supplément  »  vers  la 
fin  ,  où  il  dit,  a  Public  détefte  To  P  PR  ES- 
S£UK>  (il  poiivoit ajouter  8c  itCahfnnsMm 
teur)  fi  tnoque  de  l'/Uffurde,  plsifU  le  MAL« 
HEUREUXé»  Mme  la  vérité.  Quelle  apli- 
cation  ne  pourroit-on  pas  faire  de  cette 
Conclufion>  (i  Mr.  delà  Beaumelle,  qui 
^a  malheureux,  puisqu'il  eft  â*  la  BafitUe, 
pQUVoit  apprendre  au  Public  qui  a  donné 
lieu  â  ion  enlèvement. 
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rends.  Jugez  •  moi  d'après  ce  àéùàl^  il  cft 
des  plus  vrais. 

Mon  premier  foin  en  arrivant  à  Berlin» 
fut  de  voir  Mr*  de*  Voltaire.  Je  ne  le  con  - 
noiflfbis  que  par  ks  ouvrages,  &  par  quel- 
ques Lettres  qu  il  m  avoir  écrites  à  Coppen* 
hague,  au  fujet  d  une  Edition  de  Clafliques 
François  ,  que  j'avois  projettée  à  l'u(âgc  du 
Prince  Roïal  de  Dannemarck. 

Mylord  Tyrconnel,  à  qui  f  étoîs  adredî^ 
me  dit  qu'il  falloir  flatter  Mr.  de  Voltaire,  qui 
étoit  un  homme  dangereux,  &  cultiver  Mr. 
de  Maupertuis ,  parce  que  Mr.  de  Maupcr- 
tuis  éroii  un  honnête  homme,  &  peut-être 
le  feul  de  nos  François  que  ]e  Roi  eftimât 
réellement. 

Je  ne  fuivis  point  ce  confcil,  parce  que 
le  génie  de  Mr.  de  Maupettuis  n'étoit  pas 
Iç,  mien ,  &  que  je  crus  apercevoir  de  la 
paflîon  dans  le  mépris  que  Mr.  de  Tyrcon- 
nel me  témoigiK)it  pour  Mç.  de  Voltaire. 
Je  favois  bien  à^s  chofes  qui  n'éroient  point 
à  la  gloire  de  ce  Poètes  mais  mon  admira- 
tion pour  lui  en  rejettoit  une  partie,  j'excu- 
^is  l'autre  ,  en  attribuant  beaucoup  à  l'en- 
vie. Je  le  croïois  capable  de  foiblelTcs;  je 
le  croïois  incapable  de  noirceur.  Jelepen- 
(bis  avare  ^  mais  je  ne  rin^aginoïs  pas  inju* 
ftc.  Je  pcnfois  fur-  tout,  que  rempli  de  fa 
-  V  5  ,      gloire. 
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gloire  >  il  étoit  au-deiSis  de  ce  puéril  amour 
.  aue  les  petits  Efprits  ont  pour  <04U  ce  qui 
fort  de  leur  plûmes  Prc(que  tous  (es  ad- 
veriàires  me  paroiflbreat  fi  petits»  qu*à  mts 
yeux  il  n'en  devcnoit  que  plus  grand.  Le 
plaifir  que  m  avoit  caufé  la  leâmre  de  quel* 
ques*uns  de  iès  Ouvrages >  étoicbien  pro* 
pre  à  mè  (ééakt ,  Qc  à  couvrir  une  multi- 
nide  de  péchés; .  car  au  plus  fort  de  mon 
cntoufiafme  pour  lui ,  je  fcntoii  bien  que  je 
pardonnois  bien  des  choies  à  TAuteur  d'Al« 
zîre,  en  faveur  d'Alzire. 

Telles  étoîent  mes  difpofitions  :  j*en  fis 
parc  à  une  Dame,  que  par  égard  je  ne 
nommerai  pas.  Elle  les  aprotjva,  &,  comme 
amie  de  Mr.  de  Voltaire  >  fut  ravie  que  le 
Ciel  lui  rufcif^t  un  Chevalien  Nous  con- 
^îmmc^quon  n*avoît  à  reprocher  à  ce  grand 
Poëte  que  quelques  momens. 

Il  étoit  ^lors  à  Potzdam:  je  lui  donnai 
avis  de  mon  arrivée  j  luidifant  que  le  de(tr 
de  voir  5.  grands  hommes  m'amenoit  en 
Pruflc,  &  quoiquil  ne  fût  que  le  fécond 
je  le  vefroîs  pourtant  le  premier. 

J'allai  à  Potsdam  le  i.  Nov.  17  fi.  Je 
n*y  vîi  que  Mr,  de  Voltaire  ,  mais  je  le  vis 
4.  heures  de  fuite;  il  me  fit  Thonneur  de 
me  donner  à  diner, 

n 
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Il  me  quefticina  beaucoup  &  même  juf- 
qu'à  Tind^cence.  Toutes  jfcs  qncftîons  abou- 
tiTaiem  à  favîciir  (i  f  avois  des  deflèins  fur  la 
place  de  la  Mctt^ie,  doat  on  yenoit  d'apren* 
dre  la  mort;  comme j*avois  un  objet  un 
peu  plus  rckvé^'ôl  que  j*étois  chez  lui  poaç 
lui  rendre  des  hommages  9  &  non  pour 
lui  faire  des  confidences»  toutes  mes  répon- 
fcs  aboutirent  rà*  jui  faire  entendre>  que  fé- 
toîs  fort  Hoigné  d'aïpirer  à  remplacer  h 
Mettrje. 

Il  me  demanda  qûds  étoîent  les  i.  autrei 
grands  IfbmmeS  que  je  vcnois  voir-,  je  lui 
dis  que  l'un  croit  le  Roi:  oh!  me  répon- 
dit-îl,  il  nVft  pâsfiaiféde  lcvoir,&rauireî 
Mr.  de  Maupcrtuis.  Il  fourit  amèrement,  il 
xné  parut  qu'il  auroît  mieux  âîmé  que  ce 
f3t  Mr.  Pelloutîet,  Aiitcut  d'une  excellente 
Hifioire  des  Ciitéi. 


\ 


çus  que  je  n'avançois  point  dans  (on  elprit  % 
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je  le  (kvois  fore  fctif^le  à  la  louange;  à 
chaque  iuftanc  j*allai  l'^ncenfer;  je  fus  toû^ 
jours  retenu  par  une  mauvaise  home.  Je 
B  ai  poinc  le  courage  de  loiter  en  face  les 
per(bnnes  ç^t  j'cftime. 

Je  partis  de  Potzdam  trop  mécontent  de 
Mr.  de  Voltaire  ,  pour  n'être  pas  un  peu 
mécontent  de  moi,  J  avois  été  allarm<S 
de  la  perfidie  de  fbn  fooris»  de  rinégalitè 
de  (on  humeur ,  du  bnifque  de  Ton  ton» 
des  *êpines  de  fbn  caraâére»  Mais  enclin 
à  lui  tout  pardonner,  je  me  dis:  cet  hom- 
me eft dans  un  mauvais  jour»,  il  a  mal  digé- 
ré: c'cftrindigeftion  qui  le  rend  faux»  dur 
&  cruel:  quel  dommage  que  cette  ame dé- 
pende n  fort  de  cet  eftomacî 

Deux  jours  après  j'appris  que  Mr»  de  VoN 
jaîre  avoit  écrit,  que  j'étoîs  venu  à  Potzdam 
pour  demander  la  place  de  U  Mtttrit;  ce 
qui  étoit  tpc  dopner  un  ridicule  compter. 
Je  me  juftifiaî  en  prouvant  que  j'étois  parti 
de  Berlih  un  jour  avant  la  mort  de  ta  Met^ 
trie,  &  en  parjant  de  cette  place  avec  Tin- 
différence  qu'en  effet  j*avois  pour  elle.  On 
répandit  aaflî  que  j'avois  écrit  à  Mr.  de  Vol* 
taire  une  lettre  où  je  le  mettois  fort  au-dcf» 
fus  du  Roi  :  ailleurs  ces  brtiits  (ont  des  riens; 
à  Berlin  ce  font  des  choiê$*>  &  Mr.deVol- 
taire.nc  Kgnoroit  pas.  ,      : 
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N . . .,  ci-  devantSécrétaire  de  M  • . .  aujour- 
d'hui du  vers  de  Frédéric  laborieux  Cofifté. 
avoir  été  ailarmé  de  mon  arrivée:  il  m'é- 
crivit qu'il  me  verroit  avec  phifir  à  Paris,  c« 
<jue  je  crus  fiins  peine ,  &  qu'il  me  confeil- 
loirde  partir  incedamment  de  Berlin»  ce 
^e  je  n'eus  garde  de  faire. 

Le  icr.de  Décembre Mr.de Voltaircm'é- 
crivitquc  je  l'obligcrois  beaucoup  de  lui  prê- 
ter mes  Pertfeesy  livre  dont  on  lui  avoir  dk 
beaiKoup  de  bien.  J'héfitai  long-tcms» 
Cet  ouvrage  ctoir  une  efpéce  de  Myftére  à 
Berlin.  Je  ne  voulois  pas  m'y  faire  connoi- 
tre  par  un  livre  >  quoique  je  fufle  que  des 
mauvais  livres  y  eurent  fait  la  fortune  à  bien 
des  gens.  J'y  loiiois  le  Roi ,  &  je  ne  vou- 
lois pas  quV>n  crût  que  mes  loiiangcs  fudcnc 
inréreflces-  Il  me  foffifoît  qu'à  Coppenha** 
gue  on  eut  Vu  de  mauvais  csil  ces  loiian- 
ges  exceflives.  Il  me  paroiflbit  au  deflous 
de  moi  de  chercher  à  me  faire  en  Prufle,  un 
mérite  de  ce  dont  on  m'avoit  fait  un  crime 
en  Dannemarck. 

Madame  de  *  *  me  détermina.  J'en- 
voïai  mon  livre  à  Mr.  de  Voltaire  avec  une 
Lettre,  où  je  le  défabufbis  de  la  manière  la 
plus  forte  du  bruit  qu'il  fémoit»  que  je  von^ 
lois  fucccder  à  la  Aitttrie. 

y  S  An 
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Au  baut  de  3.  jours,  il  me  le  reovoïa  par 
(on  Valet  de  Chambre»  mais  fans  m'ècrire. 
La  pag  70.  iicoic  marquée  2  dans  cette  page 
U  y  a  ces  mots. 

.  Qs^an  parcoure  thiftoire  anciiUHf  & mê^ 
d^rney  oh  ne  trouvera  foint  ttéxmnfU  de 
Prince  {jui  att  donné  7.  milie^cms  eU  f€n^ 
pon  a  un  homme  de  Lettres^  à  titre  d^h&m-- 
fHe  de  Lettres  :  il  y  a  eu  de  plus  grands 
•Poètes  cjue  FoUaire:  il  nj  eu  eut  jamais  de 
fi  bien  récompenféy  parce  cjue  le  goût  ne  met 
jaimais  des.  bornes  àfes  récompenfts:  le  Roi 
de  Prujfe  comble  de  bienfaits  les  hommes  à 
folens  i  précifémettt  ,par  les  mêmes  raifons 
qui  engagent  un  petit  Prinùe  d^ Allemagne  à 
eombler  de  bienfaits  un  bouffon  ou.  un  nain. 
:  Le  7.  Déccmb,  le  Roi  arriva  de  Potzdam 
à  Berlin  8c  Mr.  <le  Voltaire  avec  lui.  j'al- 
lai le  voir,  il  me  parla  de  moH  livre,  m'en 
fit  d  un  ton  chagrin  &  dur  une  critique  fort 
judicieufe  &  fort  fevérc  ,  dont  je  profitai 
dcpiiis,  &  dont  je  fus  nrés -mécontent  alors. 

Il  ajouta  ,  qu'il  n'avoit  pas  crû  ,  que 
l'cmprcflcment  qu'il  avoit  eu  i  entrer  dans 
mon  projet  de  Claffiqucs  à  Coppenhague, 
tut  mérite  que  je  letraitaflè  au0i  mal  que  je 
ic  tcaitois  dans  cet  ouvrage; 

Je  fus  étonné:  je  lui  demandai  l'endroit; 
il  me  le  cita:  }e  le  lui  répétai  plusieurs  fois 
^  mot 
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• 
mot  â  mot  lui  foûrenant  roûjoqrs  qu'il  éroi^ 
à  fa  gloire:  je  ne  fai  donc  pas  lice  >  me  xér 
poiulit-il,  peut-être  bien  lui  repliquai-jc} 
mais  toujours  efli-il  fur  que  je  ne  vou$  ai 
V)fFçi)fé^  ni  voulu  oflfen&r;  Jç  retournai 
ce  paflàgc  en  cent  façons  difFérentes  -,  je  ne 
pus  le  faire  convenir  du  feul  fcns  qu'il  puiflè 
avoir. 

^  Cependant,  rougillant  fans  doute  d'une  fî 
tnauvaiie  chicane  ,  il  s'attacha  à  cette  autre 
phrafç.  //  n^y  eut  jamais  de  Poète  aiijfihieH 
récom^nfe  que  Volta.ire^  Il  me  dit  que  ce 
que  le  Roi  lui  donnoit,  n'ctoit  pas  une  ré« 
compenfê,  mais  un  fimple  dédommagement  \ 
&  ii  ajouta  en  autant  de  termes:  vous  ma^ 
vez  fans*doutc  pris  pour  un  hoçime  qui  n  â 
point  d'aigenc  :  je  lui  répondis  ^e  je  fâvçis 
jqu'il  étoit  fort  riche,  mais  que  ce  n'étoic 
point  par -là  qu'il  étoit  refpe(îkablc:  il  me 
répliqua  qu'il  étoit  OfSciçr  &  Chambellaa 
du  Roi:  je  (ui  répétai  ce  qu'il  avoit  dit  à 
Congrève,que  s'il  n'étoît  que  Chambellan, 
Je  ne  me  donnerois  pas  la  peine  de  le  voir^ 
.  Ces  paroles fcmblçrent l'adoucir:  ilmaf^ 
sura  qu'il  ne  me  fàvoit  pas  mauvais  gré  da 
pafTagc,  mais  tju'il  nç  me  fproît  pas  fî  aifé 
de  faire  ma  paix  avec  Mr.  le  Marquis  Dar,. 
gens,  qui  n'étoit  ni  un  bouffon,  ni  un  nain^ 
aVec  le  Baron  de  Pôlnitz  qui  étoit  homme 

de 
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At  condirion  >  avec  le  Comte  Algarotti  qiiî 
méricoit  beaucoup  d'égards  f  avec  Mr.  de 
Mauperrui^  qui  éroit  Préfidcnt  d'une  Aca- 
démie de  laquelle  il  étoic  bienré(blu  de  dé-» 
fendre  l'entrée  à  quclqu*un  qui  dvoit  écrit 
que  des  gens,  qui  (ont  plutôt  les  amis  du 
Hoi  que  Tes  beaux  efprits,  etoient  des  bouf- 
fons 6c  des  nains. 

]e  lui  demandai  fi  le  Roi  étoit  înftruttdc 
cela:  oui,  me  dit*  il,  &  même  fort  indiP- 
pofé  ',  il  Ta  lu;  &  qui  le  lui  a  donc  mon- 
tré? Vous  m  aviez  promis  le  fccrèt;  ohî 
me  répondit- il ,  peut^il  y  avoir  du  fècrèt 
tprcs  que  vouj  avez  confié  votre  livre  à  un 
homme  fans  honneur  &  fans  foi ,  tel  que 
N 

Je  fors  &  vais  chez  la  Comteflc  de  *  ^ 
je  lui  conté  mes  peines  :  elle  m'aflurc  que 
Voltaire  eft  mon  ami  ;  que  tandis  que  tout 
le  monde  medéchiroitilavoitfcul  parlé  pour 
moi,  quelorfquc  Ip  pafTagcfût  cité  au  fonper 
du  Roi,  il  avôit  dit  en  fe  jettant  brufquement 
dans  fa  chaifc ,  qu'il  ctoit  afteux  qu'un  jeu- 
t}c  Etranger  ne  putparoitre  à  Berlin  fans  être 
oprimé. 

Que  ces  faits  vînflcnt  de  Mad.  de  *  *  ou 
quilsvinflènt  de  Voltaire,  je  les  rejettai  com- 
me abfolument  contraires  à  la  fcénequeje 
vends  d'avoir. 

Le 
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Le  lendemain ,  je  fus  xhez  N  •  •  •  •  >  je  lui 
fis  des  reproches  de  ce  qu'il  avoir  monrré 
mon  livre  au  Roi,  contre  la  parole  qu  il 
m  avoir  donnée:  il  m'aflura  &  me  prore- 
fta  que  le  Roi  ne  Tavoit  poinr  vu*  II  me 
dit  en  me  reconduifanr,  qu'il  meconfèilloic 
de  partir  au  plutôt  $  qu'infailliblement  le 
Roi  verroit  mon  livre  ;  que  s'il  le  jugcoic 
mauvais^  il  ne  fe  (bucieroit  pas  de  mes  fer- 
vices;  que  s'il  le  trouvoit  bon»  il  ne  vou« 
droit  pas  que  l'Europe  (çut  quil  avoit  auprès 
cie  lui  un  homme  qui  voïoic  aufli  bien  que 
moL 

Je  fourîs  de  cette  réflexion  >  &  je  vis  bien 
que  N. . . .  portoit  toute  la  petiteflc  de  fon 
clprit,  dans  les  conjcûurcs  qu'il  formoît  fur 
le  Roi.  Jl  m'avoît  fi  fort  cfftaïé  ,  que  je 
lui  dis  en  fortant;  faut -il  que  je  craigne  ft 
fort  aujourd'hui  un  Prince  qu'hier  j'aimois 
tant.  \ 

J'allai  chez  Mr«  de  Maupermis»  moins 

four  avoir  des  Eclairciilèmens,  que  pour 
afiurerque  je  n'avois  pas  eu  intention  de 
TofFenfer.  Mr.  de  Maupcnuis  me  dit  qu'il 
étoit  vrai,  que  Mr.  de  Voltaire  avoit  donné 
au  Souper  du  Roi  une  mauvaise  interpréta- 
tion à  un  Paragraphe  du  ^uem  dtrat'on, 
comme  û  j'avois  voulu  dire  que  les  favans 

de 
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de  (à  Cour  étoîent  des  bouffons  &  des 
nains  >  &  que  le  Roi  <ftoit  un  petit  Pri«cc 
d'Allemagne,  mais  que  le  Comte  Algarottî 
étant  defcendu  chez  Mr.  de  Voltaire,  &  aïanc 
tranfcrit  le  pafîàge,  le  lui  avoît  aporté  â  mi- 
nuit, qu'ils  avoient  jugé  Tun  &  Tautrc  que 
Voltaire  l'avoir  défiguré  avec  beaucoup  de 
mauvai(c-fbi,&n*y  avoientrieri  trouvé  d*in* 
jurîeux  ;     qu*il  étoit  clair  que  j'avois  voulu 
dire,  qu'autant  que  le  Roi  de  Priiflc  eft  au- 
deflus  des  Princes  qui  font  leurs  délices  des 
bouffons  &  des  nains,  autant  les  favans  de 
fa  Cour  font  au-deflus  des  nains  &  des 
bouffons  ;    que  vraifemblabicmcnt   ce  qui 
avoit  piqué  Voltaire,  c  etoit  ces  mots  qu*il 
n^avoit  pas  dit  au  Roi  ,   Il  y  a  eu  de  fini 
grands  Poètes  que  Voltaire  :    Il  tfjf  en  eut 
jamais  de  Ji  bien  récompenje. 

Sur  ce  que  je  demandai  â  Mr.  de  Mau^» 
pcrtuis»  fi  le  Roi  étoit  itrîté  contre  moi,  il 
nie  répondit  qu'il  ne  le  croïoit  pas,  mais 
qu'il  lui  avoit  paru  que  ceux  qui  ètoienc  à 
table,  éfoîent  afièz  mal  â  leur  aife  en  voïanc 
Temportcmcnt  de  Voltaire,  qui  appuïoit  tou- 
jours fur  ce  qu'on  les  comparoir  à  des  bouf- 
fons &  à  des  nains ,  compat ailbn  que  le 
Roi  pouvoît.  tro'uver  afïèz  juftc. 

Mr.  de  Maupcrmis  me  dit  encore,  que  (î 
je  croïois  que -le  Roi  fût- prcvfiriu  contre 

moi» 
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moi,  Hme  confeilloit  de  lui  cnvoïer  rûon 
livre  comme  le  feul  moïen  de  le  dépréve- 
nir :  ce  que  je  fis,  non  par  la  voie  de  N . . . .  •* 
duquel  je  nie  défiois,  mais  par  celle  de  Fre- 
dcrcsdorff,  comme  Mr.  de  Maupcrmis  me 
revoit  confeillé. 

Malheureufcment,  je  dis  à  une  femme  que 
)c  venois  d'4f crire  au  Roi ,  &  de  lui  envoïet 
ic  livre  pour  le  défabufer.  Cette  femme, 
amie  de  Voltaire,  le  lui  redit-,  Voltaire  prit 
des  mefurej  avec  N  . . . . .  pour  que  ni  le 
Livre,  ni  là  Lettre  tle  parvinrent  à  SaMnj.: 
après  avoir  été  rcnvoïé  piuficurs  fois  poUf 
la  réponfe  de  Frédcrcsdorft  à  N  .  . .  • ,  de 
N  ....  à  FréderesdorfF,  toujours  myftcricu- 
fcment,  je  reçus  une  Lettre  de  N  .  • .  •  qui 
me  difoit  au  nom  du  Roi  des  chofcs  qu'il 
n  cft  pas  poffible  que  le  Roi  lui  ait  com- 
mandées. 

Le  14.  Mr.  le  Comte  Algarotti  vînt  me 
trouver,  &  me  dire  en  (on  patois  qu'il  n'c- 
toit  pas  indifpofé  contre  moi,  qu'il  n'avoit 
a  m'-ofFrir  que  des  remercimens,  &  des^  re- 
grets d'avoir  été  nrop  crédule-,  que  le  trait 
étoit  à  la  loiiange  du  Roi,  que  le  Roi  étoit 
TrajaH^  que  j'^tois  Pline  ^  qu'entre  tant  de 
Héros  il  nofoit  fe  placer. 

Cependant  Mr.  de  Voltaire  ne  ceflbit  de 
me  rcndic  de  mauvais  o^ces  auprès  du  pe- 
tit 
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tic  nombre  de  perfonnes  quil  voïoit.  Il 
difoic  aux  uns  que  j'ccois  un  homme  dange- 
reux, ce  qui  n'cft  aduremenc  pas,  aux  autres 
que  l'érois  un  petit  e(prlt,  ce  qui  peut  fort 
bien  ccre,  mais  que  )e  ne  veux  pas  quoa 
dife. 

Je  m'ouvris  à  Mr.  de  Maupertuis  de  nion 
projet  de  Claflîques  François,  il  le  goûta» 
'  me  promit  d'y  entrer  &  d'y  fiiîre  entrer  TA- 
cadémie,  &  me  con(èilla  de  l'envoïer  au 
Roi.  Mr,  de  Voltaire  &  N  .  •  • .  empc* 
chérent  .encore  que  mon  Mémoire  ne  par- 
vint à  Sa  Maj.  ;  le  premier  craignant  qu  El- 
le n'en  fut  inftnitte  par  le  bruit  public,  dit 
tout  le  mal  imaginable  d  un  projet,  dont  4. 
Mois  auparavant  il  m'avoic  écrit  tout  le  bien 
pofliible.  II  eft  vrai  que  4.  Mois  aupara^ 
vant  f  étois  à  Coppenfaague,  &  que  Mr.  de 
Maupertuis  n'entroit  pour  rien  dans  mon 
projet. 

En  même  tems  on  me  fit  infînuer  par  le 
Chevalier  de  St.  André,  qu'il  étoit  cflentiel 
pour  moi  de  partir  inceffamment  *,  on  ajou- 
ta que  le  Roi  Tavoit  dit  en  termes  exprès  à 
la  table  de  la  Reine- Mère.  Je  répondis 
que  cet  pvis  qui  détermineroit  un  autre,  fuf- 
fifoit  pour  me  faire  rcfter;  que  Ci  le  Rot 
vouloir  que  je  panifie,  il  (auroit  bien  m'en 
en  voter  Tordre  :  que  je  n^étois  pas  un  hom? 

rae 
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me  afl^z  important  pôuc  me  flatter  de  lui 
être  fufpcû. 

Quelques  jours  après,  on  the  repéta  le 
niême  Compliment  au  nom  du  Prince  de 
truftcè  je  répondis  que  j'eh  parlerois  \ 
S.  >\.  Ro  &:  que  ii  j'avoi^  le. malheur  de  lui 
déplaire,  je  laurois  me  prcrcrire  ce  que  je 
iavois  bien  qu'il  ne  voudroit  pas  lui-même 
m^ordonner.  Je  me  rendis  chez  le  Prince» 
.il  n'étoit  point.  vMîble:  le  lendemain  chcc 
la  Reine -Mère  9  j'allois  l'aborder  lorsque 
Mad.  la  Comtclîc  de  *  *  me  dit  qu  elle 
ttié  vbbloit  fativer  les  déftgtémcfts  d'un  pa« 
re^ji  entretien.  Ji^toii  à  i.  pasi  j'chtendis 
tout.  Ali  premier  mot  de  Mad.  de  *  * 
k  Pritice  de  Prufle  témoigna  d'uhè  façoa 
énergique  fori  reflèntîment  du  diftours  qu'on 
luî  pirétoiti  aflurà  qu'il  n'avoir  jamais  rien 
dit  de  femblablè,  que  je  ne  lui  déplai(bis 
point,  <juil  rie  ni'avoit  point  parlé  <lepuis  fe 
joiir  que  je  lui  avois  été  préfenté  &c. 

Qjtelqtfirrité  qtie  je  JTulîc  de  ces  jprocé^ 

dés,  que  j'attribuois  avec  raifon  à  Mr.  de 

V^ltiire  &  à  ton  parti,  je  crus  <Ju*fl  étôîÉ  în- 

miie  Ide  rompre  entièrement  avec  lut,  je  cttîs 

-œi*a  <ibhvfeûôie  de  le  ménager.     Ôri  défar- 

we  uh  tigtè  ett  le  careflant.     J'allai  le  voie 

le  j^'de  JâOfieriy^i.  avec  Mt  de  la  Lan- 

i    '  X  de. 
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'Acy  le  mcme  qui  à  xo.mh  %is  «sd^let  &as 
femmes  eft  entré  dans  un  Co^ps^  oà  il  eft 
foie  glorieux  d'entrer  à  60.  Il  fût  tépioio 
de  Taccueil  de  Mr.  de  Voltaire  i  il  vit  com- 
.bicn  je  me  poflédai,  combien  je  dontiai  à 
;la  douceur,  à  la  pitié,  au  rcfped  Qu*Qh 
'doit  aux  talens*  Il  faltoit  que  le  deur  de 
n'être  pas  niai  avec  cet  homme,  futgrav<é 
bien  profondément  en  mbî.  Ma  modéra- 
tion fût  C\  grande  que  Mr.  de  la  Lande  ea 
fût  étonné  ;  &  Mr.  de  la  Lande  eft  f  homme 
de  France  le  plus  modéré. . 

Le  6*  du  même  Mois,  parut  mon  Ode  (ur 
la  mort  de  la  Reine  de  Pannemarck>  on  la 
'trouva  très^beltie  y  &  elle  l'étoit  pour  Cop- 
speiihagid;  où  je  l'envoïai,  èc  encore  plus 
^pour  Berlin,  où  il  y  a  moins  de  goût  & 
d'efprjç  quàtCoppenhagije.  Mr.  de  Vol- 
taire, qtjiCfMad.  la  Comteflè  de  *  *  avoit 
{)rié  de nç, point  dire  qu'elle.àoît maqyaifc 
e  dit  au  Roi  Je  n'çn.^étois.  pmnt  ble(K: 
mais  je  lui  fis  répondre  que  mes  vers  étoient 
du  rhovcà^  meilleurs  que  (ts  procédés. 

.  Le  Jlolfparlant  cïç  cette  Oà^%  aa  graod 
Couver^  dit;   qu^  j'ayois.  y^  recueil  4e  IkC^ 

.très  de  Mad.  de  Maint^nop,^  mais  qi]e:vm- 
feQiblableqi^nt  je  la  vois  acqiiis  p^.dçprVf  ijos 

.inalhftnpçtei^    Mç;  4?:Vol$sM^Ç.^o||4Çîf«l 
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àr  qaî  fcuflc  parlé  de  ces  Lettres;  je  1  avoi« 
âfiuré  <]iae  je  les  tenois  de  bon  lieu,  cpioique 
|e  ne  connu({è  aucun  despacensni  des  amis 
ck  Mad.  deMaintenon:  làdefliis»  il  ctùt% 
ou  feignit  de  croire  que  je  les  avois  volées. 
Je  lui  pardonnai  cette  calomnieuse  con|e-' 
âxire  :  je  lui  pardonnai  de  l'avoir  faite  :  je 
lui  pardonnai  de  lavoir  dite»  elle  étoit  dans 
toutes  ks  règles  de  la  logique  de  ion  cceur.^ 

Mad.  de  *  *  porta  mes  plaintes  à  Mr. 
de  Voltaire,  qui  convint  qu  il  s*étoit  méprisj^ 
riiaîs  qui  répondit  enfuite  que  ce  recueil» 
que  iè  difois  fi  précieux,  étoit  à  StVCyr  a  4. 
Louis.       Cétoit  abùfer  étrangetncnt  de  Ti-' 
ghorance,  où  Ton  éft  en  Allemagne  de  la 
façc«;i  de  penfcr  des  Dames  deSt.Cyr.  Cette 
fa,ùîleté  parvînt  jusqu'aux  Reines/.  J'eus  la  ^ 
fHtUfaâion  de  les  dafabufer  par  des  Lettres] 
qui  ne  prouvoient  pas  à  la  vérité  ma  dilcré* 
tion,  mais  qui  prouvoient  du  mpins  ïvxt^ 

pofturè  de  Mr.  de  Voltaire. 

»         ..o  .   •  ....  i     ,   .   •) 

,  Mad.  de  ^  ^  qui  fe  flattôic.  cfe  nouà^^ 
raprocher»    le  gronda  de  c&  nouvel  aâe/> 
<f  boftilkd     II  le  ^a,  &  dit  que  «^écoit  uii;^ 
hmtr  ibrti  de  ila;Mai(bn  de  Mylc»d  Tyrcoo* 
tàkv  delà  étok  vxbi;  mais  détoit  Ira  qui  ïj 
avoft  Êtttrtentrsr*  -  ^  .. 
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.  Mr.deVoltakettiavohciôignédeMylord 
Tyrconncl  à  qui  j*avois  été  recommandé 
dans  les  tenues  les  plus  pccflàns»  es  lui  per* 
ivradanc  que  jeravois.  trompé  dans  la  coûfi- 
dence^  que  je  iijis  avois  faite  du  fujèt  de 
mon  voïage  â  Berlin  »  &  apuïant  fur  ane 
jocivilicé  que  la  foibleflè  de  ma  vue  m'avoîc 
fait  commettre  à  1  égard  de  Myladî»  Pour 
m'enlever  entièrement  ce  Miniftre  s  il  Fadura 
que  j'étois  fort  mauvais  catholique>que  vrai- 
iettiblablement  fétois  Suide  >  que  du  moiiis 
je  n'étois  pas  du  Languedbt,  Se  la  preuve, 
c*eft  que  je  n*cn  aï  pas  l*accent,  &  que  je  ne 
eonnoifTois  pas  Mr.  de  Beauregard  que  tout, 
le  Languedoc  connoir,  ic  qu  il  cteit  irhpoA 
flble  qu^un  Languedocien  ne  cônntit  pas. 

je  fçus  ces  préventions  de  Mr.  de  Tyr- 
côhiiel  par  le  froid  qu'il  n^itdâhsfbnaccueiff 
par  le  Chevalier  de  St.  André  &  par  le  Ba- 
ron dé  l'aùbenheiihè      ,; 

Le  z^.]^m.  j'eus  une'petiteâvadture  qui 
tut  des  fuites  défagreabïcs  pour  moL  Le 
Comte  de  Hake,  Commaulladt  de  Betlin» 
entra  dans  œtte  affaire  cotante  s*il  n  aivoit 
pos^  été  ïAtivcfÊgt  9  Se  rekpo(à  ^au  Rot  avéo 
aotaot  de  baffioii  que  s'il  àieut  Kirpris  aver' 
laComtcuè  de Hakcé  :  Je^ &a condamné t 
fans  avoir  été  intérogét  ni  coofioniéy  ûiOMSi 
qu'il  m'eut  été  permis  de  parler»  ni  4*écrir& 

ï  %  Jf 


Digitized  by  VjOOQIC 


de  M.  de  U  Beaum.  avec  M.  de  Pbhaire.  5  2  f 

Je  fus  conduit  à  Span^au,  non  dans  la  Ci-r 
tadellc,  mais  dans  la  ViJlc.  Là  j*écrivis  an 
Roi,  au  Comte  de  Podewils  ^  au  Prince  de 
Prufle,  au  grand  Chancelier.  Je  reçlamois 
la  prôtcâion  des  loix  qu  on  avôit  tontes 
Violées.  N  •  f  . ,  infpirc  (ans  doute  par 
î^i:.  dç  Voltaire  (car  quçjlc  aps^rçnce  cniç 
Jsf  .  . .  ^  fût  par  lui-même  i\  m^îçhanç  )  fn- 
pritT^a  les  Lettres  par  lefcjuclles  j'inftruîfoiç 
^4  M*  donc  Qi^  avoit  Turpri^  la  E^digiôn, 

Il  craignit  fi  fbrt  que  je  ne  partiilè  pas» 
qu4l  écrivit  un  Billet  à  Mr.  le  Févre,  Capi- 
taine Ingénieur,  dans  lequel  il  raffure  que 
le  Roi  étdt  perfuadé  avec  tout  le  Public» 
^u  on  m*avoit  traite  d'une  manière  injuflies 
mais  qubn  ne  eherchoît  qu\me  occafion 
pour  me  jouer  ce  mauvais  tour.  Vous  v6k% 
^ue  N  •  •  •  •  ne  me  difoit  pa^bien  finemene 
que  fon  Maître  avoit  des  impreffionsfacheu-» 
fes  contre  moi.  Mais  croiriez^vous  qu'il 
n'en  avoit  poinCt&  que  dans  le  même  tems 
qu'on  m*afluroit  qu'il  ne  fè  feuciok  pas  dç 
moi,  on  lui  faifoit  entendre  en  envenimant 
ines  difçours  fur  la  place  de  la  Mettrie,  que 
je  ne  mç  fouçiois  pas  çle  ip'aproçbcr  de  lui. 

C'cft  ce  que  j'apris  à  Spandau  par  une 
Lettre  de  Coppcnhague,  dont  voici  les  ter- 
mes s  Vami  de  Mr.  df  IidSiekr(l*^miç€^ 
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le  Roi,  Mr.  de  Hazder  ç'eft  le  Miniftre  du 
Koi  en  Dannemarck)  Im  écrit  ^$êe  hie»  loin 
de  chercher  à  l*  entretenir^  von$'f4iroifftz^  être 
bien  aife  de  vous^en  éloigner .  Ne  fonvieKr 
vons  f4s  faire  nne  noweUe  tentative? 

Il  n'dtoit  plus  tenis,j*étoîs  dans  une  Couri 
où  la  vériré  eft  plusconnuç  qu'ailleurs,  mais 
ne  le  retrouve  jamais  quand  on  Ta  une  fois 
manquée,  où  tout  |e  monde  peut  nuire  &ç 
perfonne  ne  peut  fcrvir.  Je  n'avois  qu'un 
petit  nombre  d'amis  fans  crédit  qui  s*intércf- 
(âilent  à  mck.  Tout  Iç  monde  niVbafidon- 
noit,  quoique  tout  le  monde  n^e  (çuc  inno«- 
cent,  Mn  de  Maupcrtuis,  feul  eut  k  jcou- 
rage  de  pe  pas  rire  au  récit  que  le  Roi  mal 
imoxtï\i  faifoit  de  mpn  affaire ,  ^  le  cou«- 
irage  de  conter  le  fiic  de  manièrç  à  ne  pas 
faire  rire  le  Roi,  auauel  il  dit»  que  quand 
tnime  la  çhofe  fç  (éroit  padëe  comme  le 
Capitaiiii;  Cochuius  le  racot^toit,  lé  Capi* 
ttaine  Cochuius  n'en  feroit  pas  moins  cou- 
pable d'avoir  excédé  fes  droijts,  (?ç  de  tn'4^ 
voir  coupé  la  bourfc. 

Mr.  de  Maupertuîç  aïant  préparé  le  Roi 
à  recevoir  la  vérité,  Mr.  le  Comte  de  PodC'- 
wils  la  lui  écrivit  :  Mr.  de  Halçe  reçur  ordre 
de  réparer  ks  torts.  Il  en  remit  le  foin  à 
des  Commiflàircs  qui  me  rendirent  juftice 
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de  ta  manière  la  plus  jufte.  Le  Capitaine 
Cochuius  &  fa  femme  furent  dans;,  jours 
fîu(i$>  ouis>  con^ontcs»  ju^^és,  condamnais, 
pnnis.  Une  Lettre  de  Cachet  ÇQnfirma  la 
Sentencct  . 

Le  8*  Février  de  retour  à  Berlin,  Mad.  la 
Comtcflè  de  *  *  me  dit,  que  Mr.  de  Vol- 
taire avoir  hautement  condamné  l'iniquité 
du  Comte  de  Hake,  &  que  fi  Ton  avoit 
fuivi  (on  con(êil>  tous  les  François  de  Berlin 
auroient  été  fc  jetter  aux  pies  des  Reines 
pour  invoquer  la  prore<9:ion  des  loix,  qu'on 
s*étoit  plu  à  enfraindre  à  legard  d  un  François. 

}e  me  livrai  aux  (êntimcns  de  la  rccon-^ 
noiiTance ,  &  au  defir  de  me  racoramoder 
avec  lui.  J'allai  le  remercier  \  il  reçut  mes 
remercimen$>  coiinme  s'il  les  avoit  mérités; 
nous  nous  promim^  d'oublier  tout. 

Le  même  jour  j'aprîs  de  Mr.  de  la  Lande;* 
le  fervice  que  Mr.  de  Maupertuis  m*avoit 
rendu,  &  du  Baron  de  Taubenheim,queMr. 
de  Voltaire  avoir  die  chez  Mylotd  Tyrcon- 
nel  que  mon  affaire  ne  regardoit  pas  les 
François,  parce  que  je  ne  l'étois  pas 5  que 
fi  je  Tétois  j'avoîs  été  bani  de  France  ;  que 
fi  je  n  avois  pas  été  bani  de  France,  je  Tavois 
été  deDannemarck;  quefi  jene  Tavois  pas 
été  de  Dannemarck»  jétois  du  moins  un 
X  4  rnau* 


Digitized  by  VjOOQIC 


$2$         Relation  de  U  QmreSê 

mauvais  chrétien?  &  en  cette  cjualité  itidtgnç 
jàt  Papui  du  Minière  de  Sa  Maj.  Tres-Cbre? 
cknne.   li  avoit  débité  cent  autres  cbofès  de 
cette  force  »  &  entre  autres  qae  le  Miniftre 
de  France  venoitd-inftiger  une  grande  peîno 
à  rintrodui^eur  de  mesPcnfèçs  à  Paris  'jque 
je  lui  avois  écrit  de  Coppctihague ,  que  le 
Roiluifaifpit  ffsCqnipîiinçnsi  6f  qu  enfia 
î'-étob  arable  de  D^res,  quoique  lorfque  je 
fus  arrêté  je  ne  duflc  que  40.  Ife.  à  moii 
hôte,  fomme  qu'il  m'étoit  phifiquement  îm- 
poflfible  de  lui  faire  tenir ^  &  pour  laquelle 
cependant   mes  effets  qui  écoient  ch^z  lui> 
furent  faifisjdifpçrfés,  volés.       Tout  ceci 
n'étoit  poitit  des  fotipcirs  duRpi^je  Ie$  aprisf 
j^r  la  yqix  pu^Iiqqc, 

Je  priai  Màcl.  *  *  dç  faire  part  \  Mr.  de 
Voltaire  de  ce  que  je  venois  d*aprendre>  & 
de  loi  témoigner  combien  je  iêrois  charmé 
qu'il  tachât  de  c|étruîre  les  prppos  qu'on  luf 
pétott. 

Le  14.  il  me  fît  prier  z.  ibis  de  paflfèç 
chez  lui:  Je  croïoîs  que  Mad.  de  ^  ^  lui 
^voit  parlé  &  qu-il  vouloit  fc  juftificr.     A 

Epine  fus- je aflis^ quil  médit:  j'ai  apris  avec 
\  plus  f^nfîble  çhâgrb»  qu^on  a  débité  ici 
quelques  Exemplaîre$  de  ce  livre ,  où  un 
Çbatn[)clla||  c}t|  Roi  (:(|  traité  de  j^ouflbn  & 

de 
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de  nain*  Jt  lui  ccpondis  iqu'a^ant  le  tx^iti 
de  Paix  j'en  avois  rendq  !!•  à  un  Libiatre# 
qu'hier  j  en  avois  rachecé  là  iTioidé  qui  m  a^ 
voit  coûté  2  f  G.  tb.  >  qu'ainfi  il  rfy  en  avoit 
que  fî.  Exemplaires  de  diftribués,  SixExcim 
plaires!  repliqua-t-'il ,  ce  font  ^.  coups  d0 
poignard.  Pas  toiit  à  fait,  lui  dis  je;  mai$« 
àjoùtai-je,  je  ne  vous  avois  point  promis  de 
racheter  des  Exemplaires,  je  l'ai  fait  par 
j^afd  pouf  mob-mêtne;  je  m^attendois  à  des 
remercimens,  '&  vous  me  faites  des  repro« 
ches.  Je  croïois  que  tout  iJtoit  fini,  &  vou^ 
çommencejs  avec  plus  d'aigreur  que  jamais, 
Quplle  conduite  } 

Après  avoir  fait  dpux  tours  dans  h 
chambre ,  il  me  dit  qu'il  y  avoit  un  moïcn 
de  reparer  rpmçage  à  reparer.  Il  faudrpit, 
pourfuivit-il,  un  Carton»  où  p^r  les  çontrair 
res  vou$  4<^ravQuai}ie^  le  fens  qu'on  peut 
tirer  de  ce  pafl'^ge.  Je  lui  rçpliqu^i  que  jp 
n'aimois  pas  Içs  Cartons»  que  \ç  livre  écoic 
déjà  répandu  g  Paris,  qu'un  Çatton  étoic 
inutile,  &  que  jç  ne  ffwois  qu'y  mettre.  U 
ra'auroit  bien  tiré  dVmb^aç,  fi  j'çuflç?  voulu 
le  lui  l^iflcr  faire. 

Ne  faites -vous  pas  à  Hambourg  une 
réponde  Edition?  Oui,  on  y  en  fait  une, 
tf^jil^  you?  pc  f^uriçz   y   entrçf  f     Qn  en 
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&td»  tout  €C  qai  n'cft  pas  polidquc^  <m 
tiy  laiâèra  que  des  grands  horamcs.  Mais 
voiB  y  latâcrez  Mr*  de  Montesquieu.  AA 
fiieé^n^r  lui  dis-  je»  ni  moi»  ni  mon  Livre 
pe  pouvons  vivre  /ans  lui  :  Mais  Mr.  de 
Montesquieu  eft  une  homme  grand  dans  le 
gcand»  aulieu  que  les  poèces  ne  Cont  grands 
^  âétns  It  pétu{^^).  Du  reftc  je  fuis  fort 
èitrpris  que  vous  vouliez  une  place  dans  un 
ouvrage  donc  il  y  a  tant  de  mal  à  dire  & 
donc  vous  en  avez  cane  die  cher  Mylord 
Tyrconnel. 

*  Puisque  vous  ne  m'entendez  pas»  me  die- 
îljc'encftÉiic.  Volontiers  leparcisje:  aulïî 
bien  n'cioit  cequç  pr  égard  pour  le  Public 
que  j'en  ai  eu  jusqu'ici  pour  vous. 

A  ces  mots  (on  vîfâgc  s'enflamme,  fc$ 
traits  s'allongent,  (es  ycu;K  sarment  de  la 
foudre,  fa  bouche  (ê  remplit  d'écume»  fet 
bras  fe  placent  à  Ces  côtés  avec  une  maje- 
ftucufc  fureur:  Vous  cufficz  dit  qu'il  joiîoit 
Romcfauvéc^  Traiter  aînfi.  $'écr»-t-*il, 
traiter  ainfi  un  OfHcier  de  deux  grands  Prin- 
ces, traiter  ^n(i  un  Chambellan  4^  Roj. 
Si  vous  n'en  ête$  pas  content,  je  vous  trai- 
terai 

(*)  Ceft  que  (îgnifiek  nomMiCROMEGAs 
fou^  k  quel  M.  F-  de  Voltaire  s'eft  éver- 
.    .tué  ^  (atii-ifev  l'Hiftoirç  ^cclefiaftique. 
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ferai  comeic  il  voys  plaira>  vous  n'avez  qu'à 
dire. 

Cependant  il  Ça  battoir  en  retraite  vers  un 
cabirtet  voifin,  en  aflcz  bonne  çontenaçcc. 
Je  lui  dis: 

Que  mes  armesy  ConfuK  ne  bleffent  foint 
V9syeHX. 

]c  ne  violerai  point  rhofpitalitc.  Maîi 
k  cela  près,  cràignez-tout  de  moi.  Dieux  ! 
s'ecria-t*il,  quelle  indolence I  dan^  marnais 
fon!  le  téméraire  s'en  repentira.  JLe  jre- 
pentir ,  miferable  que  tu  es ,  fera  pour  roi. 

^e  fais  toutes  tes  noirceurs*,  |c  fouilîcroisma 
ouçhe  en  les  répétant^  mais  je  faurai  les 
punir^  Je  re pourfuivrai  Jusqu'aux  Enfers; 
je  veux  que  m  difcs;  Helas!  des  Fontaines 
&  Roufltau  vivent  encore  Ma  haine  vivra 
plus  longteins  que  tes  vers*  En  ce  moment 
j'^tois  /î  indigt^,  qqe  je  crus  qu'il  me  ferbit 
poiliblc  de  lui  tenir  parole*  Que  je  con- 
noiHbis  mal  mon  cœur^ 

Cette  feépc  divertip  le  Public,  &  fut,  dît 
on,  vec(ifiée  par  un  comédien.  Mr.  dé 
Voltaire  en  rendit  conipte  à  Mad.  ♦  *  , 
qui  me  gronda  beaucotip»  mais  qui  qe  ce0à 
pas  de  me  donner  des  preuves  de  k%  (>ontés. 
Le  Lendemain  je  trouvai  à  mon  lever 
«ettc  Epigramme: 

Len- 
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Vemfamt!  fudmirt  t»  furfrifa 
J)e  te  voir  honnie  culbuté; 
Tpi  qui  par  la  folie  as  ici  debt^té^ 
Continué  far  la  Sottife^^ 
Fini  far  U  Fatuité. 

Il  y  avoif  du  vrai  dans  cette  Epîgram» 
|ne»  Je  ne  la  cm^  pas  d.e  Voltaire;  mais  je 
tne  trouvai  dans  un  momenjt  de  N^C^  ^  P^ 
bile  fe  j:q)aiulk  fur  lui; 

Maitre  Arouét  4^foit  à  B^iajfonf 
fe  te  ferai  ptQtérir  fiffs  /f  b^onr 
Veuifa^ez,  Hen^  mon  ck^r  Pbltaire^ 
Qféon  nen  r^teurt  pas^   lui  repond  fff 
Ltbraire* 

}Aons.  de  Voltaire  trouva  qu'il  ptoît  ui-f 
digne  à  moi  de  lui  rcgrôçhci:  le  malhcufi 
d'avoip  reçu  des  outrages,  comme  fi  le  xc^ 
proche  ne  retomboit  pas  fur  les  fautes  qui 
les  lui  avoient  mérités»  SiÇ  fur  la  paciencç 
gv(£c  laquelle  il  les  avoir  endurés^ 

Mad.  la  ComtefR  de  *  *  (^  mît  tn  tcte 
de  nous  racommodcr  encore.  Elle  me  die 
qu  elle  ctoit  (ure  de  Mr.  de  Voltaire.  Ce-» 
toit  beaucoup;  elle  exigea  que  n étant  pas 
poffiblç  4c  i^pusypif  Ç^^^c^^cm^^ mains» 
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iK)us  nous  ccriviffion$,  toqùc  jéamflc  Je 
premier:  Cécoic  encore  plus: ■  Mais  quand 
on  a  un  droit  fi  clair  on  ne  ménage  pas  le 
terrein .  J'obéis  a  Mad.  de  ^  *  ;  elle  aprou- 
va  nfiaLenrcTmalji^un  peu  de  cette  hauteur 
qif  on  prend  (àqs  s^en  apercevoir  quand  oa 
ccrit  a  Un  homme  qui  5'eft  avilî« 

Le  lendemain,  elle  me  rçmit  IatépOfi(c 
de  Mr.  de  Voltaire,  que  je  ne  voulus  pai^ 
fecevûir  parce  qu  elle  n'étoit  pas  (i^ée,  8C 
^  au  -  lieu  d'uile  acceffion  â  la  Paix  elle  ne 
iBepotidit  qu^à  Tenvelope  de  ma  kttre,  dans 
laquelle  il  fe  plaignoit  que  je  lui  avois  otÊ 
k  titre  &  les  honneucs  dé  la.  Charge  de 
Gentilhomme  ordinaire^  que  le  Roi,  àjfoit^ 
il  ma  confervee*  . ,    . 

En  ce  tems^U  parut  U  Siècle  de  Lomï 
XIK  Je  dis  avec  tous  les  gens  de  goût  que 
c'etoit  un  Livrer  pldn  de  pauvretés,  de  fau- 
ftJs  Se  d  cQïtît^  Quelques-uns  me  le  nièrent* 
Pour  le  leurprouver  )en:availlai  âunécan^èa 
de^etouvragCé^  Mr.  de  Viplt^e  en  fut  m^ 
formé  •  fiac  la^XZonitclïè  de  ^  **• ,  i  qui  je 
ecmfioss  lokû^.parce  quis  |eiâvm$  qu'elle  hà 
à\(o\txoxi^vJ  Béiir  peindre  ièa  allarmes  il 
^adroit  &voirjlisqaUquel4^i?<  tUft  épris 
dcrescnfànsé    ^  -  j-  v:  . 

X    "/ru  îi*.,  '.-,      ,1    ..;    -;:  ;       .      . ,     ..-i 

.Mad. 
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Mad.  de  *  ^  me  fit  entendre  que  Mr.  de 
Vohaire  fcroic  vangé  d'une  Manière  éclatan* 
te^  &  quilcrouverott  dérapai  dansf^o&urs 
Souverains*  Jcr  loi  répondis  que  fi  elle  m*a- 
voic  ordonné  de  (àcrifier.mbn  travail  i  moa 
Kfpeâ  pour  eile,  je  n'aurois  pas  héfité;  maïs 
quen  me  rêhdant.les  menaces  de  Mr.  de 
Voltaire,  elle  &  lui  me  mettoient  dam  Tim- 
èoflîbilitfc  dé  ne  pas  continuer, , 

:  .Mr*  de^Manpcrtais  tomba  dansf^tac  o» 
vous  levoïczaujbt»rd*but. .  Je  lui  témoigna» 
par  mes aflîdftmésrinterêt  <}ùe' )e  prenois  i 
fit  fanté.  Mr.  de  Voltaireine  tenta  plu^  a 
me  regs^ner>:  fit  kComtêficIde^*  .*  ea 
déférera.  ^     .  ^ 

Au  Mois  de  Mai  lyf  z/  je  partis  dé  Ber- 
lin. Je  fis  imprimer  à  Gotha  4.  Feuilles  de 
mes  remarques fiir  ]t  Siècle  de-Louis  XiPl 
que  je  brûlai  par  égard  pôtir  Mad.  de  "^  ^.^ 
Mais  aïam  apris  à  Francfort  que  Iib.de  Vol* 
taire  avoit!  écrit  à. Paris  des  cfaqfes  qui  m'é^ 
toientdésavantageufes,  jefivraiceqoe  j'avdb 
de  fiût  à  un  Libraire.  Mr«:  ^e  '  Vb^irc  cxk 
fôt  inftruit  par  Mr.  Rqqoes^qqa'il  pria  d'ac» 
commoder  cette  ii&ire,  de  faire  ibpriinec 
cette  EcUàoftft^ofirkitide  reml?oarièt*  iè»  fraix 
au  Libraire»  &  ajoutant  qu  ilvnê^  me  coii» 
noiflbit  que  par  les  fervices  qu'il  m'avoir 

wnr 
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ç^ndus  àCoppenhague  &  à  Berlin.  ,  Voïc^ 
Moï\C\emy  tï  je  ne  fuis  pa^-  bien  ingr^^^i 
•J*  fuis  MonHcut  &c.    .   .    .  .  ;  ,^ 

LETTRE        ' 

DE    M.  ï).  V^ 

Mr.  de  LABEAUMELt!&,: 

VOUS  faites  bien»  Monnéur,  déxcuC^ 
comme  vous  venez  de  faire  dans  voi 
tire  Lettrei  la  peine  que  vous  vous, êce$ 
donnée  de  faire  ua  Commentaire  zviSiéclk 
de  Unis  XIF.  deM.F.  de  Voltaire.  VosRe-' 
marques  même  démontrent  que  ce  Livre  c(E 
trop  plein  de  déÉmtSj  pour  n?ériter  d*eçrc^ 
compté  p^mi  Jcs  tiyrcs  d'Hiftoire,  te  n  çÔ;! 
qu'iin  JEjcçrait  Chronploeiq^' arbitraire '4^ 
Wh^^HifiMre  de .Qirk  6  du  Éegné, 
de ,  Lçtfi^.XlFji  fubUcc  far  ,^r.  de  la  M4r'i 
tinierey^  ]ià  Ja  Ifaye  chez.  ;van  I^vfr^ni*^ 
Vo^s,  ûvfz  que  c'eft  avec  ce  Libraire, quc^ 
M;  F.,dq  y,q^tai|:c  a,eii,Ï9,,faipjeu(c  qucrel{q 
couchant  J'Antimachiav^  Le  Poète  li^y^t^ 
pâfai^xffctoirc  ^i^Pi}bUc^que.r£4itio%^q 

van^ 
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van  Durcn  avok  faite  de  cet  Ouvrage  cfe 
Maîn  de  Maitre^.  n^<ftoit  pas  bonne,  entrer 
prit  de  ruiner  le  débit  de  cette  fiifltire  de 
Louis  Xir.  en  divulguant  qu'il  ttavailloic  â 
^elqtie  choie  de  thdTlèurfur  le  même  fujefà 
&  même  il  en  publia  bientôt  après  un  Eflài^ 
Mais  foo  éépairc  da  la  Holiâ^deulfon  long 
éloignemeht  de^a  Haye,  Se  Tes  autres  occu- 
pations lui  firent  perdre  dé  vue  ce  Deflèin 
de  vengeance,  quoiqu'il  s'éf&rce  de  faire 
acccoîrc  que  (on Siècle  lui  a  coûté  un  travail 
aflîdu  d'un  grahâ  nombre  danriécsi     Ce 
ne  fut  que  le  grand  (uccès  des  Jlfymoires  de 
Srandeh^rgi  qui   ranittia  (oh    ancienne 
Envîe.    Il  crut  pouvoir  bazarder  auffi  une 
EsquijfeitHiftùireyic  fc flatta  d'obtenir  avec 
bien  peu   de  peiné  uiîe  égale  approba^- 
tioti  âdprès  de  tlonlbre  de  Lcâeùrs>   pouf 
lesquels  Un  Style  impëfant  fufSt  pont  (è  per« 
iuâdel:  que  l'Ouvrage  vient  de  main  de  mai^ 
tre>  &  qui  (e  contentent  des  Livres  écrits 
^perficiellement^  pont  peu  qnllsles  amu^'^ 
iènt  6c  qu'ils  foiit  pariemés  de  Réflexions 
liazardéds.      Aureflbe  (i  Ton  A^e  6c  fes  in- 
firmités lie  lui  fervent  pas  d'^ccU(e  de  n V 
voir  Pointe)cécutéce  qu'il  aVoit&it  eipereratt 
Pabiic»  du  moins. ce  Public  indijilgou  lut 
ùk  gré  de  ne  lavoir  trompé  ^  pour  le 
peu  d'argent  qua  conte  fùhSiif^ttj  6c  lePois 

te 
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te  penc  (c  croire  d'autant  mieux  juftifié  du 
manque  de  vérité  Se  des  autres  défauts  de 
ce  fruit  de  (a  vicîlieflc,  puisque  tHifloirede 
Charles  XII.  qu  il  a  compofée  dans  la  force 
de  fon  Age  »  auroit  dû  înftruire  d'avance 
qu'on  ne  devoir  attendre  de  lui  rjen  de  meil- 
leur. D'ailleurs  M.  F.  de  Voltaire  fe  fait 
aflèz  de  juftice  pour  ne  pas  fe  vanter  d'avoir 
acquis  les  connoiffancts  &  l'exaâimde  qu'il 
faut  pour  corapofèr  un  Ouvrage  qui  méri- 
tât d*ctr6  mis  en  parallèle  avec  tHtfloire  de 
Lêuis  XIFi  çfXt  dans  le  premier  feu<  de  Ùl 
colère  contre  van  Duren ,  il  voulait  faire  la 
Viâime  de  fa  vengeance.  11  fc  contente- 
roit  que  fon  Sie'cle  fut  eftimé  être  aflczfb- 
lidcmcnt  écrit,  pour  qu'on  le  crût  digne 
de  fcrvîr  d'Introduélion  à  ce  grand  Ouvrage. 
Vous  avez  donc  poufKî  trop  loin  la  raillerie» 
lorsque  vous  avez  renvoyé  Iç  fameux  Poere 
aux  ClaHès,  en  divulguant  comme  vous  fei- 
gnez de  le  croire,  qu'il  (cferoit  flatté  que  (bit 
Siècle  feroit  compté  parmi  les  Claflîques, 
Quelque  peine  qu'il  fe  donne  dans  fon 
Suplement  pour  faire  aoire,qu'il  a  tiré  fon  iSr>- 
cle  de  fon  propre  fonds,  de  mémoire^  par- 
ticuliers, d'ouvrages  Italiens,  &  quelque  fe-» 
rieufemcnt  qu'il  paroiflè  s'occuper  de  la  Re-» 
futarion  de  vos  Critiques,  ne  croyez  pas  qu'il 
nianque  jus^ues  U  de  goût,  que  de  ne  pas 
Y  favoir 
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iàvoir  que  fon  Ouvrage  n*a  pas  lâ  clarté  ni 
Texaâicude  auflî  peu  quelafolidicé  &ledè* 
tail  neccflàire.  Au  lieu  donc  de  le  renvoyer 
aux  ClafTes^  vous  auriez  dû  feulement  le  ren. 
voycr  a  lire  plus  attentivement  le  Livre  donc 
il  a  fait  l'Extrait,  &  lui  confèiller  de  ceflèc 
xnfin  fur  fès  vieux  jours  les  peines  qu'il  prend 
depuis  Cl  longtem^  de  faire  imprimer  des 
Mçhfonges»  &  de  vendre  des  Poëmcs,  des 
.  Romaus> pour  des  Hiftoires.  Je  fuis» 
Mr.  votre. ...    - 


DECLA- 
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DECLARATION 

DE 

M.  F.  DE  VOLTAIRE, 

TOUCHANT 

SA  QUERELLE 

AVEC 

Mr,  deMAUPERTUIS.  *) 


J  ^^^  ^^^  ^^^^  9"^  '^  littérature  cft  un^ 

^^^a^^j^^  guerre    continuelle  5    mais   je 

^jÇ*^    ne  devais  pas  m'attcndre  à  des 

"^         hoftiliiés  de  la  part  de  Mr.  la 

Beaumelle,  d'un  homme  que  je  n'avais  connu 

à  Berlin  que  pour  tâcher  de  lui  cendre  (èrvice* 

Y  z  II 

*)  CctteDeclaration  eft  tirée  d'uneLettre  queM. 
F.  de  Voltaire  a  addrefle  â  Mr.  koques,  con- 
ieiller  eccleiiajftique  du  ^«reiùffimc  Landgra* 
ve  de  HefTe*  Hombourg« 

« 
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Il  faiK  avouer  tqu'il  (fxpoià  ingenuemciic 
la  f  saîibn-qui  l'avait  porté  à  ratrocicé  que  votis 
condanniez.  Je  ne  peux  mieux  faire»  mon* 
fieur,  que  de  rapotter  ici  une  partie  de 
la  lettre  au'il  vous  écrivit  il  y  a  (ix  mois» 
pour  juftiner  en  quelque  forte  fâ  condui- 
te.    La  voici  mot  pour  mot. 

M  Maupenuis  vient  chex  moi»  ne  me 
M  trouve  pas  -,  je  vais  chez  lui  \  il  me  die 
w  qu*un  )ouc  au  fouper  des  petits  aparté- 
M  ments  Mr.  de  Voltaire  avait  parlé  d'u- 
^  ne  manière  violente  contre  moi  >  quH 
^  avait  dit  au  roi  que  je  parlab  peu  refpe- 
M  ébueufêment  de  lui  dans  mon  livre,  que 
«•  je  traitais  fa  cour  phiIo(bphe  de  nains 
w  &  de  bouffons  ^)>  que  je  le  comparais 
M  aux  petits  princes  allemands,  &  mille  &uf> 
m  fêtés  de  cette  force.  Maupertuis  me 
,•  con(èilla  d'envoier  mon  livre  au  roi  en 
«  droiture  avec  une  leure  qu'il  vi(  &  coc« 
«»  rigea  lui  même. 

U  n'eft  que  trop  vrai»  que  ce  cruel  pro* 
cédé  trop  pubUc  de  Maupermis  mon  per« 
iëcuteur»  a  été  Torigine  du  livre  fcandaleus 

de 

^)  Le  roi  de  pruffe  Coihble  les  gens  de  lettret 
de  bienfaits,  parles  mêmes  pHiicipes  qu9 
les  princes  d'aJlemagne  comblent  de  bieu« 
faits  les  nains  '  Ss  les  boufons  Sic.    tri^t  diê 
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et  lâ  Beaumelle  ,  U  a  caufé  des  malheurs 
plus  réels.  Il  n'eft  que  trop  vrai  que  Mau- 
pertuis  manqua  au  fécrêc  qu'on  doit  à  tout  ce 
qui  (c  dit  au  fouper  d'un  roi.  Et  ce  qui  eft  en- 
cor  plus  douloureux  ,  ceft  qu  il  joignit  la 
fauflctc  à  Tinfidélité.  Il  eft  faux  que  j'cuflc 
averti  (à  ma  jéfté  pruilienne  de  la  manière  donc 
Ja  Beaumelle  avait  ofé  parler  de  ce  monar- 
que, &  de  fa  cour»  dans  Ton  livre»  inti" 
luIé  le  QiCen  dira  -  ^  -  w  ou  ma  fenfees  j  je 
J*aurais  pu  &  je  l'aurais  dû  en  qualité  de 
ibn  chambellan.  Ce  ne  fut  pas  moi,  ce 
itit  un  de  mes  camerades  qui  remplit  ce 
devoir.  Vofe  en  attefter  fa  majefté  elle 
même.  EUe  me  doit  cette  juftice,  elle  n» 
pœt  refufcr  de  me  la  rendre.  Le  .chambel- 
lan qui  l'en  avertit»  eft  Mr»  le  Marquis  de .  •% 
il  Tavouë  &  il  en  fait  gloire* 

Je  nierais  que  trop  informé  des  coups 
iqu'on  me  portait;  cofurir  chez  un  jeune 
Ranger ,  chez  un  voiageur ,  chez  un  pa(^ 
Tant,  lui  révéler  le  fécret  des  foupers  do 
roi  ion  maître,  tnc  calomnier  en  tout» 
lui  raporter  ce  qui  sVftait  fait  &  dit  dans 
mon  apartement  après  le  fouper,  le  dé- 
guifcr ,  l*envenimer ,  cpmmé  il  eft  prou- 
vé par  le  refte  de  la  lettre  de  k  Btaumclle, 
c'était  une  des  moindres  manomvrçs  que 
j'avab  à  éHuier.  Presque  tout  berlin  était 
Y  î  iiw 
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inftruit  de  cette  perfôcution.  Sa  majcAé 
Tignoca  toujours.  J'étais  bien  loin  de  trou* 
bler  la  douceur  de  la  retraite  de  potsdam, 
&  d'importuner  le  tcA  notre  btenfaiâenr 
commun  par  des  plaintes.  Ce  monarque 
(ait  que  non  A:ulement  je  ne  lui  ai  jamais 
dit  un  feul  mot  contre  perfonne  >  mais 
que  je  n  opofais  que  de  la  douceur  &  de 
la  guaieté,  aux  duretés  continuelles  de  mon 
ennemi.  Il  ne  pouvoit  contenir  (a  haine 
&  je  fouf&ais  avec  patience,  ]e  reftai  conu 
ftamment  dans  ma  chambre  fans  en  (brtir 
que  pour  me  rendre  auprès  de  fa  majefté 
quand  elle  m'appellair.  Je  gardai  un  pro- 
fond filerice  fur  les  procédés  de  Maupcr- 
fuis  *)y  ^  fur  les  trois  volumes  de  laBeau- 
<tnelle  qu*ônt  produit  ces  procédés. 

Dans  le  même  tems  Monf.  de  Maupet^ 
tuis  voulut  opprimer  Mr.  Kœnig  autrefois 
ion  ami  &  toujours  le  mien.  Mr.  Kœnig 
avait  uché  ainfi  que  mot  d'aprivoi(èr  (bn 
amour  propre  par  des  éloges  >  il  avait  fait 
exprès  le  voiage  de  Berlin  pour  conférer 
ami^blemeht  avec  lui  fur  une  méprisé  dans 

,  laquel- 
*)  LTiiftoire  du  Dofteur  Akakia  >  n'a  pas  étt 
imprimée  fous  le  nom  de  M.  F-  de  Voltai- 
re ;  on  Ta  joinbe  ici  aux  autres  Ecrits  de  ce 
PoÊte  touchant  fes  Querelles  avec  Mrs,  de 
la  Beaumelle  &  de  Maupertuisi  comme  del 
preuves  de  fa  modération. 
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laquelle  Maupertuis  pouvait  être  tpmbé.  Il 
lui  avait  montre  une  ancienne  IcttVc'^c  Leib? 
nitz ,  qui  pouvait  (ervîr  à  reâifiet  cette  eN 
reur.  Quelle  fut  la  récbmpenfe  du  volage 
de  Mr.  Kœnîg?  (on  amî  devenu  dès  lors  (bpf 
ennemi  implacable  ,  pro6te  d'un  âyéii'  que 
Mr.  Kœnig  lui  a  fait  avec  cdndeiir ,  pour  le 
perdre  &  pour  le  dcshonrorer.  Mt.  ÎCœnîg 
lui  avait  avoué  que  iWiginal  de  fetre  lettré 
de  Leibnitzn'avaît  jahiais-étécntrc  (es  mâiils^* 
&  quil  tenait  la  copie  d'utl  dcoiéfn'  dc'^ei:- 
ne  mort  depuis  lon^fenis.  '  (^ue  faït  Mau- 
pertuis? Il  engage  àtfroîtërrteht  Xes  pui(Iàri-f 
cts  les  plus  refpeéèabîes  à  faite  chercher  eftî 
fuifîè  cet  original,  qu'il  (ait  bien  qifôn  n^ 
trouvera  pas*,  aiant  ainfi  enchainé  a  fes  arti- 
fices la  bonté  même  de  fon  maiti^è ,  il  Ct  féii 
lie  fop  pouvoir  à  l'açaâémîe  dç  betlin  pour 
faire  déclarer  fauifairc  un  pïiilofôpHc  fort 
ami  par  un  jugement  *foIemnel;  jugement 
furpris  par  î'autoritéyS'ugéraent  qui  rië  fùe 
point  fighé  par  les  àm(bns,  ju^(^m^nt!dbli! 
U  plupart  des  académiciens  iti  ont  fe^rl^îgM 
leur  douleur,  jugement  réprouvé  Arâfiliorri 
de  tous  les  gens  de  lettres/  H  fait  pluî, 
il  pouife  là  vangeance  jufqu'à  vouloir  paraji 
trc  modéré.  11  démande  à  l'académie  cju'tf 
dirige^  là  grâce de'celuî  qu'il  fait  condamner. 
H  fait  plus  cncor;  il  ofe  écrire  lettre  fqr  let- 
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tre  à  madame  la  Princede  d'Orange  pour 
împo(êr  filcncc  à  l'innocent  qu'il  perfécutc 
&  qu'il  croit  âecrir.  Il  lepourfuit  dans  ^n 
azîle^  il  veut  lui  lier  les  mains^  tandis  qu'il 
|e  frappe» 

J'ai  l'honneur  d'être  de  dix  -  huit  acadé- 
mies) &  je  puis  vous  aflfurer  qu'il  n'y  a  point 
^exemple  qu'aucune  d'elles  ait  jamais  cté 
traitée  ainfi.  Toute  Teuropc  favante  aplau- 
dît  «icor  ï  la  manière  dont  la  foci(fté  roïale 
de  londres  (ê  comporta  dans  la  fameuse  di(^ 

{)ute  entre  Neûton&Leibnitz.  Il  s'agidàirde 
^  plus  belle  ddcouvcrte  qu'on  ait  jamais  faite 
en  machc^niatiqnes.  La  fôciété  roïale  nom* 
ma  des  commiflàires  tirés  de  difFérentcs  na- 
tions qui  examinèrent  toutes  les  pièces  petv» 
dant  un  an.  L'autenticité  de  ces  pièces  fue 
Çonftatée.  Le  grand  Neuton  élu  préfîdent 
de  la  (bciété  roïale.n'cxtorqua  point  en  (a 
^veur  un  )ugemcnt  qui  ne  devait  être  rendu 
Quc  par  le  public.  Il  ne  îi  point  déclarer 
|on  a^^yer^aîrç^fapflàircs^il  n'afFeâa  point  de 
fî^ma^ider  (à  grâce  a  la  (bciété  roïaîc,  en  le 
fôifant  condanher  avec  ignominie-,  il  ne  le 
bôurfuivit  point  avec  cruauté  dans  fon  azile; 
yl  n'écrivît  point  à  l'elédrice  de  Hanovre  pour 
i&ire  ordonner  le  filenoe  à  Leibniz  *,.  il  ne  le 
)pénAça  point  dnne  feine  académique  en  de- 
txundaht  (a  grâce;  il  ne  compromit  point 

le 
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le  roî4'anglcterfc>  il  iie  k  trompa  poînrV 
'On  ne  mît  que  de  Féxadlitudê,  de  la  vérité» 
de  l'évidence  dans  ce  grand  procès ,  où  il 
s*iagiflait  d  une  véritable  gloire.  Cér^ient 
des  dieux  qui  disputaient  a  qui  il  apartenaic 
de  donner  la  lumière  au  monde.  Mais  il 
ne  faut  pas  que  la  bellctte  delà  fable  prétcn-. 
de  boulevcrfer  le  ciel  &  la  terre  pour  un  trou 
de'  lapin  qu  elle  a  ufurpé. 

Tout  Berlin,  touterAlIemagne  criait  con- 
tre une  condiïite  fi  odieufc;  mais  petfonne 
nofiiit  la  découvrir  au  roi  de  Prufîc;  &  le 
perfécuteur  triomphait  enabufànt  des  bontés 
de-fon  maître  :  j'ai  été  le  feul  qui  aie  ofé  éle- 
ver ma  faible  voix.  J*ai  rendu  hardiment  ce 
(crvfce  à  la  vérité,  à  innocence,  à  Tacadé- 
mîe  de  Berlin,  jofedircà  la  patrie,  que  mon 
attachement  pour  le  roi  de  pruflc.  avait  ren- 
du la  mienne.  J'ai  feul  fait  parvenir  les  crif 
dé  Tcurope  (âvantc  entière  aux  oreilles  de  û 
tnajefté.  J'en  ai  appelle  du  grand  homme 
mal  informé  an  grand  homme  mieuxMnfot- 
mé.  Jai  prb  le  parti  de  Mr.  Kœnig,  ainfî 
que  le  célèbre*  refpeébbleVolff,  qui  a  écrit 
fur  cQztt  affaire  une  lettre  dont  j'ai  Toriginal 
entre  les  mains,  la  voici. 

„  11  cft  reconnu  pour  certain  &  très  certain 

M  que  la  vérité  eft  coût  endére  du  coté  du 

«profeflèur  Koenig,  (bic  dans  iautencicité 

Y  j  •      ..de 
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vdc  la  lettre  de  Xeibnîtz,  Toit  dans  Térrange 
»  j"g<*iTicnt  de  lacadémie,  /oit  dans  la  pré- 
p  çenduc  dccouvcctcdc  (on  adv6r(àire,  qui  ne 
»  ferait  qu'un  renverfcment  des  loix  de  la 
^  nature,  *)  fi  elle  n'était  pas  une  contra- 
M  diâion.  \ 

7  J'ai  pris  le  parti  de  Mr.  Koenig  avrcc  les 
>cadémiciens  des  fcienccsde  paris»  avec  tous 
les  aunres,  avec  l'Europe  littéraire.  Je  me 
fuis  expofé,  par  mon  peu  déménagement»  à 
perdre  les  honneurs,  les  biens  dont;  un  grand 
roi  me  comblait  &  fes  bontés  plus  prétieu(ês 
cent  fois  que  tous  ces  biens  &  tous  ces  hon- 
neurs. J'ai  risqiH:  la  plus  cruelle  disgrâce 
auprès  d  un  mçnarque  qui  m'avait  arraché 
dans  ma  vicillcfTc  à  ma  patrie,  à  «îa  famille, 
à  mes  amis>  à  mes  emplois,  d'un  monarque 
qui  m'avait  prévenu  il  y  a  plus  de  quinze 
ans,  par  fes  bontés,  auxquelles  j'avais  repon- 
du avec  cntoufiasme,  pour  qui  j'avais  roue 
quitté,  tout  facrifié,  &  fur  qui  je  fondais  en- 
fin Je  bonheur  des  derniers  jours  de  ma  vie* 
le  n'ai  pas  balancé, 

u 

•)  Certum  eft,quamquodcertiflîmunveritatein 
cfle  ex  parte  Kcenigii,  fîve  autenticitatein 

^  fragmemi  ex  litteris  Leihnitii,  five  judicium 
famêfum'  academix  fpeéles  >  five  proEtenfam 

:  Icgeui  ad  ruiniam  totius  m^clunîç  uwdcntcm, 
il  no^in  fe  cont^adj-^ionem  involveret« 
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Il  m'a  fallu  à  la  £bis  combattre  contre 
mon  per(ecuteur  Maupertuis  &  pout  Mtr» 
Kœnig  mon  am^  &  pour  mol  même.  U  % 
fallu  dans  le  tcms  même,  que  Fauteur  4e  U 
Venus  phîfiquc  &cle.ce«  étranges  tettrçsm'aftr 
câblait»  répondre  à  un  livre  plus  mauvais  en» 
cor,  qu'il  a  fait  compo(êr.  Quij  monfieur^ 
c*eft  lui  quia  porté  la  Ikaiimelle  à  faire  cette 
mallieqrcufc  édition  dufiéclede  Louis  XIV> 
4ans  laquelle  lui  (èul  des  gens  de  lettres  qui 
étaient  auprès  du  roi  de  pruflè  n  eft  pas  o& 
fcn((f.  S'il  n'avait  pas  excité  la  Beaumellé 
contre  moi  par  une  calomnie,  ce  jeune 
homme  à  qui  je  n'avais  jamais  donné  lieu 
de  fe  plaindre  de  moi,  n'aurait  point  fait 
ce  fcandaleux  ouvrage.  Mon  petfécuteur 
a  beau  emploier  tous  (es  artifices  pour  faire 
défavoucr  aujourd'hui  à  la  Bcaumelle  cette 
lettre,  dans  laquelle  ks  manœuvres  font  con- 
ftatées.  La  lettre  exîfte ,  monsieur,  entre 
vos  mains  v  &  'j'en  ai  gardé  {bîgneulément 
la  copie  autentique  transcrite  par  vous  mê- 
me. Cette  lettre  qui  (ert  i-con vaincre  Mau- 
permis  d'infidélité  eavers  fon  maitre,  &  de 
calomnie  envers  moi ,  cette  lettre ,  dis  •  je, 
cft  encor  plus  reconnue  que  celle  de  Leibnit^t 
qui  a  fervi  ,à  manifefter  les  erreurs  de  fon 
amour  propre  à  la  face  de  tout  le  monde. 

1  II 
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II  peut  fàirç  déclarer  faufl&ire  qui  il  ven- 
dra dans  uneaflèmblée  de  ion  académie ',  il 
icra  déclaré  tnjuftc  par  roue  le  public.  Il 
verra  que  dans  la  littérature  on  ne  réuffit 
point  par  Icsfoaterainsde  la  fraude»  comme 
il  a  dû  voir  qu'on  ne  fubjugue  point  les  es- 
prits par  U  hauteur  de  la  violence;  qu'il 
ne  fiiut  dans  les  écrits  que  de  k  rai(bn ,  Se 
dans  la  (bciété  que  de  la  douceur;  qu'en- 
fin la  verité>  quoique  peu  circomfpeâe  par 
ceb  même  qu'elle  eft  la  vérité,  la  candeur, 
bien  que  trop  firaple  >  Tinnocencc  (ans  p^ 

litique  confondent  tôt  ou  tard  Terreur, 
le  manège,  la  violence* 


HISTOI- 
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HISTOIRE 

DOCTEUR  AKAKIA 

ET  DU  NATIF 
DE  Sx,  MALO.  •) 

PAR 

M.  F.  DE  VOLTAIRE.  ^ 


tJL  ^t  tiâtîf  de  St.  Malo  zmt  été  atta* 
3^  que  longteni^  d'une  maladie  cro* 
^ii^^Ô^  nique,  apcUée  en  grec  filotimiei 
^  &  par  d*aacuns>  filocratie»  elle 
lui  porta  fi  violemment  au  cerveau,  &  il  eue 
de  tels  accès  qu'il  écrivit  contre  les  médecins 
&  contre  les  pr^ives  de  Péxiftencc  dç  Dieu. 
Tantôt  il  s'imaginait  qtfil  perçait  la  terre  juf- 

qu'au 
*)  Ceft  aînfi  que  Mr.  fîr.  de  Voltaiife  nomme 

Mr.  de  Maupertuis. 
**)  M.  F.  de  Voltaire  a  fait  imprimer  cette  Pi^-» 
ce  contre  Mr,  de  Maupertuis  avant  la  Deda* 
TttCipn  précédente. 
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çpi'zu  centre,  tantôt  qu'il  batiflàit  une  vîllc 
latine.  Quelque  fois  même  il  avait  des  révéla- 
tions fur  la  connaiflàncc  de  Tame  en  diflc- 
quant  des-  fingcs.T  ^nfin  il,  en  vint  au  point  de 
fc  croire  utie^ois^plus  grand  qu'un  géant  du 
fiécle  palTé  nommé  Leibnitz,  quoiqu'il  n'aie 
pas  tout  à  faîl  cinq  pieds  de  haut.  Un  de  (es 
anciens  camarades,  fuilïc  de  nation,  profelleur 
à  la  haie,  touche  dé  fon  trifteétat  alla  le  voir 
pour  lui  montrer  fa  jufle  méfiirc.  Le  natif  de 
Su  Malo  au  lieu  de  reconnaître  llmportant 
fervice  du  fuiflc,  le  déclara  fauflaire  &  per- 
turbateur de  la  moroHmie. 

Le  médecin  Akakia  voiant  que  le  niai 
du  natif  de  St.  Malo  était  parvenu  à  fon  der- 
nier période  compofa  pour  fa  guérifon  le 
petit  remède  anodin  fuivant,  qull  lui  fit 
ftéCcntct  fecuffdum  artem  avec  toute  la  dis- 
crétion imaginable»  pour  ne  pas  effa- 
roucher les  humeurs  peccances.  ^ 
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DIATRIBE 

DU 

DOCTEUR  AKAKIA,, 

Médecin  du  Pape. 

Rîcn  n'eft  plus  commun  aujourd*huî  que 
de  jeunes  auteurs  ignorés,  qui  mottcnc 
fous  des  noms  connus  des  ouvrages  peu  di« 
gnes  de  l'être.  Il  y  a  des  charlatans  de  toute 
cfpéce.  En  voici  un  quia  pris  le  nom  d'un 
préfident  d'une  trèf-îlluftre  académie  pour 
débiter  des  drogues  afiez  iîngulières.  Il  cft 
démontré  que  ce  n  cft  pas  le  refpecaablc 

})réfidcDt  qui  cft  Tauteur  des  livres  qu'09 
ui  attribue;  car  cet  admirable  philofophe, 
ijuî  a  découvert  que  la  nature  agit  toujours 
par  les  loix  les  plus  fimples ,  &  qui  ajoute 
fi  fagcmcnt  qu'elle  va  toujours  à  l'épargne, 
aurait  ccnainement  épargné  au  petit  no;î>; 
bre  de  ledèeurs  ,  capables  de  le  lire,  la  pei- 
ne de  lire  deux  fois  la  même  chofe  dans  le 
livre  întitulé/ifj  Oenvres  6c  dans  celui  qu'oii 
. appelle  fes  Lettres.  Le tiersaa  moins d'ui\ 
de  fts  volumes  eft  copié  mot  pour  mot  dans 
Tantre,      Ce  grand  homme  fi  éloigné  du 

•    char- 
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charlatanifme»  n'aurait  pomt  donné  aa  pii« 
blïc  des  lettres  qui  n'ohc  été  écrites  à  péc- 
fonne»  &  fur- {eut  ne  (èratt  pom^  tombé 
dans  cenaines  petites  fautes»  qui  ne  font  par* 
donnabies  qu'à  un  jeune  homme. 

Je  crois»  autant  qu'il  eft  pdCblç  »  <(ue 
et  n'eft  point  Pintérèt  de  ma  profeffion  qui 
.me  fait  parler  ici»  Klais  on  me  pardonna 
ra  de  trouver  un  peu  fâcheux  que  ccc  écd* 
vain  traite  les  médecins  comme  Ces  Iibnû« 
tes.  U  prétend  nous  faire  mourir  de  fadnu 
Il  ne  veut  pas  qu*on  paie  les  médecins  quand 
malheureufcment  le  malade  ne  guérir  point. 
On  ne  paie  point,  dit -il  4),  un  Peintre  qui 
a  fait  un  mauvais  tableau.  O  jeune  hom- 
me que  vous  êtes  dur  &  injufte!  Le  duc 
d'Orleans>  régenf  de  france,  ne  païa-c-il 
pas  magnifiquement  le  barbouillage  donc 
Coipei  orna  la  galerie  du  palais  royal }  Un 
^lienr  privent -il  d'un  jufte  (àlaire  ton  avo^ 
car,  parce  qu'il  a  perdu  fà  cauiê }  Un  mé* 
decin  promet  Ces  foins  &  non  la  guéri(bn. 
Il  fait  Tes. efforts  &  on  les  lui  paie.  Quoi» 
lêriez*  vous  Jaloux  mêtne  des  médecins  } 

Que  dirait,  je  vous  prie,  un  homme  qui 
aurait,  par  exemple ,  douze  cents  ducats 
de  penfion  pour  avoir  parle  de  mathémati- 
que &  de  métaphysique»  pour  avoir  diiIS« 

^ué 
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goé  <kux  cfapâuts  6t  s'être  fait  peindre  avec 
un  bonnet  fburfc,  (î  le  tréforier  venait  luf 
tenir  Ce  langage^  Monfieur,  on  vous  re- 
tranche cent  ducats  pour  avoir  écrit  qo'il 
y  a  des  albes  faits  comme  des  meules  de 
moulin,  cent  autres  ducats  pour  avoir  écrit 
qu  une  comète  viendra  voler  notre  lune,  & 
poner  fes  attentats  ju/qu^au  fo/eil -mèmc^ 
cent  antres  ducats  pour  avoir  imaginé,  que 
des  Comètes  toutes  ior  ^  de  diamant  tom* 
bcrontfiit  la  terre:  vous  êtes  taxé  à  trois 
cent  diKrats  pour  avoir  affirmé  que  les  enfans 
ft  forment  par  attraâion  dans  le  ventre  de 
la  mère  ^),  que  Toeil  gauche  attire  la  jambe 
droite  c),  Ôtc.  On  ne  peut  vous  retrancher 
moins  de  quatre  cent  dticats  pour  avoir  ima- 
gitié  de  connaître  la  nature  de  l'ame  par  le 
moyen  dePopium»  &  en  difféquant  des  têtes 
de  géans,  &c«  &c.  Il  eft  clair  que  le  pauvre 
phîlofbphe  perdrait  de  compte  fait  toute  (k 
pension.  Serait-il  bien  aiiê  après  cela  que  bous 
autres  médecins,  nous  nous  moquamons  de 
lui,  &  que  nous  afluraflions  que  les  tecompen- 
fts  ne  font  faites  que  pour  ceux  qui  écrivent 
descfaoâ!s  utiles,  &  non  pas  pour  ceux  qui  ne 
font  connus  dans  le  monde  que  par  l'envie 
de  fe  fàke  connaiurc. 

a 

^)  Dûns  ItsOêttvresé'tettrês, 
0  Voytx  la  Vinm  Phyfijm. 

z 
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Ce  îeuxus  homfne  incoofidécé  reprocbe  à 
nies  confrères  les  médecins  idc  n  être  pas  af- 
(t%  hardis.  Il  dit  ^)  que  c'eft  au  hazard  âf 
tox  nations  fauvages  qu'on  doit  les  £cuif 
Spécifiques  connus,  &  que  les  tnédedns  o*en 
0nc  pas  trouvé  un.  Il  faut  lui  apprendre 
que  c*eft  la  feule  expérience  qui  a  paetif^ 
gner.  aux  hommes  les  remèdes  que  fournii^ 
^t  les  plantes.  Hiffwratc  %  Bon-haive, 
Chirac  &  S^nac^  n'auraient  jamais  certaine^ 
ment  deviné  en  voyant  Tarbre  du  quinquî- 
;oa>  qu  il  doit  guérir  la  fièvre,  ni  en  voyant 
la  rhubarbe  qu  elle  doit  purger ,  ni  en  vo- 
yant des  pavots  qu  ils  doivent  alfoupir.  Ce 
iqu'on  appelle  haKAti  peut  feul  conduire  à 
1^  découverte  des  propriétés  des  plantes;  & 
jçs  médecins  ne  peuvent  faire  autre  cho(è 
,que  de  confeillcr  ces  remèdes  fuivant  les  oc- 
Hpafions.  I/$  eu  inventent  beaucoup  avec 
le  fecours  dç  k  chimie  *,  ils  ne  fe  vanmit 
^  de  guérir  |0|u jours,  mais  ils  fe  vantent 
idc  &ire  tout.cç  quils  peuvent  pour  (bul^er 
les  hoomMS*  Le  [cune  plai£mt  qui  les  xrai- 
^  fi  mal,  a-  t-il  rendii  apt^nt  de  iètvices 
«u  gpme  hviEv^in  qui  celui  qu4  cira,  contre 
^OVite  ap|30r^pce,  à^^  portçs  du  toraJbeau  le 
marédul  de  Saxe  j  api;^  la  viâoire  de  fou* 
fcnoi? 

Notre 
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Notre  jeune  rti/bnncur.prctcod  quU, 
faut  que  les  médecins  ne  foiem  pkis.qucm-t 
pjriques  e)  Se  kar  coofeille  de  bannir  la 
théorie.  Que  diriez- vous  d'un  homme 
qui  voudrait  qu'on  ne  iè  fervit  plus  d'ar«- 
chitedes  pour.bacir  des  maifbcs,  mais  fett- 
le^ient  de  maçons  qui  tailleraienc  des  piec*. 
les  au  hasard  ^ 

Il  donne  auffi  le  <âge  confeil  de  négliger, 
lanatomie  /)•  Nous  aurons  cette  fob-ô. 
Ui  chirurgiens  pour  nous.  Nous  (bmmes 
feulement  étonnés  que  Tauteur  »  qui  a  ea< 
quelques  petites  obligations  aux  chirurgiens 
demonpellier  dans  des  maladies  qui  deman- 
daient une  grande  connaiflànce  de  Tinté- 
rieur  de  la  tête  Se  de  quelques  autres  par- 
ries  du  reiTort  de  lanatomie»  en  ait  ù  peu 
de  reconnaiflànce. 

r  Le  même  apteur ,  peu  favant  apparem-. 
îxïitm  dans  Thiftoire ,  en  parlant  de  rendre 
le»  fuplices  des  criminels  utiles  &  de  faire 
{m  leurs  corps  des  expériences»  dit  g)  que 
cette  propoution  na  jamais  été  exécutée  ^ 
U  ignore  ce  que  tout  le  monde  sait,  que  du 
tems.de  Louis  XI.  on  ât  pour  la  première 
fi;>is  ,en  france  fut  un  homme  condanné  à 
i»ort>  l'épreuve^c  la  taille;  que  la  feue  reine 
d'Angleterre  fit  e^yer  .L'inoculation  de  la^ 
Z  »  peti- 
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petite  vérole  fur  quatre  critnindis;  Se  qu'il  y 
^  dauties  exemples  pareils. 

i'  Mais  Cl  notre  auteur  cft  ignoiant»  cm 
eft  oblige  d'avouer  qu'il  a  en  recoinfeniè 
une  imagination  finguliére:  il  veut  en  qua* 
\ké  de  phyfiden ,  que  nous  nous  (èrvions 
de  la  force  centrifuge  pour  guérir  une  apo- 
plexie h) y  Se  qu'on  fade  pirouetter  le  ma* 
lade.  L'idée  à  la  vérité  n'eft  pas  de  lui» 
mais  il  lui  donne  un  air  fort  neuf 

.  il  nous  confeille  i)  d'enduire  un  makde 
de  poix  raiiine»  ou  de  percer  (à  pera  avec 
des  aiguilles.  S'il  exetce  jamais  la  «)édici- 
ne  &  qu  il  propofê  de  tels  remèdes  >  il  y 
a  grande  apparence  que  Tes  malades  fuivronc 
l'avis  qu'il  leur  donne  9  de  ne  point  païcc 
le  médecine 

Mais  ce  qu'il  y  a  d étrange»  c'efi:  que  ce 
cruel  ennemi  de  la  faculté»  qui  veut  qu'oa 
nous  retranche  notre  (alai^  a  impitoyable- 
ment »  propoiè  !()  pour' nous  adoucir 9  de 
ruiner  les  malades.  Il  ordonne  (car  il  eft 
despotique)  que  chaque  médecin  ne  traite 
qu'une  (èule  infirmité»  den>rte  que  û  un 
homme  a  la  goûte  »  la  fièvre  y  le  dévbie- 
ment,  mal  aux  yeux  >  6c  mal  à  l'oreille»  U 
lut  faudra  païer  cinq  médecins  au-lku  d'un. 
Mais  peut '-être  auffi  que  (on  intoition  eft 

que 
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4jùe  notis  nViotîs  chacîun  que  la  chiquîèmé 
parti^e  k  rétribuEÎon  ordinaire.  Je  recon-i 
nm  bien  là  fa-  malice.  Bientôt  on  confeil- 
icra  aux  àéfoxs  d'avoir  des  diteéleuts  poar 
€h^(][ue  vice ,  un  pour  Tambicion  férîétjfe 
ét%  petites  chofes,  uh  pour  la  jaloufîc  cachée 
^s  un  air  dar  Se  impérieux  ,  un  pour  la 
rage  de  csibalier  beaucoup  pour  d<s  rien$» 
un  pour  dWres  mifères;  mais  nenouséga^ 
tons  pobtj  &  revenons  à  nos  confrères.       ' 

fte  meUteffr-  médecin^  dit  -  tf >  efi  ce  lui  tjtti 
rmfifmett  moins.  Il  parait  être  en  philç^ 
ibph^  auflfi  fidèle  à  cet  axiome  ^e  le  père 
€i!^^i^  Tétait  en  théoïogre  9  cependant  mîjw 
gré  Û  haine  contre  fe  raifonnement,  eti  veîc 
qu  il  a  fait  de  profondes  méditations  (ùrrate 
dç  prolonger  ^a  vie..  Premièrement,  il  con- 
vient avec  tous  les  gens  fcnfès  9  &  c  cft  de 
quoi  nous  le  féUçitpoiSt^  que  nos  pères  vî,-< 
vâient  huit  à  neuf  cents  ans. 

Enfuite  aïant  trouvé  tout  feul&  indépen- 
damment de  Leibnitz, ,  que  la  maturité  n  efi 
foifft  fige  de  la  force  ,  tage  viril;  mait^ 
e^u€  c'efi  la  mort,  il  pro^pfe  de  reculer  ce 
point  de  maturité  /)  cçmme  on  çmjirve  des^ 
oeufs  efi  le^  empech4Vt  d*éclorre^  Ceft  un 
beau  fécrêt ,  &  nous  lui  con(cillons  de  fç 
ftirç  bien  aflurer  l'honneur  4c  cçttç  décou- 
Z  i  vcnc 
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ycrte  dans  quelque  poulailler  >  ou  par  fea- 
tence  criminelle  de  quelquç  académie» 

On  voie  par  le  compte  qt^«  vous  venon$  dé 
rendre»  que  fi  ces  lettres  ip^^inaires  étaient 
d  un  président  »  elles  ne  pouraienc  être  que 
d'un  prélident  àtBedlamm  0»)>&  qu  elles  {ont 
incon tcftabletpent  >  cooime  qous  Savons  di^ 
d'un  jeune  homme  qui  s  eft  voâlu  parer  da 
nom  d'un  f^gei  refpcdé  comme  on  fait,  dans 
toute  r<^urop€>  &  qui  a  coufenti  d'ccre  dé- 
daré  grand  hm^mc.  Noitt^  avons  vu^el* 
quefois  au  carnaval  en  Italie^  Arlequin  diguî- 
le  en  archevêque»  mais  on  d^itiêlaitbien^  vite 
Arlequin  à  ia  /r^nkfrc  doiut  U  donnait  la  b^ 
nediâioB^»  Tôt  ou  tard  on  cft  reconnu  i  ce- 
la rappelle  une  fable  de  la  Fontaine  : 

})  Un  petit  bout  ctoreiUe  éch4pfé  psr  méUheur  ' 
„  Béêotêvrit  la  fourbit  &  PirreHr. 

Ici  on  voit  des  oreilles  tout  entières, 
fn)  Lw  fetites  mmjms  de  lohdres. 
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DECRET  : 

DE  î 

L'I N  QU I S  I  T  I  O  bi 

'DE 

ROME. 

Nous,  père  Pancrace  >  &ç.  înquîfitctit 
pour  la  foi,  avons  lu  la  Diatribe  dé 
rbonfignor  Akakîa,  médecin  ordinaire  du 
pape,  fans  favoir  ce  que  veutdiiiç  Diatribe^^ 
&  n'y  avons  rien  trouve  de  contraire  à  la 
foi  ni  aux  décrétaks.  Il n*en  eft  pas  de  mê^ 
me  des  oeuvres  &  lettres  du  jeune  inconpu, 
déguifé  fous  le  nom  dun  prçfidcnt»  ;  .,  j 
Nous  avons,  trouvé  dans  les  oeuvres,  c'eft- 
à -dire  dans  Tiri  quarto  de  Tincdunu/  force 
propofitîons,  téméraires,  mal-fonnantes,  hé- 
rétiques &  fentant  Théréik.  Nous  les  con- 
dannons  colleâivement ,  féparément ,  & 
rcfpeftivement. 

Nous  anathématifons  fpécialement&par- 
ticulièrcn  ert  rcflài  de  cosmologie,  ou  l'in- 
connu aveuglé  par  les  principes  des  enfans 
Z  4  de 
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4e  Bilial^  Se  acoummé  à  trouver  tout  mivt^ 
vais  »  iniînuë ,  contre  U  p^olç  de  l'ecrita^ 
re  fi),  que  c'éft  un  défaut  de  providence  quo 
les  ar^igpéçs  prennent  d^  mcuiches»  &  dans 
laquellç  costi^ologie  l'auteui;  fait  çnfuitç 
entendre  qu'il  n'y  a  d'autre  preuve  dq  Te^ 
siftence  de  Dieu»  qiie  dans  Z  égal  àB  C  di» 
vîfé  par  A  plus  B.  ù).  Qt  ces  caradlcreç 
étant  tifés  du  grimoire,  &  vifiblerocnt  dîa-? 
boliqueS)  iious  les  déclarons  atteautpifes  4 
f  autorité  dn  %fage. 

El  conime  félon  Tufâgc  nous  n^eateq? 
dons  pasùn  mot  aux  madères  qu-on  noipmç 
et  phyfique  ,  mathématique  %  dynamique, 
ihétbaphyflquc,  &c.  nous  avons  enjoint  aiuf 
iévérends  profèilèurs  dç  philosophique,  dti 
Collège  dé  la  (âpience ,  d*éxaminer  les 
(suvres  &  les  lettres  du  jeune  inconnu,  & 
de  nous  en  rendre  un  compte  ^dèlç*  Aia^ 
pieu  leur  foît  en  àidÇf 
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JUGEMENT 

^es  Profiffcurs   du   Collège   de  U 
Sflpiençe. 

l®,T^ous  déclarons  que  les  loix  fur  le  choc 

iAI  des  corps  parfaitement  durs  »  font 
puériles  8c  imaginaires,  attendu  f)  qu'il  n*y 
à  aqcqn  corps  connu  par^tement  dur»  mais 
bien  des  efprits  durs»  mr  lesquels  nous  iavons 
en  vain  tâché  d'opérer. 

Z^.  L'aflcrtion ,  que  le  produis  de  fefpa* 
ce  far  U  viteffe  efi  toujours  un  minimum  cj)^ 
nous  a  femblé  fauflc  ;  car  ce  produit  eft  quel»- 
quefois  un  maximum,  comme  Leibnitz,  le 
pcnfair,  &  comme  il  eft  prouvé.  Il  paraît 
que  Iç  jeune  auteur  n*a  pris  que  la-moîcié  de 
l'idée  àizlLeihnitz^;  Se  en  cela  nous  le  jufti- 
lion$  entièrement  d'avoir  eu  jamais  UQC 
idée  de  LeihmtK,  toute  entière» 

3^.  Nous  adhérons  en  outre  à  la  cétifîire 
que  Monfignor  jik^kf^^  médecin  du  pape» 
éc  tant  d'autres  ont  fakc  des  œuvres  du 
jeune  pfeudonime.  Se  furtôut  de  la  Vénus 
pbyfique  r)f.  Ncwis  confeillonsau  jeune  au- 
Z  f  teur, 

/)  Oeuv.  pag,  4,  j)  Oeuv,  pag,  44, 
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tcur,  quand  il  procédera  avec  fa  femme  (s% 
en  a  une)  â  Toeuvre  de  la  génération»  de  œ 
plus  penfer  que  Tcnfant  (ê  forme  dans  l'urerus 

far  le  moyen  de  Tattradiôn  s  Se  nous  lex- 
ortons»  s'il  commet  le  péché  de  la  chair, 
à  ne  pas  envier  le  Cm  des  colimaçons  en 
amour>  ni  celui  des  crapaux»  6c  a  imiter 
moins  le  ftile  de  FontenellCi  quand  la  matUr 
ricii  de  l'âge  aura  formé  le  ficn. 

Nous  venons  à  Tcxamcn  des  lenres  que 
nous  avons  jugées  contenir,  par  un  double 
cmjjoi  vicieux,  presque  tout  ce  qui  eft  dans 
les  œuvres  ;  &  nous  l'exhortons  àne  plus  dé- 
biter deux  fçis  la  mêmç  m^j^cbandifè  fous 
des  noms  différens»  parccque  cela  n  eft  pas 
â'un  honnête  négociant  comme  il  devrak 
i  être. 

.    EXAMEN  DES  LETTRES 

Sun  jeune  jéuteur  deguije  fous  le  nom 
âuH  prefideni. 

'  x^.  Il  faut  d'abord  que  le  jeune  auteur  ap- 
prenne que  la  frévoyance  s)  n'eft  point  ap- 
pelle dans  rhdmme  ftévifim;  que  ce  mot 
prévifion  eft  Uniquement  con(acré  à  la  con- 
naifTance  par  laquelle  Dieu  voit  Tavenir.  Il 
^  eft 
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eft  bon  qu'il  feche  la  force  des  termes  av^nt 
de  (ê  meccre  ï  écrire.  Il  faut  qu'il  fâche  que 
Tamc  ne  /apferçoit  point  elle-même:  eWc 
voit  des  objets  &  ne  fe  voit  pas;  c'eft-là  fa 
"  condition.  Le  jeutie  écrivain  peut  aifcmem 
reformer  k%  erreurs. 

Z®.  Il  e fi  faux  que  la  mémoire  nous  fajfe 
plus  perdre  tjfue  gagner  t) .  Le  candidat 
doit  apprendre  que  la  mémoire  eft  la  faculté 
de  retenir  des  idées,  &  que  (ans  cette  facul- 
té, on  ne  pouraît  pas  feulement  faire  un 
mauvais  livre,  ni  même  presque  rien  con^ 
naître,  ni  fe  conduire  fur  rien ,  qu  on  ferait 
abfoiument  imbécile-,  il  faut  que  le  jeune 
homme  confulte  (ur  cela  fcs  profe/ïèurs. 

5*^.  Nous  fommes  obligés  de  déclarer  ri- 
dicule cette  idéeiy),  que  tome  eft  comme  un 
corps  qui  fe  remet  dans  fin  état  après  avoir  été 
agite\(i  quainfiiame  revient  kfon  étatdecon^ 
tentement  owde  détrejfe  quieftfon  état  natureL 
Xe  candidat  s'efl;  mal  exprimé.  Il  voulait 
dire  appai^mmcnt  <]ue  chacun  revient  a  fon 
caraélère:  qu'un  homme  par  exemple,  après 
«'être  efforcé  de  faire  le  pfailofophe,  fcvient 
aux  petiteâfes  ordinaires.  Sec.  mais  des  vé- 
rités fî  triviales  ne  doivent  pas  être  rédites: 
c'eftle  défaut  delà  jeunedè  de  croire  <}ue 

des 
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des  choies  communes  peuvent  re(%vofr  m 
caraâcre  de  nouveauté  par  des  expreffioas 
ob(cures. 

4^.  Le  câfididac  (t  trompe  quand  il  dit 
que  l'cieaduë  n'eft  qu'une  perception  xy  de 
notre  am'e.  S'il  fait  jamais  de  bonnes  écades» 
}l  verta  que  ré^nduj:  n'efl  pasccmtncle  (on 
fSc  les  couleurs  qui  n'exiftept  que  dans  ngs 
fen(ntionSi  comme  le  (ait  tout  ccoliçr. 

7^.  A  regard  de  la  papon  allemande»  qu'il 
vilipende^),  5^ qu'il  traite  4'inibçcile  çn  ter- 
mes dqulvajens,  cela  nous  parait  îngsat  & 
injude*}  ce  n  e(l  pa$  tout  àç  fe  tromper,  il 
faut  çcre  pplh  il  k  p^t  faire  quç  Iç  çsm^-- 
dat  ait  cru  invçnter  quelque  çhofe  af»:^ 
JjeihHitz^i  mais  nousdirons  à  ce  jeune  hommç 
que  ce  n*eft  pas  lui  qui  a  inventé  la  poudre. 

69.  Nous  craignons  que  i!autcurn'in/pirc 
à  Tes  camarades  quelques  petites  tentations  de 
chercher  la  pierre  philo^bphale  x)  :  car»  ditr 
il,  fous  quelque  affeU  efnon  U  confidire  o» 
ne  feut  en  prouver  CimfpJJÎhilite.  11  eft  vrai 
qu'il  avoue  qu'il  y  a  de  la  folie  à  employer 
fon  bien  à  la  chercher;  mais  comme  en  par- 
lant de  la  (bmme  du  bonhetu:,  il  dit  qu'on 
ne  peutxlémontrcr  la  religion  chrétienne*  & 
que  cependant  bien  des  gens  la  fui  vent;  il 
fe  pourait  à  plus  forte  rai(bn  que  quelques 

pcr- 
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perfonnes  Ce  roïnaflenc  à  la  recherche  du 
grand  cruvre»  puîsqu  il  eft  poffible  félon  lot 
de  le  trouver. 

7^»  Nous  paflbns  plufieurs  chofes  qui  fa- 
tigueraient la  patience  du  leâeor,  de  Tintel- 
ligenccile  mr.rinquifiteur;  mais  nous  cro- 
yons qu'il  faa  fort  (ùrpris  d'apprendre  que 
le  jeune  étudiant  a)  veuille  abfolument  diflë-. 
quer  des  cerveaux  de  géants  hauts  de  douze 
pies»  6c  des  hommes  velus»  portant  queue» 
pour  fonder  la  nature  de  l'intelligence  hu- 
maine: qu'avec  de  l'opium  &  des  rêves  il 
mo^Ec  Tame  *,  qu  il  faflle  naitre  des  anguil- 
les grajfes  d'autres  anguilles  avec  delà  farine 
délayée,  &  des  poiffons  avec  des  grains  de 
blé  i).  Nous  prenons  cette  occa/ion  de 
divenir  monfieur  Tinquifiteun 

2\  Mais  monfieur  rinquificeur  ne  rira 
plus  quand  il  verra  que  tout  le  monde  peut 
devenir  prophète  ;  car  l'auteur  ne  trouve  pas 
plus  de  difficulté  à  voir  l'avenir  que  le  paflc. 
il  avoue  r)  que  les  raifbns  en  faveur  de  Ta- 
ftrologie  judiciaire  font  auffi  fortes  que  les 
raifbns  contre  elle.  Enfuite  il  aflfure  d)  que 
les  perceptions  du  paflé,  du  préfent  Se  de 
l'avenir,  ne  diffèrent  e)  que  par  le  dégtt!  d*a6U- 
yité  de  Tame.    Il  éfpèrc  qu'un  peu  plus  de 

cha- 
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chaleur  &  Hexâluthn  idaas  rim^n^ion 
poara  (crvir.à  mpotrer  Tavcnir,  conune  la 
mémoire  montre  le  paffè.  Nous  jugeons, 
urtanimcmefit  que  fit  cervelle  cftfort  exaltée, 

6  qu'il  va  bioitot  prophécko:*  Nous  ne 
{avons  pas  encore  s'il  (èra  propfaére  dans  (on 
pai>>  s'il  fera  àés  grands  ou  des  petits  pro- 
phètes ;  mais  nous  craignons  qu'il  ne  foie 
prophète  demalhair',  puisque  dans  (on  trai* 
té  du  bonheur  mênoe»  il  ne  pade  que  d'af* 
fliâionr  il  dir/^:  fiirtout,  que  tous  les  feus 
font  malheureiix»  Nous  faiâ>ns  i  tous  ceux 
qui  b  (ont  un  compliment  de  condoléance; 
lôais  fi  fbn  ame  eiôltce  a  vu  ravenir,  n'y 
a*t*elle  pas  vu  un  peu  de  ridicule^ 

9^.  II  nous  paraît  avoir  quelque  envie  d'al- 
ler'aux  terres  aufttales  ^),  quoiqu  en  lifànt 
fbn  livre  on  foit  tenté  de  croire  qu'il  en  re- 
vient-, cependant  il  femble  ignorer  qu'on 
connaît  il  y  a  longtems  la  terre  de  Frédéric 
Henri»  ficuée  par  de- là  le  quarantième  degré 
de  latitude  méridionale  *,  mais  nous  l'aver^ 
tifibns  que  ii>  au-lieu  d'aller  aux  terres  au<- 
ftrales,  il  prétend  h)  naviger  tout  droit  di- 
feûement  (bus  le  pôle  arâique,  pcrfonnc 
ne  s'embarquera  avec  lui.  Il  doit  encor  être 
adiKé  que  s'il  parvient  à  faire  comme  il  le 

/)  Pag.  9.  .f).P|g.i72.    *)P«g.|74. 
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prétend  i)>  un  trou  qui  aille  jufqu'aiLcemrd 
dcUrcrre  (où  il  veut  apparemment  fe  ca« 
cher  de  honte  d'avoir  avancé  de  telles  cho^ 
(bs)  on  ne  le  fuivn»  pas  dans  Ton  trou  plus 
que  fous  le  polc. 

lo^  Pour  conckHon  nous  prirnis  mon* 
fieur  le  doâeur  Akakuk  de  lui  pré(crir€ 
des  tifânnos  xafrai€hifi[kntes*>  nom  l'exbor-i 
tons  à  étudier  dans  quelque  univerfité,  de  i 
y  être  modeftc«:  ,    " 

Si  |amais  on  envole  qudques  phiiiciens 
vers  la  finlandet  pour  vérifier  s'il  Tepentpac 
quelques  mefures  ce  que  Newton  a  décou^ 
ircrc  par  la  fublime  théorie  de  la  gravitatioa 
^  desi  forces  courifuges  »  s'il  eft  nommé  de 
€ç  voyage,  qu'il  ne  cherche  point  continu-^ 
cilement  à  s'élever  au-dcflîis  de  fes  compag- 
nons» qu'il  ne  Te  fafiè  point  peindre  feul  a^ 
platilTànt  la  tecre,ainii  qu'on  peint  Atlas  por- 
tant le  cieU  comme  fi  Ton  avait  changé  la 
face  de  Tunivers,  pour  avoir  été  fè  réjouie 
dans  une  ville  où  il  y  a  gamUbn  fuédoife; 
qu'il  ne  cite  pas  atout  propos  le  cercle  polaire^ 
Si  quelque  cmnpagnon  d'étude  vient  lui 
|M:opot«r  avec  amitié  un  avis  diffèrent  du  fîen, 
s'il  lui  fait  confidence  qu'il  s'appuie  fur  Tau* 
torité  de  Leihnitz.  &  de  plufieurs  autres  phi^ 
.  jbfopheS)  s'il  lui  montre  eà  particulier  une 

:  «)  Pag.  m. 
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lettre  de  Leihmtz  qui  connrédife  forrodle- 
ment  notre  candidat,  que  le  dit  candidat 
n'aille  pas  s'imaginer  (ans  réâéxicm  &  crier 
partout,  qu'on  a  forgé  une  lettre  de  Z^rWr^ 
pour  lui  ravir  la  gloire  d'être  un  originaL 

Qu'il  ne  preniK  pas  l'erreur  où  il  eft  tom- 
bé fitr  un  poiàt  de  dynapiiquç  abfolument 
ifiutfle  dans  l'uiàge»  pour  une  découverte 
admirable* 

Si  ce  camarade  après  lui  avoir  communi-*^ 
que  phiiîeurs  fois  fbn  ouvis^  dans  lequel 
il  le  combat  4vec  la  diicrétion  h  plus  polie» 
&  avec  éloge,  l'imprime  de  fon  iXOkCtnte^ 
ment»  qu'il  Ce  garde  bien  de  vouloir  faire  paf- 
&r  cec  ouvrage  de  fon  adverse  pour  un 
crime  de  lèfe  majefté  académique^ 

Si  ce  camarade  lui  a  avoué  plufieurs  ibis 

2u'H  tient  la  lettre  àcLeiinitJHytmCiqvttplu-» 
eurs  autres»  d'un  homme  mort  il  y  a  quel* 
ques  années»  que  le  catididat  n'en  tire  pas 
avantage  avec  malignité,  4^'^!  ne  fe  forve 
pas  à-peu-près  des  mêmes  artificesdontquel- 
ou  un  s'eft  (èrvi  conure  les  Mairan«  les  CzC* 
uni  ôc  d'autres  vtais  philofopbes  j  qu'il  n'ex- 
ige jamais  dans  une  di(pute  frivole^  qu'un 
mort  reflu(cice  pour  rapporter  la  minutte 
inutile  d'une  lettre  de  Leilmitt%  Ôc  qu'il  ré* 
lèrve  ce  miracle  pour  le  tems  où  il  p:oph6- 
tifèra^  qu'il  ne  compromette  perfbnne  dans 

VÊXC 
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&  des  grenouilles.    "Qtftftf éfâtfi^  pdibe  li- 
tres fur  lettres  à  une  grande princeflèpour 
foreeé'ad^eiài^%ad»^éHS^è»  &  (^ 
lier  les  mainis,  afin  de  l'aflaHiner  à  loi(ir. 

Que  dans  une  mi(crable  difpute  furlady^ 
ïiamitque,  il  tie  fâilc  point  fommct,  par  ua 
«X]  '  "  ^       '      ra- 

pai  »inc 

coj  at- 

ten  :res 

&  que 

les  Se 

xju  om 

d\  de 

fes 

>èr- 
ibi  uU 

pei  'eue 

déshonorer  celui  qui  a  raifon»  fe  déshonore 
foi- même. 

Qu'il  croie  que  tous  les  gens  de  lettres  font 
égaux,  &  il  eagnera  à  cette  égalité. 

Qii'il  ne  s  avife  jamais  de  dematider  qu'on 
xi*imprîme  rien  (ans  fon  ordre. 

*K[qB^  -fto^fons  par  Texhoner  à  4tre  docî* 

}l>^l^Jre*«s  études  férieufes  Se  non  des 

A  a  cabal- 
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caballes  vaines  y  '  car  ce  qulun  (avant  gagoc 
en  intrigues,  il  le  perd  en  génie  \  de  mên>e 
que  dans  la  méchanique»  ce  qu'on  gagne  en 
icms  on  le  perd  en  forces.  On  n'a  vu  que 
trop  (buvenc  des  jeunes  gens»  qui  ont  com- 
mencé par  donner  de  grandes  efpérances  & 
de  bons  ouvrages,  finir  enfin  par  n'écrire 
que  des  fotti&s»  parce  qu'ils  ont  voulu  être 
des  couniians  habiles  au-Ileu  d'être  d'habiles 
écrivains,  parce  qu'ils  ont  (ubditué  1%  vanité 
à  Tétude,  hc  ladiflipadon  qui  affaiblit  l'efpric 
.  au  recueillement  qui  le  fortifie  ;  on  les  a 
loués  &  ils  ont  cefl^  d'être  louables;  on  les 
a  recompenfés  &  ils  ont  ctffé  de  mériter  des 
recompenfess  ils  ont  voulu  paraitre.  Se  ils 
.ont  ccfïe  d'être:  car  lorsque  dans  un  .auteur 
uncfomme  d'erreurs  eft  égale  à  une  fimmt 
de  ridicules,  le  néant  vaut  [on  exifience. 

Ce  remède  bénin  fit  un  effet  contraire  ï 
celui  que  toutes  les  facultés  efpéraient, 
comme  il  arrive  affez  fbuyent.  La  bile  du  natif 
de  St.  malo  en  fut"  exaltée,  cncor  plus  que  fbn 
ame,  il  fit  brûler  impitoiablement  l'ordonnan- 
ce du  médecin,  &  le  mal  empira.  U  pcr- 
fîfta  dans  le  dcflèîn  de  faire  fcs  expériencest 
&  tint  à  cet  effet  la  mémorable  feancc  donc 
nous  allons  donner^  un  récit  fidèle. 

SEAN- 
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SEANCE 
MEMORABLE. 

Le  premier  dcskalendcs  d'oftob're  I7f  i.' 
s'aflcmblèrcnt  extraordinairement  les  fi- 
ges, fous  la  dircâion  du  très-fage  préfident. 
Chacun  aïant  pris  place,  le  préfident  pro- 
nonça l'éloge  d  un  membre  de  la  compagnie» 
menri  k)  depuis  peu,  c'eft- à-dire,  décidé, 
parce  qu'on  n'avait  pas  eu  la  précaution  de 
lui  boucher  les  pores  &  de  le  conferver  com- 
me un  OBuf  frais,  félon  la  nouvelle  méthode. 
Il  prouva  que  fon  médecin  lavait  tué,  pour 
avoir  auffi  négligé  de  le  traiter  fuivant  les 
loîx  de  la  force  centrifuge;  &  il  conclut  que 
le  médecin  ferait  réprimandé,  &  point  payé. 
Il  finit  en  gliflànt  félon  fà  coumme  modefte, 
quelques  mots  fur  lui-même.  Enfuite  on 
procéda  avec  grand  appareil,  â  la  vérifica- 
tion des  expériences  par  lui  propofees  à  tous 
les  favans  de  Teurope  étonnés. 
V  /)  En  prémieur  lieu  deux  médecins  pro- 
duifirent  chacun  un  malade  enduit  de  poix 
A  a  z  raifînc> 

'    k)  Voyex  lés  lettres  de  mr.  le  préfident,  p.  76. 
/)  Voyez  le«  lettijes  de  mr.  le  préfident,  pag. 
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taiiîne,  &  deux  cWrûrgîctis  lui  percèretit  1er 
cuilles  &  le  bras  avec  de  longues  aiguilles. 
Auditôc  Ic^pa^iems^pi  àpeinépotivaientre- 
«nu'ér  auparavant  3  (è  inirenc  à  courir  &  à 
crief  de  toutes  leurs  forces  \  iC\^  fifcrérdcc 
en  chargea  fes  regîftrcs. 
.  m)  Ùapdtieàire  appîrochâ  avec  un  graoïi 
pot  âLOfium  Se  le  plaça  fur  iin  volume  de 
la  compoiition  du  préddents  pour  eii  ré- 
doubler la  forc:e>  &  on  en  fit  prendre  une 
ààCc  à  un  jeune  homme  vigoureux  *,  &  voi- 
ci» au  grand  étonnement  de  tout  lemonde^ 
il  s  endormit,^  dans  (on  fbmmeil  il  eut  un 
rêve  heureux  qui  fit  peur  aux  dames  accou- 
rues à  cette  folennité»  &  la  nature  de  Tame 
fut  parfaitement  connu'êi  comme  mr*  le  pré« 
fîdcnt  l'avoit  très-bien  deviné. 

Enfuite  fe  préfentèreht  tous  les  manom* 
vres  de  la  ville  >  pour  faire  vite  un  trou  oui 
allât  jufqu'au  centre  de  la  terre^  félon  les 
ordres  précis  de  mr.  le  président  i^)«  Sa  vue 
portait  jufqiics-là;  mais  comme  Topèration 
était  un  peu  longue,  on  la  remit  à  une  autre 
fois ,  &  mr.  le  fécrétaîre  perpétuel  donna 
rendez -vous  aux  ouvriers  avec  les  maçons 
de  la  rour  de  babeL 

Auf- 

m)  Voyez  les  lettres  do  mr.  le  préiîden^ 
pag.  223. 

I»)  Voyez  les  lettres  de  mr.  le  ptéfîdeatâ 
paif.  174. 
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:  Aufficot  après>  le  préiîdenc  ordonna  qu'oq 
frettât  un  vaiflèau  pour  didequer  des  géants 
&  des  hommesvelus  à  longue  queuç  aux  ter- 
res auftrales.  0)  Il  déclara  qu'il  ifêçait  lui- 
.mçmç  du  vqyagc,  &  qu'il  ir^ît  rc(l>ircr  foq 
^ir  i)ac^l:  fur  quoi  toute  l'aiprembléç  l)atciç 
4cs  mains, , 

,  Qn  procéda  çnfuitc  par  fbn  ordre»  ^  ft- 
lan  fc^  principes,  à  raccoupicmcnt  d'un  coq 
4*inde  &jdunç  raqle,  dans  la  cour  4c  1  aca- 
^éii^ie-,  &candis  quçlçpoëce  du  corps  co^r 
pofait  Içur  èpita|aipç>  le  préfidcnt  qui  çft 
galanr,  ne  Tervir  aux  dames  une  Hiperbe  cof- 
Ution,  compoféc  de  pâcés^)  d'anguilles  tou- 
tes les  unes  dans  les  autres,  &  nées  fubite* 
ment  pat  un  mélange  3e  fatine  délayée.  Il 
y  avait  de  grands  plati  de  poiflons  qui fe  for- 
maient fur  champ  de  grains  de  blé  germes  9 
k  quoi  les  dames  prirent  un  (ingulier  plaifir* 
Le  préfident  aïant  bu  un  verre  àcrogfimyàé^ 
mpntra  à  laflèmbléé,  qu'il  était  auflî  aifit  i 
Tame  de  voir  l'avenir  que  le  pafl2  *,  &  alors 
il  fe  frotta  les  lèvres  avec  (à  langue  t  remu^ 
Jongteras  la  tète,  exalta  fon  imagination  & 
prophétifaj  Qn  nç  donne  point  ici  fa  pro* 
Aa  j  phétie, 

p)  Voyez  les  lettres  de  iqr.  ^e  préfidcntt 
fûg.  172- 

f)  Voyez  les  lettre^  dç  iqr,  Iç  préfide^W 
pûgUSo.&iij. 
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phétic,  qfti  fe  trouvera  toute  tanétc  dans 
l'^n^anaade  l'académie. 

La  féance  fc  termina  pat  un  difcours  ttès- 
éloquent  que  prononça  le  féaétaite  perpé- 
tuel- //  »'r  a  ^*'«»  Erasmcy  lui-  dit  il,  f  «» 
dât'faire  votre  éloge:  Enfuite  il  éleva  la 
monade  du  préCdcnt  jufqu'aux  nues,  ou  du 
moins  jofqu'aux  btouilbrds.  Il  le  mit  har- 
diment à  côté  de  Orano  de  Bergerac  -,  on 
lui  érigea  un  trône  de  veffics ,  &  il  partit  le 
lendemain  poup  la  lune,où Aftolfç  retrouva, 
dit-on,  ce  qw  Iç  préfident  a  perdu. 

Bn-de  la  fe'/tHCf. 

jHW/A.  Mno/it  ;<»wa.  iSKWjt  ^g^ 
^mm'  W^"*?  V/JevS?  '»?««<>»■  'ssws' 

Le  natif  de  St.  raalo  ne  partit  point  pour 
I  la  lune  comme  il  le  croiait  i  il  fe  conte»- 
toit  d'y  aboyer.  Le  bon  doôeuty^^^'^  vo- 
iant  que  k  mal  empirait,  imagina  avec  qucU 
«ues  unsde  fes  confrères  d  adoucir  lacrete 
des  humeurs  en  reconciliant  le  préhdew 
avec  le  doreur  hclvetien,  qui  lui  avait  tant 
déplu  en  lui  montrant  fa  raéfurc,.    Le  me* 
decin  croîant  que  l'antipatie  était  un  mal 
qu'on  pouvait  guérir,  ptopefa  donc  Icnaite 
de  paix  fuivant. 

TRAITÉ 

L 
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TRAITE  DE  PAIX 

ê 
CONCLU    ENTRE 

MONSIEUR  UEs  PRESIDENT 

ET 

MONSIEUR  LE  PROFESSEUR, 
Le  1.  jf-anvuY  1753. 

i 

Toute  Teurope  aianc  été  en  alarmes  dans 
la  dangereu(è  querelle  (ùr  une  formule 
d'algèbre  &c.  Les  deux  parties  principale- 
ment intéreflKes  dans  cette  guerre,  voulant  ' 
prévenir  une  eflfufion  d'encre  infuportablc 
à  la  longue  à  tous  les  Icâeurs»  font  enfia 
convenues  d'une  paix  philofbpbique  en  U 
manière  qui  fuit» 

Le  préfident  s'eft  transporté  au  Heu  de  fa 
préfidence,  &  a  dit  devant  k%  pairs: 

I®.  Aiant  eu  le  tems  de  reconnaître  not 
tre  méprifê,  nous  prions  monfîeor  lepro« 
fefTeur  d'oublier  tout  le  pafïc.  Nous  fom- 
mes  très- fâchés  d'avoir  fait  beaucoup  de 
bruit  pour  peu  de  cho(è,  &  d'avoir  déclaré 
fàuilaice  un  grave  profeflfèur  qui  n'a  jamais,, 
Aa  4  ciea 
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tkn  fuppofëque  des  menades»  ^Thârmos 
nie  préétablie^ 

zj^  Nqks  avons  figné  d^  lettre,  paçet^cs 
fcelli^  de  nôtre  grand. fcçau, par  lesqacilet 
nous  rendons  à  la  république  des  lettres  U 
libmé')  &  nous  déclarons  qu'U  ifer^  déCor^ 
mais  permis  de  prouver  que  nous  ayons  tort 
iâns  être  réputé  tnalhotïnctç*  homme. 

/  |^«  NoiB  demandons  pardon  à  Diea  da? 
voir  prétendu  qu'il  n'y  a  4^  preuve  de  Cotk 
éxiftence  que  dans  A  plus  Bdivifé  par  Z&c^ 
^  nous  priofis  méf&eurs  les  inquilîteur^  de: 
vbnloir  pien  ne  npus  pas  juger  à  toqte  r^- 
IHueur  fur  cett^niatière,  qi^' Us  n'çntendem 
pas  plus  que  nou$. 

4^.  Notis  permettons  dorénavant  â  tousf 
les  malades  de  païer  leurs  médecins»  èc  aut 
médecins  d^  traiter  de  plufieurs  n^atadies» 
attendu  que  fi  wi  malade  attaqué  de  la  coli-; 
que,  '  cnvoïak  chercher  le  médecin  de  la 

rrc,  ^1  jfepourait  faire  quç  celui -ci  tail- 
fonhon^e,  au  7  lieu  de  lut  donner  in^* 
lavement:  tiûniî  les  çhpfes  refteronc  comme 
elles  étaient 
*-  f  ^  Nôi^dëclaronsque  quand noaiavonf^ 
ytepoCe  d- établir  unp  ville  latine,  nous  av(»]9 
>îtn  prévu  à  la  vérité  quHt  faudrait  que- 
es  cuîlinieresi    les    blanchi(lèu(ès   &  les 
^alaieurs    âc$   tues   fuflfcnt   piréaaUemenc 
'V  /^     *       '  le 
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It  latin,  &  qu  il  fe  pouraic  £iire  alors  qup 
ces  pcrfonnes' voulurent  enfeigner  la  gram^ 
inaire  au  ^^  lieu  do  faire  la  cuiiîne,  &  de 
blandiic  les  chemifes:  ce  qui  pourair  cauftî^ 
<]uelque$  i^abales  dangereufes  :  mais  auflî 
»ou$  avons  conlîdéré,*  que  les  écoliers.  & 
1^  régents  ponraîenc  fe  paflèr  de  chemifes^ 
comme  les  ^cien^  romains,  &  même  :de 
cuifinieces;  &  e'eftcequenou/éxaminerons 
plus  à  loi/ir»  quand  nous  aurons  apris  Iç. 
ladn  à  &nds* 

4^.  Si  janiais  nous  traitons  de  Pacoupler 
ment  &  du  fœtus»  nous  promettons  d'ém*y 
diér  auparavant  l'anatômie,  de  ne  plus  rc? 
commander  l'ignorance  aux  médecins,  de  ne 

filiis  envier  le  Cott  des  colimaçons  &  de  ne  plu^ 
eur  dire  ces  douces  paroles:  innocent  colii 
ma f ont  recevez.  ^  rendez,  mille  fois  les  coups 
de  C0S  dans  dont  U  nature  vous  a  anné^ 
Ceux  quelle  a  refirvés  four  nous  font  def 
foins  JS3  des  regard^  attendu  que  cette  phra- 
it  cft  fort  mauvai(è»  &  qu'un  foin  re(èrv4 
afeft  point  un  dart,  &  que  ce$  expreflîons 
ne  &nt  point  académique^*  1 

7^.  Nous  ne  porterons  plus  envie  aux 
crapaux,  &  nous  a'en  parlerons  plus  en  Ku 
le  de  be^erie;  vu  que  Fonteneiie  que 
nous  avoiis  cru  imiter  n-a  poinf  chantd 
kl  crapaux  dans  (es  églogues. 
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8^«  Nous  laiilons  à  Dieu  le  (bin  de 
créer  le^  homiDes  comnie  bon  lui  (êixh- 
bfe)  fans  jamais  nous  en  mêler  ^>  chaciui 
ilra  libre  de  ne  pas  croire  que  dans  l'u^ 
tcrus  l'orteil  droit  attire  Torteil  gauche» 
ni  que  la  main  fe  mette  gu  bout  du  bras 
par  attraétion» 

9^^  Si  nous  allons  auac  terres  auftrales» 
nous  promettons  à  l'académie  de  iui  ame- 
ner quatre  g&mts  hauts  de  douze  pîcds> 
&  quatre  hommes  velus  avec  de  longues 
queues,  nous  Ic^^  ferons  difscquer  tout  vi- 
vants, ikns  prétendre  pour  cela  connaître 
mieux  la  nature  de  l'ame  que  pons  ne  \z 
éonnaiflbns  aujourd'hui  ;  mais  il  cft  tou- 
jours bon  pour  le  pf  c^rès  d^s  fcicnces  d'a« 
voir  de  grands  hommes  à  difsèquer» 

lo^.  Si  nous  allons  tout  droit  par  mec 
au  pôle  arâique»  nous  ne  forcerons  per- 
Tonne  à  être  du  4^pyage»  excepté  mr.  de 
♦  ♦  *.  ♦  qui  nous  ^  fuivis  déjà  dans  des 
jpaïs  à  lui  îaçonnusf 

'  ï  i^.  A  Ti^ard  du  trou  que  nous  vou^ 
lions  percer  msqu'au  noiau  de  la  rerrc^ 
nous  nous  déliions  formellement  de  cette 
cntreprifes  car  quoique  la  vérité  foît  au 
fonds  d  un  puirs-»  ce  puits  ferait  trop  dif& 
dlç  à  fairc^  Les  ouvriers  de  la  rour  de 
0abcl  fof^i:  màtSp      Aucun  fouverain  ne 

*    veut 
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"^ut  (c  charger  de  notre  trou,  parce  que 
rouverture  ferait  un  peu  trop  grande,  & 
qu'il  faudrait  excaver  au  moins  toute  Tal» 
lemagne',  ée  qui  porterait  une  notable 
préjudice  à  la  balance  de  rcurope.  Ainfî 
nous  laiderons  la  face  du  monde  telle  quelle 
cft  ;  &  nous  nous  défierons  de  nous  tnênles> 
toutes  les  fois  que  nous  voudrons  creu(cr,ou 
nous  arrêter  à  la  {uperficie  des  cbofes. 

12^.  Nous  reconnaiflbns  fincérement 
qu'il  eft  un  pçu  plus  difficile  de  prédire  l'a- 
venir que  de  (avoir  lire  Tite-Live  ou  Tuci* 
dide.  Nous  réglerons  notre  ame  &  noug 
ne  1  exalterons  plus  :  nous  avouons  que  noit» 
rfavons  pas  encor  Je  don  de  prophétie» 
quoique  nous  y  aions  beaucoup  de  dif^ 

•pofition,  fi  la  perfpîcacité  peut  fervir  à 
prédire  :     &  quand   nous  avons  dit  quç 

,  e'eft  la  même  ehofe  de  favoir  l'avenir 
SfC  le  padç,  nou»  avons  donné  feulement  â 
entendre  que  nous  pe  iavoos  ni  l*uîi  n| 
Tautrcr  ,• 

I  j^.  Nous  rrouyans  toujours  bon  qu'9ij 
vive  huit  à  iieuf  cent  ans  en  fe  bouchant  Ic^ 
pores  &  les  conduits  de  la  respiration  $  mai$ 
nous  ne  ferons  cette  expérience  fur  pcrfon* 
ne,  de  peur  que  le  pàtiiînt  ne  parvienne  tout 
d'un  coup  à  l'âge  de  k  maturité»  qui  ^  M 
mort. 
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i^*  Nous  nous  engageons  à  ne  plus  ^bi- 
re  triftement  fur  le  bonheur  »  lai/Ënt  d  ail- 
leurs à  chacuun  Ulihené  que  nous  avons  de« 
\z  âcordée»  de  ic  tueroud'êcc^chcènen.&c; 

1 5•^  Nous  ne  rabaîflêrons  plus  tant  les  al- 
lemands^ &  nous  avouerons  cjuc  les  Kôpcr- 
iiick,  les  Kepler,  les  Lcibnitz,  les  Wol^ 
ies'Haller,  Ic^  Mafcau,  les  GotfcHed  font 
quelque  chofe ,  &  que  nous  avqns  étudié 
ifousies  Bernpulli,â^  nous  étudierons  encore. 

*  Ce  beau  Se  (âge  discours  fini»  monfienr 
je  (ècrétaire  perpétuel  lut  à  haute  voix  \^ 
^déclaration  de  monfieur  le  profbâeur,  lar 
f^uelle  contenait  en  fubdance^ 

Qu'il  eonfc(Jàît  n^avoîr  pas  tant  dfimagb^ 
nation  que  monfieur  le  préfident,  attendti 
qu'il  eft  né  (uiflè;  mais  que  par  cette  Faifotjb- 
fà  même  aiat^t  un  bon  cœur  &  aimant  4 
vérité  il  proteftait  qu'il  n'avait  jamais  voula 
froublcr  l'europe  pour  une  erreur  du  prél|t 
dent)  qu'il  accepterait  pour  le  bien  de  la  paix 
une  place  de  pro&ileur  dans  la  ville  1^ 
pne  que  le  préfider^t  voulait  fonder»  &  qu  il 
parlerait  latin  toute  la  journée  f  dût  mr.  le 
j)f  cfîdent  ayoir  quelque  difficulté  à  l-cnteridrcy 

Qg'i|  apprrcrtît  4  l'^acj^iç  entant  de 
f^pna4ef  c^e  moi^ijeur  le  ^.r^(î4çnt  appr^çr 
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rait'de  géants,  &  qu'on  dîQcqUefaît  la  cer- 
velle dts  uns  &  des  autres,  pour  connaître 
parÎFaite'mchtcequec'cftqueramci  maïs  qu'il 
dpéraît  peu  dé  faiccès  de  cette  expérience. 

Que  tout  le  reftc  ferait  déclaré  comtné 
nonavenu;  quetouslescomhattansdesdeux 
partis  (ans  exception,  avouerarem  de  botine 
foi  que  chacun  a  été  trop  loin  des  deux  co* 
ttfs,  &  qu'il  i&ll^tconunencerpar  où  lepuln 
iic  finit,  éA  à  dire ,  par  rire; 

Il  a  été  convenu  par  le  préfènt  traita  que 
tous  les  gens  de  lettres  vivraient  déformais 
en  ftéres,  à  compter  du  jour  où  toutes  les 
femmes  qui  prétendent  \  la  beauté^  feraient 
uns  jaloufîe*  On  chanta  un  T&Deum  mis 
en  mulique  par  un  français,  &  exécuté  par 
^es  ijtalieil',  un  jéfuite  oilîcia  aiant  un  calvi- 
nifte  polir  diacre,  un  janfènifte  pour  f dus- 
diacre  \  Se  h  paii:  régna  chez  tous  les  cfaré«; 
riens. 
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Qui  n'eut  cru  qu  un  projet  de  paix  fi  raKbn- 
^  nablc  n'eut  pas  été  accepté  par  mr.  le 
prèfidcnt?  Mais  fur  le  point  de  figncr  &d*cn 
^remplir  tous  les  articles ,  (à  melanœJie  8c 
(à  filocratic  redoublèrent  avec  des  fimptômcs 
violents.  H  s'emporta  contre  fbn  bon  mé- 
decin Ak^^  9  qui  était  alors  malade  lui 
même  dans  la  rite  de  Leipzig  en  gcrmanic; 
&  il  lui  écrivit  une  lettre  fulminante  pac  la- 
quelle il  le  menaçait  de  venir  le  tuer. 

[  Depuis  feu  Monfieur  de  Pourceaug- 
jxzç^  qui  voulut  voir  fon  médecin  l'epée  à 
la  main,  il  ne  s'était  jamais  trouvé  de  u  mé- 
chant malade.  Le  àoQttm  A^akia  tout 
épouvanté  eut  recours  a  Tuniverfité  de  Leip- 
zig &  lui  préfcnta  la  requête  ci  jointe. 

^Le  doâieur  Ak^kj^  réfugié  dansl'unî- 
„verfité  de  Leipzig,  où  il  a  cherché  un  azîle  ' 
»  contre  les  attentats  d'un  lappon  natif  de  st. 
„malo,  qui  veut  ^bfolument  le  venir  aflaffi- 
9>  ner  dans  \t^  bras  de  la  dite  univerfité ,  fup- 
^plie  inftammentmcflieurs  \ç.s  doiSbeurs&é- 
»  coliersde  s'armer  contre  ce  barbare  de  leurs 
»  ccritoîres  &  de  leurs  canifs.  Il  s  adrellc  par- 
»  ticuliérement  aux  médecins  (t%  confrères. 
M  II  cfpérc  qu'ils  purgeront  le  dit  fauvagedès 
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«,  qunparaiccasqu'îtsévacueronttQUcesfeshu* 
„  meurs  peccantes,  &  qu'ils  confervcront  par 
^  leur  art  ce  qui  peut  relier  deraifon  à  ce  cruel 
^  lappon,&  de  vie  à  leur  confrère  le  bofi  A- 
,»  kakia  qui  fe  recommande  à  leurs  foins.  Il 
a»  prie  mefllîeurs  les  apoticaires  de  ne  fe  pas 
^  oublier  en  cette  occaiion.  » 

En  venu  de  cette  requête  l'univerfité  doii- 
joa  un  décret  par  le  quel  le  natif  de  st.  malo 
devait  ctre  arrêté, aux  portes  de  la  ville  lors 
qu'il  viendrait  pour  exécucer  (bndeflein  par- 
ricide contre  le  bon  Akfikia  qui  lui  avait  fer- 
vi  de  pérc. 

Voici  les  ordres  précis  de  Tunivcrfité  tels 
qu'on  les  trouvera  dans  les  aâa  érudi- 
torum. 

EXTRAIT 
DU  JOURNAL  DE  LEIPZIG, 

/ 

INTITULE. 

DER  HOFMEISTER. 

Un  cfuidam  aiant  écrit  une  lettre  k  un 
habitant  de  Leipzig,  par  laquelle  il  mé« 
nace  le  dit  habitant  de  raflàflîner:  &  les  af- 
Êffinats  étant  vi/iblement  contraires  aux  pri- 
vilèges de  la  foire  >  on  prie  sous  &  un  cha- 

^    cim 
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iûn  de  donner  connaiflancc  du  <ÎS  éjui^ 
dnm  quand  il  fcpréfcnteraaux  porcèsdeleip- 
Vig.  Ccft  un  philofophc  qui  marche  eUTai- 
fôii  cmnpofèc  deTàir  diftrait  &  de  l'air  pré* 
cipîté,  Toeuil  rond  &  périt,  la  perruque  de 
tncme*  le  nez  écra(^^  la  phifionomie  mau- 
vaife,  aiant  le  vifagc  plein  >  •  &  Teiprit  plein 
^c  lui  môme,  portant  toujours  fcapd  en  po- 
dic  pour  diflèquct  les  gens  de  haute  taÙlc 
Ceux  qui  eh  donneront  oonnai(Iànce»aurooc 
mille  ducats  de  cécompentè  aflignés  fur  les 
fonds  de  la  ville  latine  que  le  dit  quidam  ùk 
baiîr,  ou  fur  la  première  comète  d'or  &  de  dia- 
mant qui  doit  tomber  înceflàmcnt  fiir  la  terre, 
fçlon  les  prédirions  du  dit  qmdam  philofo- 
p^  &  aiTaflin. 

Cépetidaht  le  médsdn  Akakia  ht  d^era 
pas  à  faire  réponfe  à  (on  malade»  6c  il 
ucha  encor  de  lui  rehiettrè  rcfpritpar  cette 
lettre  amiable» 


LET- 
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LETTRE 

DOCTEUk  AKAKIA 

AU 

.NATIF  DE  St.  MALO. 

Monfieur  le  Préjîdent. 

J'ai  reçu  la  lettre  dont  vous  m'honorez.' 
Vous  m'aprcnez  que  vous  vous  por^ 
t&t  bien,  que  vos  forces  font  cndèremcnc 
revenues,  &  vous  me  menacez  4e  venir  m'af- 
fadiner,  f\  je  publie  la  lettre  de  la  Beaumelle, 
Quelle  ingratitude  envers  votre  pauvre  mé- 
decin Akakia?  vous  ne  vous  contentez  pas 
4'ordonner  qu'on  ne  paye  point  (on  médecin, 
vous  voulez  le  tuer  1  Ce  procédé  n'eft  ni  d'uti 
préHdent  d'académie,  ni  d'un  bon  chrêriea 
tjçl  que  vous  ctcs^  Je  vous  fais  mon  cot^îi- 
rnent  fur  vôtre  bonne  fanté  ;    mais  je  n'ai 
pas  tant  de  force  que  vous.     Je  fiiis  au  lie 
depuis  quinze  jours  ,   &  je  vous  fupplic  de 
diÂerer  la  petite  expérience  de  phiiique  que 
vous  voulez  faire.   Vous  voulez  peut-être  me 
{iiflequer:  ix^is  fongez  que  je  ne  fuis  pas  un 
géant  des  terres  aullralcs  &  que  mon.  cer- 
,-L  Bb  veau 
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veau  cftfi  petit,  que  k  découverte  de  (es  fi* 
brcs  ne  vous  donnera  aucune  nouvelle  no- 
tion de  l'ame.  De  plus,  £  vous  me  tuez» 
aiez  la  bonté  de  vous  foiivenir  que  Mr.  delà 
BeaUmclle  ma  promis  de  me  pourfmt/rè 
jufjHOMx  enfers  :  il  ne  manquera  pas  de 
m'y  aller  chercher ,  quoique  le  trou  qu^oa 
doit  creu(èr  par  votre  ordre  ju(qu'au  centre 
de  la  terre,  &  qui  doit  mener  tout  droit  en 
enfer ,  ne  foit  pas  encor  commencé  :  il  y 
à  d'autres  moiens  d'y  aller,  &  il  (ê  trouvera  op^ 
je  ferai  mal  mené  dans  l'autre  monde,  comme 
vous  m'avez  per((îcuté  dans  celui-ci. 

Voudriez -vous,  monfîeur,  pouflèr  Pa- 
nimofité  fi  loin?  Aiez  encor  la  bonté  de  îû* 
re  une  pente  attention.  Pour  peu  que  vous 
vouliez  exalter  vôtre  ame  pour  voir  claire* 
ment  l'avenir,  vous 'verrez  que  fî  vous  ve- 
nez m'afTafliner  à  leipzig ,  où  vous  n*étes 
pas  plus  aimé  qu'ailleurs  »  &  où  Votre  let- 
tre eft  dépo(ee,  vous  courriez  quelque  ris- 
que^d'être  pendu,  ce  qui' avancerait  trop  le 
moment  de  votre  maturité,  &  ferait  peu  con- 
venable ^n  préfîdent  d'académie.  Je  vous 
confeille  de  faire  dabord  déclarer  la  lettre  de  la 
Beaumelle  forgée  &  attentatoire  à  votre  gloi- 
re, dans  une  de  vos  aflèmblées:  après  quoi  il 
vous  fera  plus  permis  peut-  être  de  me  mer» 
comme  perturbateur  de  votre  amour  proprct 

Au 
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"  -Aitrcfte  je  fuis  cncor  bien  faible.  Vous^ 
me  trouverez  au  \ki  Se  je  ne  pourti  que 
vous  jetcer  à  la  tête  ma  feringue  &  mon  poQ 
de  chambre.  Mais  dès  que  j'aurai  un  peu 
de  force  je  ferai  charger  mes  piftolets,  cum 
fulvire  fjrio ,  &  en  multipliant  la  mafle 
par  le  quatre  de  la  vîteflc ,  jufqu  à  ce  que 
raâion  8c  vous  (oient  réduits  i  zéro»  je  vous 
mettrai  du  plomb  dans  la  cervelle:  elle  pa- 
rait en  avoir  befoin. 

Il  fera  triple  pour  vous  que  les.  allemands 
que  vous  avez  tant  vilipendés  >  aient  inven- 
té la  poudre,  comme  vous  devez  vous  plaia« 
dre  qu  ils  aient  inventé  l'imprimerie* 

Adieu  mon  cher  préfident» 

AkakiaJ 
?.  s. 

Coftifne  il  y  a  ici  cinquante  à  fbixante  per* 
fonnes  qnî  ont  pris  la  liberté  de  fe  moquer 
prodigieu(èment  de  vous,  elles  demandtai 
quel  jour  vous  prétendez' les  allàflkter. 

•        - 
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On  a  cfpcré  que  Ce  dernier  cordial  pou- 
rait  enfin  opcret  Car  Te/prit  rcvêche  du 
tzzifdc  st.  malo>qu*il  (e  dcfifterait  de  (es^cx- 
pcriences    cruelles,  'qu'il  ne   peffècuteraît 

f>lus  les  fuilîcs  ni  les  Akakîa,  au'il  laiflfèrair 
es  allemands  en  repoS,  &  qu'il  pouraitmê- 
Alc  un  jour,  quand  il  ferait  parfaitcnieiit  ré* 
tabli,  rite  des  (Inpiomes  de  (à  maladie. 

,  Mais  le  médecin  Akakia  en  homme  pru« 
iciiu  voulut  ménager  Cncor  la  déllcatcflc  du 
natif  de  st.  malo.  Et  en  s'adreflant  humble-' 
lAent  au  (ecretaire  éterfiel  de  Tacadémie  da 
dit  malouid,  il  lui  écrivit  ainii  i 

^  Monjieur  lefécrctaire  êteriieU 

e'voiiS  envoie  Tarrêt  de  mort  que  l« 
préHdent  a  pro^onc4  contre  tuoi,  avc^ 
mon  Appel  au  Pubfic,&  les  témoignages  de 
proteâion  que  m'ont  dofmé  cous  les^méde^ 
ctns&  cous  les  apoticaires  de  Leipzig*  "Vous 
^0^  que  mon(ieur  le  pcéfîdetic  ne  Ke  borne; 
pas  âu^  expériences  qu'il  projette  datis  les. 
cerres  ^uftrales  ,  &  qu'il  veut  ab(olumenè 
{eparer  dans  le  nord  mon  ame  d^àvec  mou 
corps.  C*cft  la  pténdcre  fbîs  qu'un  préfî-» 
dent  a  voulu  tuer  un  de  (es  con(êiUers« 
i\0  4.      \  Eft* 
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""Eît^'-ctAiX^  principe  €le  la  moindre  dlHon} 
Quel  rcrribic  homme  qutf  ce  préfidcilt  !  Il 
dèclarie  i^uflàirc  à  gauche»  il  aÂTafline  â  droi- 
te, &  il  prouve  Dieu  par  A*  plus  B^  divi^ 
fé  par  Z,  Franchement  on  n'a  jamais  rien 
vu  de  pareil.  j*ai  fait,  monCfur,  une  pc* 
tire  reflexion  ;  c*eft  que  quand  le  préfident 
m  arura  tué,  diflèqué,  Se  entçrré>  il  faudra 
faire  mon  éloge  a  l'académie  félon  la  loua- 
ble coûi;umc.  Si  c'^eft  lui  qui  s'en  charge, 
il  ne  Cth  pas  peu  cmbarafic.  On  (ait  com- 
me il  l'a  été  avec  feu  monfieur  le  maréchal 
de  Schmectau,  au  quel  if  avait  fait  quelque 
peine  pendant  iâ  vie*  Si  c'eft  vousy  mon- 
fieur, qui  faites  mon  oi;ai(bn  funèbre,  vous 
y  fçrçz  tout  auflî  empêché  qu'un  ajujre. 
Vous  êtes  prêtre,  &  je  fuis  profane -,  vous 
êtes  calvinifte,  &  jç  fuis  papifte;  vous  êtes 
'  auteur ,  je  le  fuis  auffi  y  vous  vous  portez 
lyen  &  jefuismédcchi.  Ainfi,  monfieur» 
j)Our  é«,quivcr  Toraifon  funèbre,  Sc  pour 
imettre  tout  le  monde  à  fon  ai(è,  laidèz- 
inoi  mourir  de  la  main  cruelle  du  préCdent» 
&  raïez-moi  du  nombre  de  vos  élus,,  Vous 
(entez  bien  d'ailleurs  qu'étant  condanné  â 
mort  par  (on  arrêt ,  je  dois  être  préalable- 
ment dégradé.  Retrancfaezmoidoh'd,* mon- 
fieur, de  votre  lifter  mettez  -  moi  avec  le 
fauilaire  Kœoig  qui  a  eu  le  nulhçur  d'avoir 
-   -^         '  Bb  j  raifom 
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-  rtifoo.     Jaccendrai  poriemmcfit  la   mdit 
avec  ce  coupable^ 

furiurqtie  €êdentei  iffiovin  Deis. 
Je  fuis  métaphifiqucmcnt ,      ;^*  ^  ^   , 

Monsieur, 

Votre  très-humble  de  très-obéiflant 
fervitear 

Akakîa^ 

FIN 

4e  Thtjtoire  dn  dû^eur  Akskis  é^  dn 

AVIS. 

En  Reponfe  de  la  Diatribe  du  Do- 
âeur  Akakia,  Mr.  de  Maupar^ 
tuis  écrivit  la  lettre  fuivante  ,  à 
laquelle  Mr.  de  Foltaire  a  fait  la 
Relique  qui  y  efi  jointe  ,  ^  fit  im- 
primer ces  deux  Morceaux  fous  le 
titre. 


L'ART 
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l'art  de  bien   argvmenter   en 
philosophie,    reduit   en    pra- 

tldUE    PAR  UN  VIEUX  CAPITAINE 
^  DE    CAVALLERIE,     TRAVESTI 
EN    PHILOSOPHE. 

-     -     -     -     SpeSemur  agendê. 
evid. 

DE 

.Mr.  de  MAUPERTUIS 

A  * 

Mr.  deVOLTAIRE. 


J  Xe  vous  déclaré  qfie  ma  (anté  th 
C^d^^X    ^^    bonne    pour  vous  venir 
idl        trouver  par  tout  où  vous  fç* 
tés ,  pour  tirer  de  vous  lawengeance  lu 
Bb  4  pins 

*)  Au  revers  du  titre  fe  trouvent  par  fornie 
d'avertinfement  ces  niot$  •  Le  public  pei^t 
compter  fur  l'autcniicité  de  ces  lettres: 
on  eft  en  éiat  d'en  produire  les  OrigU 
uaux. 
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}>lus  çomplettc.  Rendez  grâce  au  refped 
&  à  l'obéiflàoce  qui  ont  jusques  ici  rère^ 
nu  mon  bras*     Tremblez. 

Maupertuis. 


REPONSE*) 

DE 

Mr.  de  voltaire 

•  A 

M*.  DE  MAUFERTUIS. 


Jai  reçu  la  Lettre  dont  vous  m'honorifs. 
Vous  m*aprcnés  que  vous  yous  por- 
•  tés  bien,  que  ^os  forces  font  entièrement 
revenues,  &  vous  me  menacés  de  venir 
m'aflàflîner  y  (i  je  public  la  Lettre  de  la 
BEAUMELLE.  Ce  procédé  .n  cft  ni  d'un 
Tréfident  d'Jfcadémie  ni  d'un  bon  Ghrétî- 
en  tel  que  vous  êtes.    Je  vous  fais  mon 

cdm- 

*)  On  a  cru  devoir  répéter  cette  lettre,  parce 
qu*il  a   parue   dans  cette  forme  publique- 
-  ment  fous  le  nom  de  M.  F.  de  Voltaire. 
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Rifmfe  de  Mr.  de  ^alfaire^     3^ 

eomplimeac  fur  vôtre  bonne  fanté»  mais 
|c  n'ai  pas  tant  de  forces  que  vous.      Je 
fuis  au  lit  depuis  quinze  jours  y  &  je  vous 
iîîpplic  de.difèrcr  la  petite  expérience  de 
Phyfiquc  ^quc  vous  voulés  faire.       Vous 
voulés  peut-être  me  diffèquer:   mais  fon- 
gé$  que  je  ne  fuiis  pas  un  Géant  des  terres 
Auftralcs,  &  que  mon  cerveau  cft  iî  petit, 
que  la  découverte  dç  (es  fibres  ne  vous  don-» 
nera  aucune  nouvelle  notion  de  PAme.    De 
plus  fi  vous  me  tués,  aies  la  bonté  de  vous 
fouvcnir  que  Mr.  de  la  BEAUMELLE  m*à 
promis  de  me  fourfuivre  jusques  aux  £«* 
fers:  il  ne  manquera  pas  de  m'y  aller  cher» 
cher,  quoique  le  trou  qu'on  doit  creuferpac 
votre  ordre  jus<jues  au  Centre  de  la  Ter»; 
de  qui  doit  itiéner  tout  droit  en  Enfer,  ne 
foit  pas  encore  commencé  :    il  y  a  d'autre^ 
moiens  d'y  aller;  &il  fe  trouvera  que  je  fe- 
rai mal  mené  dans  l'autre  monde  comme 
vous  m  avés  perfécuté  dans  celui  -  ci.    Voîi- 
ilriés  vous>  Monfîcur,  peuflèr  Tanimofité  fi 
loin?  Ayés  encore  la  bonté  de  faire  une  pc» 
Bb  S  fît 
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tke  :|ttcneion.    Pour  peu  que  voiis  voufi^ 
exalter  vôtre  Ame  pour  voir  clairement  lave- 
air,  vous  verres  que  C\  vous  venés  m^aflàflj* 
Qer  k  LeipKigt  où  vous  n  êtes  pas  plus  aimé  ^ 
qu'ailleurs  &  ou  vôtre  Lettrç  eft  dépofèe» 
vous  courrés  quelque  risque  d'être 'pendu  i 
ce  qui  avanceroit  trop  le  moment  de  votre 
maturité  &  feroit  peu  convenable  à  un  Pré» 
fident  d'Académie*     Je  vous  confeille  de 
faire  d'abord  déclarer  la  Lettre  de  la  Beau* 
nielle  forgée  &  attcntoîre  à  vôtre  gloifc  dans 
une  de  vos  Afl^mblées  :   après  quoi  il  vou$ 
fera  plus  permis  peut-être  de  mç  tuer,  com* 
me  perturbateur  de  vôtre  amoiy  propre» 
Au  refte  je  fuis  encore  bien  foible.      Vous 
S9e  trouvères  au  Lit,  &  je  ne  pourrai  que 
vous  jetter  à  la  tête  ma  (èringue  &  mon  poc 
de  chambre*  Mais  dès  que  j'aurai  un  peu  de 
force,  je  ferai  charger  mes  ^fiQUtseHmfHL 
wr^  fjirio.  Se  en  multipliant  la  maflè  par 
U  quatre  de  la  Vitcflc,  jusques  à  ce  que  l'a- 
{tioB  Ôc  vous  foienc  réduits  à  Zéro»  je  voua 

meih 
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Mettrai  dfa  plomb  dans  la  Cervelle;  ellepa* 
toit  en  avok  befoin* 

Il  fera  trifte  pour  vous  que  les  Alle- 
jtnands  que  vous  avés  tant  vilipendés  aient 
inventé  Ja  poudre,  comme  vous  devês  vous 
plaindre  qu*ils  aîeftt  inventé  rimprimerie. 
Adieu  mon  cher  Préfident. 

•  VotTAIRE. 

LETTRE  DE  Mr*** 

MONSIEUR) 

^1  ^out  ccque  j'ai  appris  des  dernières  a- 
-*-  vanturcs  de  M,  F.  de  Voltaire,  c*eft 
qtfil  s*eft  amu6  à  Leipzig  à  combattre  Mt. 
de  Maapettuis  avec  les  armes  qui  lui  font 
naturelles,  beaucoup  d'éfprit  pour  tourner 
fbn  adverfàire  en  ridicnlc.  Dans  le  même 
tems  qu'il  fe  donnoit  cette  Fête,  il  fe  difoit 
snpribond  dans  les  Gazettes  ,  pendant  que 
^  rien 
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rien  ne  lui  &ifi)tt  mal  qne la  Disgrâce  êcS^ 
M.  le  Roi  de  Pniflè.  Or  ne  s'étanc  pas  fait 
lûmer  dans  cette  Vflle,  où  Ion  n'aime  pas 
les  bnicalités ,  il  fit  le  plaifir  à  (es  hôtes  de 
n'y  pv  demeurer  longtems.  •  Il  Ce  rendit  de 
îa  à  Gocba,  où  il  trouva  une  bonne  Dame 
qui  étoit  entichée  de  (bn  éfprit  Poétique»  Se 
qu'il  trouva  le  fecret  de  perTuadcr  par  un 
couple  de  vers,  de  lui  faire  présent  d*un»Ai' 
guaire  d'argent  Se  de  certaine  quantité  de 
médailles  qu'on  ^ime  enfèmSie  ilTloSiIBS 
de  iioo.  a  izoo»  Ecus  d'Empire.»  Avec 
ce  burin  il  fc  retira  à  Francfort  fur  le  Meyn» 
&  notifia  fon  arrivée  ^s  les  galettes,  &{iir« 
tout  par  laletttefuîvantequ  il  fit  dlfttibuer  gra- 
tis, comme  cft  dufâgc  quand  quelque  chc^ 
de  curieux  eft  arrivé  dans  une  Ville»  Vcwlà 
tout  ce  que  f  e  pbis  vous  mander  en  reponCê 
z  votre  queftion.    S*il  arrive  quelqi^  cho{ç 

de  nouveaujevons  en  ferai  partjCCamMo^ 
^eoTt  votre.  »  •  •  . 

LEt^ 
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■  DE 

Mr*  DE  VOLTAIRE 
;    Miu  DE  KOKNIG.    • 


f.'> 


jôtre  Martîr  eft  arrivé  à  Francfbrç 
LA*cj'  *  :  dans  un  crat  qui  lui  feit  envifagct 
^  'ii^fort  près  le  pais  où  Toa  fau't 
ra  les  principes  des  cho(ès>  &  ce 
qoc  c^eft  que  cette  frrce;  tûomcc  fur  laquel-* 
le  on  raifoonetant  ici  bas)  mais  dont  jo 
iuts  pcesquc  privé»  ^  J*ai  été  comme  |e  voui 
l'ai  mandé^dé&bufé  des  i^lc^  faulTts  que  vot 
adverfaires  avoient  données  fur^  Ja  viteâ^ 
vraie  Se  iuc  la  viteflè  propre.      Il  eft  plus 
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difficile  de  (e  dAtomper  des  illr^ns  de  c£ 
inonde ,  1k  des  fendinents^itti  noffc  y  atta-p 
•hetic  |usqu*au  dernier  momcnr.  jçn  éprou- 
ve d'aficz  doulobreti^c  pouf  aVôir  pris  votre 
^ parti,  mais  je  ne  mVn  rcpens  pas,  &  je 
inourai  dans  ma  créance.  Il  me  parott  tou- 
jours abforde  d^  faire  dépendre  l^Exiftence 
de  Dieu  d*A  plus  B.  divide  pat  Z^ 

Où  en  (êrait  le  genre  humain  s'il  fallait 
étudier  la  Dinamique  &  la  foronomie  pour 
^nnàitfc  fEtre  fuprèmc?  éelut  ^i  tioui  l 
€r<fé  tous,  doit  être  man^ftp  a  tous:  &  les 
preuves  les  plus  commu^Bpr  les  meilleu* 
res  parla  raUbu  jqu'ellesVm  communes: 
îl  ne  Aut  tpe  des^-yeux  &'poin^d' Algèbre 
pour  voir  le  jour. 

Dieu  a  mis  si  n^tre  portée  tout  câ  <^iuft 
tieceilàire  pour  nos  moindres  be(bins. .  La 
cenitude  de  ion  exiftence  eft  notre  befoin  If 
plus  grand  ;  il  nous  à  donné  aflEës  de  fccours 
pour  le  tem{llir>  mais  comme  il  n^rftpaifit  du 
tout  tiéceflâire  que  not»  facbions  ce  que  c  eft 
que  la  force ,  &  fi  elle  eft  une  propriété  cC- 
iendeile  ou  MKk  à  la  matière,  nous  Tigtio^ 
vouB  6t  nous  en  p^g^lons.  MîHe  prtmdpes 
ie  dérobent  à  nos  rechqfchesv  ^p&t&e  que 
tous  les  fecrm-daCtéateur  m  font  pas  ^ti 
pour  naos. 

-   -        .  On 

Digitized  by  VjOQQIC 


s  Mf.  Kûtnig.  39f 

On  a  imaginé  il  y  a  longtems  que  la  na^ 
turé  agit  coûjours  par  le  chemin  le  plus  coure» 
quelle  emploie  le  moins  de  forces  &  la  plus 
grande  œconomie  poflible*  Mais  que  ré- 
pondraient les  partisans  de  cette  opinion,  k 
ceux  qui  leur  feraient  voir  que  nos  bras  ex^ 
créent  une  force  de  prés  de  cinquante  livres 
pour  lever  Un  poids  d'une  feule  livre ,  que 
le  coeur  en  exerce  une  imnien(ê  pour  expri«* 
mer  une  goutte  de  fang\  qu'une  Carpe  fait 
des  milliers  d*oeufs  pour  produire  une  oa 
deux  Carpes»  qu'un  Chêne  donne  un  nom«* 
bre  Innombrable  de  glands,  cpiiTouventne 
font  pas  naitre  un  ^ul  Ch^e^  Je  crois 
toujours  comme  je  vous  le  mandai  il  y  a 
longtems,  qu^il  y  a  plus  de  profudon  que 
d'Economie  dans  la  nature. 

Quant  à  v6tre  difpute  paniculiére  avec 
vôtre  adverfaire»,  il  me  (cmble  de  plus  M 
plus  que  la  raifon  8c  la  jtiftice  font  de  vô«* 
tre  côté.  Vous  iâvez  que  je  ne  me  décia* 
rai  pour  vous  que  qaaiul  vous  m'envoiatet 
vôtre  apptl  au  public*  Je  dis  hat|tetttent 
iaik>rs  ce  que  toutes  ks  Académies  ont  dit 
dépuis,  &  je  pris  de  plus  la  liberté  de  tùt 
moquer  d*un  livre  très  ridicule  que  vôtre 
perfecuctur  écrivit  dans  le  même  tcitis. 

Tout  cela  a  cauf^  des  malheurs  qui  ne 
dcvaicm  fis  oaitre  d  ui$  fi  jégèrc  ^caufisk 

C'sft 
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C'^ft  là  encot  une  des  profu^ns  de  la^m^ 
4iirc.       Elle  prodigue  les  maux.        Ils  ger- 
ment en  foule  de  la  plus  petite  fèmcncc 
La  nature  eft  cruellement  libérale  1 
:.    Je  peux  vous  aflùrer  que  vôtre  pctfèca* 
ceur  6c  le  mien  n'a  pas  en  cette  cKzcafioQ 
«^béi  à  fa  loi  de  TEpargne.      Il  a  ouvert  k 
Robinet  du  mauvais  tonneau»  quand  il  s'eft 
trouvé  auprès  de  Jupiter.       Qiielle  ctcangc 
ffiifiite  d'avoir  paflé  de  Jupiter  à  la  Beaanid- 
ie  !     peut  il  (ê  diicolper  de  la  cruauté  qoil 
eut  de  fufciter  contre  moi  un  pareil  horo- 
mCi  peut  il  empêcher  qu  on  ne  fâche  où  il 
^  fait  iniprimer  dépuis  peu  >  un  Mémoire 
jde  It  Beaumelle  revu  Se  corrigé   par  lui 
Ne  £ût-on  pas  dans  quelle  ville  il  refta  les 
quatre  premiers  jpurs  du  mois  de  Mai  dér- 
iver fous  le  nom  de  MoreU  pour  ^ire  im- 
|>rimer  ce  Libelle^     neconnait-ou  pas  le 
Libraire  qui  Imprima  ibus  le  Titre  de  Franc- 
fort? quel  epiploi  pour  on  Préâdeoc  d'Aca- 
«lémiel  il  envoie  le  douEe  Mai.  «m  Exem- 
plaire ^  S»  A.  $•  Mgr.  le  Duc  de  Saxe  Gotha* 
ccoiantpilt  là  m'arracber  les  bontés  &c  lapr*- 
teâion  &  les  Soiiis  dont  on  m'honorait  à 
Çotba  %  pendant  ma  maladie.     Cètait  mal 
calculer  de  coûtes  les  façons  pour  un  Gco- 
menre*     La  Beaumelle  était  à  la  Baftilledès 
h  aa*  Av^  pour  tvoir  uSàié  4m  Cîfoîens 

Se 
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it  des  Souverains  dans  deuxmâtivais  Livres* 
Il  ne  pouvait  pair  cotif^quetic  alors  envoîeif 
à  Gotha  &  dans  d'autres  Cours  d'Allemagne 
ce  Mémoire  ridicule  imprimé  (bus  fonnom« 

Voilà  un  de  çeâ  Argumens  »  Monfîetir» 
dont  on  ne  peutfe  tirer.  Il  eft  dans  le  gen- 
té  des  probabilités,  ce  que  les  vôtres  (otA 
dans  le  genre  des  démonftratioiis. 

Ge  que  je  vous  écrivais  il  -  y  -  a  près  d*uil 
litiy  eft  bien  vrai  :  les  artifices  font,  pour  Ici 
gens  de  lettres  la  plus  mauv^lê  des  Armes  ; 
l'on  fe  croit  uii  poHtique  &  on  n'eft  que 
méchant.  I^oint  de  politique  en  littérature^ 
il  faut  avoir  raifon/dirc  la  vérité  &  s'immo* 
let* 

I  Mais  faire  condahiner  (on  ami  comme 
,  fkuflàire,  &  (è  parer  de  la  modération  de 
ne  point  affifter  au  jugemenr,  mais  ne  pôinc 
répondre  à  des  preuves  évidentes»  &  paier 
de  l'argenr  de  l'Académie  là  plume  d'un  au- 
tre>  mais  s'unir  avec  le  plus  vil  des  Ecrivain^ 
ne  s'occuper  que  de  cabales,  &  en  accufèt 
ceux  mêmes  qu'on  opprime»  c'eft  la  honte 
éternelle  de  TE^prit  humain^ 

Lesi>elles  lettres  fdnt  d'drdihalre  vk  champ 

de  difputes,  elles  (ont  dans  cette  occaifiotl 

un  champ  de  Bat^lle.    Il  ne  s'agitplus  d'une 

Iplai^terie  gode  de  innocente  m  des  dif&- 

Ce  âions 
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ûions  de  gcans  &  for  la  mamcrc  d*cxaltcr 
ù)n  aïToc  pour  lire  dans  Tavenir. 

Ludus  cnhn  trcpîdam  genuk  ccrtamcn& 
.î  îram,' 

.  Ira  triides  inimicicias  &  funèbre  bellum. 

Je  ne  difputc  point  quant  il  s'agît  dcPoc- 
fie  &  d'Eloquence,  c'eft  une  affaire  de  goût, 
chacun  a  le  fien  ,  je  ne  peux  prouver  à  un 
Romme  que  c'eft  lui  qui  a  tort  quand  je 
tennuiè.  . 

je  réponds  aux  critiques  quand  il  s*agîtdc 
Philofophie  ou  d'hiftoire;  parce  qu'on  pcot 
à  toute  force  dans  ces  maiicres  faire  enten- 
dre taifon  à  fcpt  ou  huit  Leûcurs  qui  pren- 
nent la  peine  de  vous  donner  un  quan 
d'heure  d'attention.  Je  réponds  quelque 
fois  aux  calomnies  ;  parce  quiiy-a-plns  de 
Leûcyrs  de  feuilles  médifantes  que  des  livres 
utiles. 

Par  exemple  Monficur,  lorsqu'on  impri- 
me que  j'ai  donné  avis  à  un  Auteur  illi^e 
que  vous  vouliez  écrire  contre  (es  ouvragesi 
je  réponds  que  vous  êtes  aflcz  inftniit  fiar  des 
preuves  incontcftables  ,  que  non  feulement 
cçla  ;eft  très  faux,  mais  ^ue  j'ai  fait  précifc- 
ijâçnt  le  contraire, 

.  :Lors  qu'on  ofe  inférer  dans  des  feuilles 
périodiques  que  j'ai  vendu  mes  ouvrages  à 

crois 
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trois  ou  quatre  libraires  d'Allemagne  &*de 
Hollande,  je  fuis  encor  forcé  de  répondre 
qu'on  en  a  menti,  &  qu'il  n'y  a  pas  dans  ces 

Îms  un  feul  Libraire  qui  puiflè  dire  que  je 
ùi  aie  jamais  vendu  le  moindre  manufcript.^  . 

Lors  qu'on  imprime  que  je  prends  à  tore 
le  tirre  deGentil  homme  ordinaire  de  la  cham- 
.hre  du  Roi  de  France,  ne  fuis -je  pas  encor 
forcé  de  dire  que  fans  me  parer  jamais  d'au- 
cun titre,  j'ai  pourtant  l'honneur  d'avoir 
cette  place,  que  (a  Majefté  le  Roi  mon  niai- 
tre  m'a  confcrvée  ? 

Lorsqu'on  m'attaque  fur  ma  naiflance,  ne 
dois  je -pas  à  ma  famille  de  répondre  que 
je  fuis  né  égal  à  ceux  qui  ont  la  même  pla- 
ce que  moi,  &  que  fi  j'ai  parlé  fur  cet  ar- 
ticle avec  la  modeftie  convenable,  c'eft  par- 
ce que  cette  même  place  a  été  occupée. au- 
trefois, par  lesMommorenci  &  parles  Cha- 
tillons,  '  '  \ 

Lorsqu'on  imprime  qu'un  Souverain  m'a 
dit ,  Je  vous  cénferve  votre  feftfion  &  je 
vous  dépends  de  faraitre  devant  mei ,  je 
réponds  que  celui  qui  a  avaucc  cette  foctife 
en  a  menti  impudemment. 

Ce  z  Lôrs« 

*^  La  vérité  n'ayant  jamais  été  le  défaut  de 

M.  F.  de  Voltaire  comme  il  l'a  prouve  par  lef 

fnmfonges  imprimés  y   il  a  fait  îbn  étude  de 

Tart  de  fè  fervir  du  grand  cheval  de  Bataille 

j:\J.D.  nejo. 
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Lorsqu'on  voie  dans  les  feuilles  périodi- 
ques que  c  eft  moi  qui  aie  fait  imprimer  les 
variantes  de  la  Henriade  (bus  le  nom  de  Mr. 
de  Marmonrel»  n'eft  -il  pasencor  de  mon 
.  devoir  d  avertir,  que  cela  neft  pas  vrai»que 
Mi  de  MarnK>ntel  a  feic  une  préface  à  la  tête 
d  une  des  Editions  de  la  Henriade,  &  que 
€*e(l  Mr.rAbbél'Anglec  du  Frenoy  qui  avait 
fait  imprimer  les  variantes  auparavant  a  Pa- 
ris chez  Gaudouin } 

Lorsqu'on  imprime  que  je  fuis  l'Auteur  de 
je  ne  ùi  quel  livre  intitulé  dssJSeoHfez  de  U 
Léutg$u  FrdMÇéUfe^  je  réponds  que  \t  ne 
Fai  jamais  lu  »  &  j'en  dis  autant  fur  touea 
les  impertinentes  pièces  que  dts  Ecrivainsin- 
connus  font  courir  fous  mon  nom>  qui  eft 
trop  connu. 

Lorsqu'on  imprime  une  prétendue  Lettre 
de  feu  Milord  Tirconnel,  je  fuis  obligé  de 
donner  un  démenti  formel  au  calomniateur. 
£t  puis  qu  il  débite  ces  pauvretez  pour  gag- 
ner quoique  argent  9  je  déclare  moi  que  je 
(tiis  prêt  dciui  faire  TAtimone  pour  le  refte 
de  (à  vie»  tn  cas  qu'il  puiflc  prouver  un  fcul 
des  faits  qu'il  avance. 

Lorsqu'on  imprime  que  Ton  doit  sWen- 
dre  que  j'écrirai  contre  les  ouvrages  d'un 
Auteur  refpeâable  à  qui  je  ferai  attaché  jtts« 
^tt'au  dcrnicrmomenc  de  ma  vie»  je  réponds 
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i|ue  jusqu'ici  on  n*a  calomnie  que  pour  Iç 
pafle  &  jainais  pour  Tavenir,  que  c'çft  ttop 
exalter  [on  ^mf^  ^  que  je  ferais  repentir 
le  premier  imprudent  qui  oftrait  écrire  contre 
rhommç  vdncrabiç  dont  ii  ed  queftion. 

Lorsqu'on  imprime  que  jç  me  fiiis  vantcj 
mai  à  propos  d'avoir  une  Edition  dclaHen- 
ri^de  honorée  de  la  Préface  d'un  (buverain, 
je  réponds  qu  ii  eft  faux  que  je  m'en  foi«? 
vapçé,  qu'il  eft  faux  que  cette  édition  cxi^ 
fie,  &  qu'il  eft  faux  que  cette  Préf^e  qqî 
é^ifte  réellement  ait  été  citée  mal  à  propos. 
£lle  a  toujours  é(é  citée  dans  les  Edition$ 
<Ie  la  Henriadç  déoftis  celle  4e  M^  de  Mar- 
xnontel.  Elle  av^it  été  compofée  pqur  être 
mlfe  à  la  tête  de  ce  Ppeme  quç  cet  îUuftrc 
Souverain  dont  il  çft  parlé?  voulait  faire  gra- 
ver. Céçaîç  un  double  lionneur  qq*it  f4if^it 
à  cet  ouvrage. 

Lorsqu'on  imprkne  que  j'âî  vole  un  Ma- 
drigal à  feu  Mr.  de  la  Motte,  je  réponds  que  je 
^e  vole  de  versa  perfonne,  que  je  nVn  ai  que 
trop  fait,  quej^en  ai  donné  à  beaucoup  de  jcu<^ 
nés  gens,  ainii  que  de  largent»  fans  que  ni  eux 
pi  moi  en  ai^nt  jan:iais  parle. 

Voila  Monfieur,  comment  je  ferais  oblige 

de  réfuter  les  calomnies  dont  m'accablent^ 

tous  les  jours  quelques  Autçuçs  dont  les  uns 

mç  fpm  inconnus,  &  dont  lesautres  me  font 

Ce  j  x%i^ 
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tcdévables.  Je  pourais  leur  demander  pour- 
quoi ils  s'acharnent  à  encrer  dans  une  querelle 
qui  n'cftpaslaleur,  &  à  .me  perfccnterfur  le 
bord  de  mon  tombeau.  Mais  je  ne  leur  deman-r 
de  rien.  Continuez  àdeffendre  vôtre  caufci 
comme  je  dcfFends  la  mienne,  il  y  a  des  occa- 
fions  où  Ton  doit  dire  avec  Ciceron: 
Se  ipfum  deferere  turpiflîmum  cft. 
Il  fautai]  mourant  laîflèr  des  marques da- 
mitié  à  Tes  amis,  le  repentir  à  (es  emiemis,  & 
fa  réputation  entre  les.  mains  du  public. 
Adieu  moq  .-  •  •  -  - 
.  Plufieiirs  per(bnnes  avant  fouhaité  de  voit 
la  lettre  (îngi>lière  que  M,,  de  Maupertuis  écri- 
vit le.  j.  A  vçU^  M-  de  Voltaire  &  les  notes  que 
Mr.  de  Voltaire  fit  fur  cette  lettre»  on  a  cru  de- 
voir réimprimer  le  tout  dans  la  même  fijuillci 
&  pour  la  cotnodité  du  Le^çur,on  donne  cet« 
teLectre&  lesréponres  eh  deux  colonnes, 

V'w  C  O  P  I  E^  ^  ■ 

De  la  Lettre  de  Mr^  de  Maupertuîs,  Vréftàent 

de  t Académie  de  Berlin  à  4/r.  de  Voltaire, 

gentilhomme  ard.  de  la  chambre  de  fa 

'.Mujefié  très  Chrétienne. 

De  Berlin  du  j;  Avril  1 7  f  J. 

Les  Gazettes  difent 
que   Vous  êtes 
demeuré    malade    à 

Leip- 
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Lettre  apofiilUe  par  Mr.  de  Vblti    ^<y^ 


Leipzig  (A)  ;  Les 
Nouvelles  partîculié-* 
res  aflurent  que  vous^ 
n'y  (cjournez  que 
pour  faire  imprimer 
de  nouveaux  Libelles 
(B).  Pour  nKJ^,  je 
veux  vous  faille  (ça-^ 
voir  des  nouvelles  cer- 
taines de  mon  éxzu 
8c  de  mes  dépeins.  ' 


.  Je  n'ai  jamais  rien 
fait  COI  tre  vous,  rien 
écrit,  rien  dit  (C). 


(A)  Cela  cft  vrai. 


(B)  Cela  efl:  faux, 
un  libelle  cft  un  ma|X- 
vais  ouvrage  ,  dan$ 
lequel  on  impute  à 
Mr.  Volf  ce  qu'il  n'a 
point  dit,  dans  lequel 
on  veutabaiflèrLokc 
&  Newton  pour  s'ex- 
alter dans  l'avenir  Se 
pour  difïequer  des 
géants  tous  vivants 
&c.  &c.  &  une  plai- 
fantcrie  ttcs  juftc,  très 
guai*e&  ttès  aplaudic  ' 
d'un  très  mauvais  Li- 
vre n'tfl:  point  un  Li- 
belle. 

(C)  Cela  eft  faux 
vous  vous  êtes  aflbcié 
avec  lâBeaumcllc  con- 
tre moi  :  vous  Préfi- 
dent  d'Académie  l  té- 
moin la  Copie  auten- 

Cc  4  tique 
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40$    l4^.  de  M,  de  Mwfert^  éif^iBée 

dque  de  h  Lettre  de  la 
Beâumetle  impriméo 
4  Leipzig  avec  Privi-p 
kge  au  dçvam  du  Cu^ 
plément  au  (técle  do 
touisXIVtpar  laquelr^ 
U  vous  êtes  coDvaiu? 
^  cudeOlotnaie;  té? 

iiK>in  le  vtai  Libelle 
UïtituléMmoireApor 
jmi^'f^Mr.diUBc^ 
4MmelU  y  que  vous 
ave;»  fait  imprimer  4 
C  • ,  •  chez  le  Libraire 
donc  je  (iiprimeiçilo 
pôm  pour  ne  le  pa$ 
perdre;  vous  vou$ 
rtes  caché  quatre 
jours  dan$  la  ville 
de  C  •  •  •  Tous  le 
nom  de  Mord  pour 
y  faire  imprimer  cet 
ouvrage.  Vous  lar 
VÇ2  ci^voîé  pap  la  pq- 
ft.e  des  villes  où  vou? 
avez  pafle.  YpVîS 
en  avez  adreffô  un 
exemplaire  à  Mgr.  le 
Puc  de  Qotha  ca« 
^  cheté 
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checé  avec  une  pièce 
de  Monnoie  &  le 
4e(Tas  de  la  Lettre 
ctoic  de  la  Main  de 

vôtre  Compagnon  4ç 

voiage^ 
J*aî  crû  même  în?  • 

digne  de  moi  de  ré' 
pondre  un  mot  ^  ton* 
tes  les  imperdnencea 
que  jufqa^ici  Vous 
avez  répandues  ;  Et 
f'aî  mieux  aim^laillcr 
courir  des  hiftoires 
de  Mr^  de  la  Beau* 
melle  ,  ddnt  j*avois 
k  défaveu  de  lui  par 

4Îcrit  (D).  Et  cent  (D)  Cela  eft  faux; 
autres  fau(Ièccs  que  vous  n'avez  point  le 
Vous  avez  débitées  défeveudelaLetnrede 
pour  tâcher  de  colo*  la  Beaumellequivou» 
ter  votre  conduite  i  cwdamne»  &  qtiancj^ 
inon  égard  >  que  de  vms  Tauries  !  n'avez' 
fbutenir  une  guerre  vous  pas  extorqué  Un 
aufli  indécente.  La  défaveu  de  Mr.  SchuI* 
juftice  que  m'a  fait  zer  lequel  na-  (êrvi 
le  Roi  de  Vos  prc«  qu'4  çibnfirmer  votrâf 
miers  Ecrits»  marna-  injuftice&  vôtre  bon- 
ladiç ,  9c  le  peu  de  re  dan$  I4  pcrfecutî^ 
Çç  $  'on 


V 
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cas  que  je  fài$  de  on  que  vous  avez 
mes  ouvrages  >  ont  faittc  à  Mr.  Kœnig? 
pu  Jusqu'ici  juftificr 
mon  iqçlolcncie.  . 
Mais  s'il  eft  vrai 
que  votre  dedeinibî^ 
de  m'attaquec  encore, 
&  de  m  attaquer  com- 
me Vous  avez  déjà 
fait«  par  des  pcrfon- 
nalités;  jevousdifcla- 
re>  qu'au  lieu  de  Vous 
répondre  par  des  E- 
crits>  ma^fanté  eft  af- 
fez  bonne  pour  Vqus 
trouver  partout  où 
Vous  ferez  &  pour  ti- 
rer .de  Voùsiuyenge- 
aûce  la  p|us  cort^dcre. 
Rendeiitgc^emte- 


(E)  Jcmefiiîsmo? 
que  déjà  de  cette  ro^ 
domoncade  de  Capi- 
tan  de  Comédie.  Et  * 
maititcnant  j'ai  pitié 
de  voosk  Aurefte  vous 
avez  tort  de  dite 
qu'on  a  imprimé  v^ 
trc  lettre  tronquée- & 
altérée,  on  n'çft  pas 
obligé  de  citer  vos 
lettres  tout  -  auj»' 
Çgodi  &àrabââàtice  long,  &  plut  à  Dieo 
qui  ohtjafqa'icrrete-  que  vous  n'euflîez  pas 
OjaiPon.bras^i  &cjtii  imprimé  tout-^au-long 
Voi|^  onî  Émvédcla'  les  lettres  de  Mr.  de. 
plus  .n)aHieurou(e.a-  Maftfertuis  qui  ont 
t^Qturfqui  ViCMii  fais  couvert  Mr.  de  Mau* 
eacore  Arrivée  (E).       peituis'déridicuic. 


RELA. 
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R  E  L  ATI  ON 

DE  L'ARRET 

DE 

M.  F.DE  VQLTAIRE, 

à  F  R  A  N  C  T  O  R  T 

SUR  l£  MAIN. 


tTj  A/.  &  ^  f^oltake  àtwt  *rrivt  À 
■0.    •*\^    Francfflrt ^.certaines  'arr^ 
"^^  IPi'^i  cmfimces  relatives  kfo» 
^^^^       départ  ^Berlin  doméfe»t, 
*"*  ,         octajîm  Af  retenir  ce  Poè- 
te enarzlf  <rw«/  à  U-ré/^nifition  du  Refi- 
demt  de  Pr«ffe.     Le  Ma0K^  '^  "**'.  ^'^ 
€xige»deM.F.  deFolt/tire.^.fnrfa  parole 
Ce  4  Jlhoti- 
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4It  Relation  de  tjirrie 

4t honneur»  nnefromejfe  par  écrit  de  ne  point 
4édffenter  fans  en  avoir  obtenu  la  fermifjion^ 
fH\  av^nt  d avoir  fafisf ait  à  ce  ^noff  exi^ 
gtoit  de  Ini.  Maigre  cet  engagement^ 
un  fut  fur  fris  d^ apprendre  »  il  y  a  ifueL/ne 
rems,  (jue  ÀC  F.  de  Fbltaire  étoit  parti  fuhi^ 
t^r^enK  O'nfkt  ^auffi'-pot  à  fa  pour/kit^, 
en  le  ramena  dans  la  f^lle  Cf  il  fut  gar» 
dé  par  dix  folé^ts.  t^  r^ifon  qu*^l  donna 
defondépartyfntyqi^ilavoitcu  intention  d al* 
1er  faire  un  tour  aux  Eaux  de  Wishadcm. 

roiçi  une'Cefiedçla  Ditclarapiom  ^c  ce 
fameux  Poète  fit  remettre  au  Refident  du 
Roi  de  Prfijfgy  après  fes  premiers  ^rrets^ 

«tjcfuismourânr:  je  procède  devant  Diea 
,»  &  devant  les  hommes/  que  n  étant  plus  au 
fervice  dcSaMajcfté  le  Roi  dcPruflc,  |cnç 
fuis  pas  moins  attache  â  ce  Monarque,  ni 
moins  (bumis  à  fe^  vobntés.fpar  le  peu  de 
tems  que  faîà  vivre.  Il  m  a  fait  arrêter  à  Franc- 


qu'ice  que  ce  Livre  foît  revenu  de  Hambourg, 
où  je  lai  laiflfï.  J'ai  rendu  au  Refidep^  de 
S.  M.  Pruflîennc  àFrancfort/^isr^r/  les  IfCttres 
ijuefavoisreçu  dEUCy  Arque  favois  confcr- 
vées  comme  de  chères  marques  des  bontés 
(dont  elle  m'avoît  honoré.  Elle  veut  auflî 
ravoir  un  Contrat  ijffçffç  nvok  da^né  foiré 
'  "  :  r  --'      -  avec 
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avec  moi:  .je  fuis  affurémcnt  prêt  à  le  rendre 
comme  rom  k  reftc,  dés  qu'il  fera  retrouvé* 
Cer  écrit  qui  o'écoit  point,  à  proprement  par- 
ler, un  Contrats  mais  un  pur  effet  de  la  bonté, 
du  Roî,  ne  tirant  à  aucime  con(èquence,  np 
contcnojt  autre  cho(c  qu'un  remerciement  dç 
tua  part  tant  au  fujctde  la  penfîondpnt  S.  M* 
leRoi  de  Pru(fe  me  gratifioit  avf  ç  la  permiflion 
du  Roi  mon  Maître,  que  de  celle  qu'il  acr 
cordoità  ma  Nièce  après  mamorr,  ^in/Iquq, 
pour  la  crotx  ^  la  de  de  Chambellan.  Le 
Roi,  de  Pruflè  avoic  daigné  mettre  au  bas  de 
ce  petit  edrir,  autant  qu'il  m'en/buvient:  fe 
figne  de  grand  coeur  ce  Marché i  efuefavM 
envie  défaire  il  y  a  éjuinKe  ans.  Ce  papier^ 
akfelHfnent  inutile  à  ja  Mai\  àmoi^  Ç$  auPU' 
hliCy  (era  certainement  rendu  dés  qu'il  fera 
retrouvé  parmi  mes  autres  Papitrs,  je  me  de« 
clare  Criminel  de  LezeMajeiîè  envers  le  Roi 
de  France  mon  Maitre,  &  le  Roi  de  Pru^» 
il  je  ne  rends  pas  ce  Papier  â  l'initant  qu'il 
fera  entre  mes  mains;  Ma  Nièce  qui  eft 
auprès  de  ttioi  durant  ma  maladie,  ^'enga- 
ge,  (onsie  même  ferment,  à  le  rendre  fielle 
le  retroUvey&  en  attendant  que  je  puifTe  avoir 
communication  de  mes  Papiers â  Paris,  j'an* 
nulle  enticremenr  ledit  écrit,  déclarant  ne 
prétendre  rien  de  S.  M.  le  Roi  de  Pruflè; 
C^y>  fi  attends  rien^  dams  tétat  cruel  eu  je 

fuis 
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fuis ,  ejue  la  campa f ton  que  doit  fa  grandeur 
dame  à  un  homme  mourant^  cfui  avait  tout 
facrifié  €?  cjhi  a,  tout  perdu  pour  s'attacher 
À  luiy  qui  fafervi  avec  un  zjtle  cjui  lui  a  été 
utile 't  (jui  n" a  jamais  manqué  à  fa  Perfonne 
Ci  cfui  comptait  fur  la  bonté  de  fon  cœur.  Je 
fuis  obligé  de  diftercccî,  ne  pouvant  écrire, 
&  )e  fignc  avec  le*  plus  profond  refpeéè,  la 
plus  pute  innocence  &  la  douleur  la  plus 
vive  &c 

Voltaire. 


Mr.  IcRaron  de  Pôllnîtz  célèbre  par  les  lett- 
res &  mémoires  qu  il  a  publié,  &  depuis 
Maître  de  Cérémonie  de  la  cour  dcPruflè, 
ç'étanc  avi(2  après  le  départ  de  M.  F.  de 
Voltaire,  de  demander  la  permiffion  de 
faire  un  voyage  à  Schwalbach ,  (à  maje- 
fté  Ce  (crvit  de  cette  o^rcafîon  de  lui  don- 
ner fa  Dcmiffion.  De  forte  qu'il  paroît 
que  ce  grand  monarque  a  enfin  entre- 
pris féricufèment  de  feire  triompher  les 
Maupertuis,  les  Formcy,  fur  Voltaire  Se 
fes  adhérants. 

I.  EPI- 
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LE  PITRE 

ADRESSEE 

I 

À  M.  F.  DE  VOLTAIRE. 


*èf    T>    ^ 

Q|^  U  )/l^ztmi  tant  de  monels ,  que  da 
^\i/A3i/^  Souverain  Etre, 

^MM.^  Sur  nôtre  globe  éparslafigcflc 
^7TsyT<^  a  fait  naître , 

Si  differens  de  goût,  deraifon  &  d'huincur, 
Arifte ,  il  n'en  cft  point  qui  n'afpirc  au 

bonheur, 
Ceft  dans  l'homme  un  penchant  verfé  par 

la  nature: 
Mais  tel  eft  de  Ces  Cens  la  funeftç  impofturc, 
Qu'étaignant  le  flambeau  qui  peut  guidet 

Ces  pas. 
Il chercbcle bonheur, oà  le  bonheur n'eft pas. 

Il 
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Il  oCe  le  placer  datls^  les  tichelTes  folles^    '^ 
Dftns  de  hontruxplàiûrs»  datts  des  hùiinetii^ 
,  rÂbrolesâ*     -   •  ^    n*>., * 
Soudain  pour  faiisfaire  à^fes  illufîons. 
Sur  lui  df  toutes  parts^foodentiles  paffiom  - 
Qjii  dans  foE^c^ri,  jouât  xle  leucsii  fougu**- 

eui^jMftîcc^,    " 
font  à  leur  {|||te  en  trerl*e&wde  cèudes^ice^  - 
Fatal  eflain  !  âéfk  fuDifim  pAf  triompham^  • 
Accourent  raille  inaui^^leiirs  odieux  Enfans; 
I^  /cMicîs  fanftpcteM^  ks^iiettâ»  â}kftnts>^ 
Le  trouble  >  le  chagri^ivle  défefpoir,  les 

lAftnet^  ,.;minn5  :?-.-^  ^' 
La  crifte  tnidadic;,  mXi»ivhiaaffh9^iiiteiQi'c 
^  ;,blpmeé:.^r'uui  ne.   ^a^^^.i 
Ë     Ixpeur  de  la:^nprc,  i<pire  que  la  tnort    i 
•  ^  même.  _  ..3  JK  •  ^5t  ovsx 
L*Ame  à  fes^paÛions  (î  protopce  à  ie  liyror^ 
N'a .  c'-  elle,  ^ifcun  kço^^}ifkiùf^â&ittk'^< 
.^^  /  .,- plor^:flWnti,.  un  ixo^'nÂ    * 
Pour  dompter  de  l'IèifîCuE/iCes  allés  etfrê'» 

Qg*en  iopYeîa^^g^  ^(^^lor«:^câCiiiroScn(  t0C^«^^ 

ahhéUilr 
La  Raifon  eft  dej:)i0itt9\ej8c-i&fnde:&:  : 
-  _-  ...l'apeiHit.:-'  ^      -'ï'-*^  '    '*"]  '- 
U  I  aporte  en  tiaii%9^hdile  troit  avec  lu!> 
Ceft*elle  qui  des  ar^t»de  fa  diuine  flâm^^ 
Purifiant  foti  cobur,  iUominaUt  ton  ame» 

Mon- 
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Moaerie  à  ce  malheureux,  par  le  vice  ahatu» 
Que  la  féUtité  n'eft  ^  dans  la  Vertu  \ 
Qii'elle  donne  aux  humaîos  couverts  de 

•  ion  <^ide» 

La  volupté  trai^uille»  innocente  &  folide»^ 
Ia  joïe  Se  la  iknté»  qu'aureticnc  dans  (%' 
fleur, 

;    Le  repos  de  Te^t  &  le  calnK  du  ccnir^ 

.    Que  par  elle  un  mortel,  auffi  ferdte  <]ue 

1  libre, 

^   Au  milieu  des  revers  garde  un  jufte  équi« 

'  Rie  de  (es  ennemis,  &  réitftant  au  fort, 
,f  ^Affronte  l'indigence,  6c  les  fers>  ic  la  mort  ; 
.,  Comme  un  rocher  <)ue  frape   une  mec 
^  mugiflànte, 

it  Brave  des  flots  émus  la  fureur  impuiflante: 

if' ' 


Mais  fl  feule  opo&  aux  perfécutions. 


Du  formidable  amas  de  tant  de  pallions; 
.    La  Raifbn  ne  (àuroit,  fbible  autant  que 

novice, 
.;.  Elever  la  vemi  fur  les  débris  du  vice; 
^:  Alors  pour  difliper  leur  (bufle  empoifbn- 

neur, 
^   A  fon  {ècours,  Ari(b,  die  appelle  l'Honneur; 
£ç  Êdiànt  v<Mr  à  rtK)mroe  en  butte  à  leur 
jj,  pour(uitèt 

^,    Tous  les  yeux  des  Humains  ouverts  fur  fa 
!  conduite, 

D4  Lui 


Ilti 
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vLui  dit)  que  te  bonbeoc  ne  fat  p^  Mt 
pdwc'lnu  î       •      » 

S'il  tfcft  le  digne  oBjèr  de  l'-eftime  d'autnii; 

S'il  n'eft  plein  de  Vbtettôf,  ou«iî  ne  pou- 
vant l'être,  ' 

Il  ne  &it  Tes  .efll^ris  de  jtieitte  v^g  le 
pï^ôttrc, 

C  cft-ià  le  préttiiet  ftciiiï  c'tft  le  premier 

7         •  pMVDÎr,         -, 

Qui  range  les  inotrels  Cgûs  les  loix  da 
devoir?       -   •        •  ;  v 
Envain  Dieu  prmijdi}ç46t  Tes  oracles  (ublimes» 
Nous  prelcrft^  les  -Vertus  ^  St  »wà  ééféSà 
•lés  crimes:  -* 

L'homtne  «u  joug  de  fes  iêm-fooinispliis 

^tfll  ne  doit, 
;Brave  Dieu  qui  fe^^ache»  Se  craint  Phtm- 
"^  me  ^qu  il  voit*  i 

Du  fakttafre  honneur  TaUtorité  âprènie» 
<ontiêm  le  vicieu)!  &  ie'tfcèlérar  itiétne;  i 
Lorsqu'à  ce  Tribunal  mn  mortd  eft  founiis. 
Il  ne  viole  point  la  foi  de*fe6  amis, 
-D'un  vil  Scellionat  les  publiques-lMiffèâê^,  ^ 
Ne  viennent  point  grdffic  ks  in^mes  ri- 

ilieiSs."*"*  '" 

Le  fôufcripteur,  déçu  par  k  perfide  main,  '^ 

Ne  peut  lui  reprocher  up  deceftablc  ^ain  y 

41a'ofe  point  fcaiiller  (on  nom  j<  (on  {^iè. 

Du  fiel  de  Timjpofture  &  de  la  calomnie; 

i   <  ^  *  •     D'un 
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'J*>'aniibf atre  crêdale  oubUantles  bienfairs» 
I!  ne  Taccable*  point  de  (es  propres  forfaits. 
Et  n'eft  poiâc  Partîfan  de  (a  niïne  entière» 
5croit-cc;  un   Théophile,  un  Villon,   un 

linière, 
X'îavubiéfable  ^fih,  <gui'  biayant  tout  af- 

/front. 
Sourd  aux  cris  derHoniieur,  ceint  dç  laii* 

çiers  (oti  front? 
Comme  ii  de  k^  cbatus  l'imbécile  hacî- 

.    ^   monîe, 
PoiivQitrOO^s  étourdir  fur  fon  ignomîhîe. 
Et  cookoe   g  le  Dieu  qu'implorent  fts 

fureurs, 
^Etoit  le  Dito  des  vers  &  le  Dieu   dc^ 

voleurs  (♦). 
C^iehdant'  du    Public  op   lé  blâme   ou 
f      •  l'eftime 

Suâi&nt*ils  toujours  pour  abjurer  le  €rime> 
Réj^ifl^en^«^ils  un  homme  à  (es  vices  livré, 
S'il  {pcôt  tiromper  les    yeux  dbnt  il  cft 

^    éclairé,  g| 

l.e  (âti¥ei|t^âs  au  moins  de  Tintime  fupfice 
Qjji  fuit  Tobfcur  forfait,  dont  il  eft  fèul 
*  coitipUce? 

Dd  z  Non 

(*)  Celui  qui  eft  peint  dans  ces  16.  Ver* 
«dttûp  côum  pduif  u*y  être  pas  reconnu 
■^*fiiiu  qu'où  le  nomme. 
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4âO 


/.  i^^# 


.'^    l  . 


Non  Tans  doute.    .Ijé^^ci  Cetf,  à  ^e  nok 
uni 


D'un  konncur 
Si  la  RaiT 


Que   le  Monâe  al^   rendra  1&  ^uflc 


-Si  honteux  en  iccr^^4!^ron  iniquité»      . 
II  coi^içlanine  un  ç^çf^^    ^u^^^^ç^v^poîm 

Qu'irpportç^   î^^^fe^  ^-  ^^.-^P4" 
;Dc.qycIquç?  #^:^W^ 

Si  du  Fond  de  Ion  ;i^ic^  une  voix  ennemiet 


JIs  fpnt  toi- 
N'|R  clwnp 
La  Rairon 
L'homme   | 
"Mais  il  faut] 


Ûf™ 


vent 
Qu'il 


dbyGooQÎe 


éMrepâ  a  M.  F.  de  Pokaire.     42  x 
Qu'Hait  au  feritîrtent,   <|u*il  rccfoutc  k 

Le  rtiôbiîé*  cil  *6>iï  èœuiri  '  le  prîncîpè  en 


5n  ame-, 


Qu'il  fpît  au  fond  fc  ^emc  &  tel  qull  scft 
Et  slîonorc  en  Céè^y  comme  il  cft  ho- 
Dtf  Tih'taftîqtfe  hBtiWètfr  %$  moùvemcns 
Agitcnt^  bli?^  fou»^fe  âméi'^lés  plus 
le  vfeSfeW^'Horiffèàicf^bft  fé-  ifôri  des 
C#luî,  ^dSî  Wir^Mê'iàix'Mlimcs  tra^ 
Son  bt^'ihm  tôïït19àt^lâ''^(^uW  chaif. 

•  -  •  '•'■  :-^  eiîc;  •;^'^  -\-  :' 

Poii?  lùî^Ic  coeur  gémit  dii  Vidé'b^'if  tèéèlc, 

Voïant  mille  vertui  ^mer  cnttc  Ces  mains, 
jouît  i^émféc  R  .  ^ ,  par  un  drbit  li^îcîmc. 
De  rcftimc   publiqueî'*&  de   fa   propre 

Ce  n'cft  pa^  q«V^ê^^S5>  oCint  tout  aC 

*'^  *     'frôntcr,' 

Naît,   Alcîdç  nouveâé;    des  monftre$  à 
domptcf; 
'  •  Dd  5  Que 
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Que  des  (èrpens  impurs  8c  des  piitaux 

funèbres, 
Jcttant  fur  fa  venu  leur  fange  &  leur  té- 

nèbresi 
Qitelquefois  du   bonheur 'de  ks  paiiîbles 

jours, 
N'ob(curcifIenc  la  fource  &  n'infeâcnt  If 

cours; 
Mais  bientôt  foniftluc,ain(î  que  (on  courage» 
Renaic  du  même  Honneur,  que  Fimpotturc 

outrage,  ' 

On  livre  à  (a  Vertu  d'inutiles  aflàuis; 
Sa  Coniîgîence  en  paix  lui  repd  tout  Ton 

repos-,  " 

Et  comme  elle  eft  fon  juge,  elle  eft  & 

récompenfe  (*). 
L'éclat  du  jour  focccde  aux  ombres  de  la 

nuit; 
La  Vérité  paroît  &'le  Menfonge  fait; 
De  l'impofture  alors  tombe  le  ftratagcinct 
Et  fon  iniquité  fç  confond  elle  -  même. 
Socrate  coiidatimé,  fafts  être  criminel, 
flétrir  Ces  délateiurs  d'un  oprobre  étcrnd. 
Les  Rdniains  fê  perdoient  voulant  perdre 

Camille, 
Et  .  ^  fait  rougir  une  Cour  qui  l'exile»    • 

*         Enfin 

(*)  Hk  muras  «eiieus  efto, 

Nil  confcire  fibi,  nuUâ-  pallefccre  culpâ. 

.    ,    Horat.EpIft.î-ï* 
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Enfin   qneliiUes  fcvcf$>  dont  il  fbit' com-^ 

r  :  .b^ttu,  .     V 

Le  fagc  vit  heureux  couvert  de  fà  Vertu; 
Et  (i  d^ns  les  noircepr^,   que  la  haine  dt 

lenyi^ 
Ofent  impunément  répandre  fur  (a  vie,    / 
S^  cfprit  &    fon  coeur  éprouvent  quel- 

quennui> 
Ceft  de  fe  voir  Tobièt  du  défcfpoir  d'au-* 

uuj. 
Jr  iài  que  ce  raïoo  dp  la  gloire  d'un  Etre 
Qui  de  tout  TUnivers  cft  TAuteur  &  le 

*/   *  Maître, 

Que  Ta  Religion ,  fous  {a  divine  loix, 
Rangeant    également  4es   Bergers  &   les 
»,    î       .'  \  Rois,  ^ 

Devroit  en    nous  rendant  meilleurs  que 
.x.  ...  .jQQUS.  ne  ibmmei,  ^ 

Faire  feule  Tefpoir  £^  le  bonheur  des  hom- 

•    mes. 
Que  fotv pouvoir  (atté  delà  foi  revêtu, 
Embra(Iè  la  Raifc^,  l'Honneur  &  la  Vertu, 
Mais  eft-eUc  ppqr nous  la  chaîne  la  plus 

•.%e. 
L'un,  fccrèt  ennemi  de  cette  vierge  pure. 
Travaillant  fous  fon  rhasque,   à  la  faire 

liaïr. 
Prend  fes  titres,  fès  traits,  fa  voix  pour 

la  trahir, 
•Ilâ    II  Dd4  Et 
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4*4         ^  ^./^P*f'*:^^C 

,Bt  de  (es  étendards  icftateot  infi^M*,. 

Eu    " 


Lwfrc 

Prénantivtrs  OJj^nnuoJracrMègieâBr» 
Veut  ifcrpenc  échapéA<le$  mains  de  Tyfi<» 

D^ la^digîon Yajnlr  Kugttfte  ironc,^ 
Et  conrr'eUAir^Uiu  fa  MlA  lÊC  ïâ  Kaifon» 
Echautfe  danls  ^Icti^  fe^  i^^n  ]^e  âc  (on 

•C¥?'i^  l'A 
ayeq  fraie^  ef ttc^  nomUe  pein^ 

Il  Tuffit.     Concluons,  fille  de  la  mM% 
La  Raifon»  cher  Arilb,  eft  Mère  dç^^çi.  < 
ncur:  ^    j    -<* 


Tu  vois 


-»♦  «>''•-  ♦     .'^'^     . 


'\'?\  -^^i:  .*%:  ..  ^^^*t  'r-io-.îX' 

* 
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EPÎTRË  IL 

M.  F,  pi  Voi.TAIRE, 

;     PEÎÎDANT  SON  SEfOUR 

/ï    MA  Y:  E  N  C  E 

AU  RETOUR 

-^    ©E    BÊrLIN. 

ièl^^âi  norc, 

%^      Dieu  des  Vers,  des  Talcns,  je 
^  ,ét  rek>is  encore!  • 

Ton  Nom  ché^dç*4)i«ïx,  peu  xcCpcâé 

Vknt-il  tfêtrc  outfsgéTp 

Paris,  l^ondres,  BOTîrit^)f  W  (ânté,  ta 

Forctine, 
Tout  i  arme  contre  coi  d*iinc  haine  commune. 
Dd  f  Ta 

(«)  Jlji  itH  encore  chaflë  de  Lunévillei  de  1% 
Haye,  en  un  mot  de  partout. 
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4iS  II.  Ef  lire 

Ta  Vertu  fuffic-clle  à  cane  d'affreux  com- 
bats !  , 

Ton  état  eft  changé,  mais  ron  osur  tie 
Tcft  pas  (^b). 

♦ 

Ton  Roi  qui  te   chargeoît  décrire 
"'  fcn  Hiftoîrc, 

Te  .difpenfe  du  (bin  de  veiller  à  ùl  gloire»  1 

Téleignc  de  (â  Cour  :  Ton  mérite  ou- 
tragé 

Sans  îe  choix  de  Duclos  (r)  auroirété 
vangé. 

Dans  de  nouveaux  Climats  ta.pfudence 
t'entraîne. 

Sur  d'Arnaud,  Maupertuis  (d)  faisretom-, 
ber  ta  haine.    « 

On  parlera  de  toi,  que  t'importe  à  quel 
prix. 

La  vertu,  la  candeur,  règne  dans  tes 
Ecrits. 

'  '  ■  Les* 

(h)  Voltaire  a  toujours  Je  cmor,  ^faifli  noir*  ' 

(0  Mr.   Du   Clos    nommé    Hiftoriographe - 

â  la  place  de  Voltaire. 

.  « 

(fy  En  arrivant  à  Berlin,  il  fît  des  vers  im- 
pies furrEiichariftie,  &  il  en  accufa  d'Ar- 

i.  siii^udr  Tout  ]«.  monde  f^ait  fa  jatoufi^ 
contre  Maupertuis  .  ,    • 
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Les  bonnes  :Aâioûs  ...  I     Laiflbns  *  les 

au  vulgàice» 
Un  aiiteur  fi  fécond  a-c-ll  fc  t<ms  <lm 

Des  Horreurs  que  ta  Mu(ê  en^te  malr 

L*on  te  voit  ynm^  l^s  Jours  pâlir»  créneler 

N'înjpprtç»  il  Aut  écrife,  &  ton  ame  of- 

fçncéç 
Se  livrjf  follement  au  ftii.dc.ta  penftc.     ' 
Tu  le  fensi  mais  trop  tard,   &  le  crime 

.       ^    ^  cft  commis; 

Tu  rimputcs  alors  à  ,te$  meilleurs  amis  ; 
Tu  fyfe  ;us4uHi\i  foupçoo,   faut -il  qu'on 

en  murmure?  > 

Le  crime  eft  un  fardeau  pour  une  Ame 

auflî  pure.  , 

Tes  feuls  Ecries  fervoient  à  te  judifîer/ 
Mais  non!  un  puiflànt  Roi,*  croiant  t'bu- 

milier,  (^) 
Tarrachc  d'une  Clef  Ja  brillante  chimérel 
Il  te  rend  à  toi-même,  &  tu  gémis  Vol- 

taifeî 

■■■        "••      ,    '  —  •      ■  - ^    '  '^^ 

(0  Le  Roi  de  PruflTe  l'a  d'épouIUi  de  U  Cld£ 
&  du  Titre  de  Chambelito*    ...   f 
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42S  n.tfitre 

Toi  qu'on  t  vu  jadis  àxti%  des  malheurs 
plus  grande» 

Puni,  percé  d&  coupi  infultcr    tes   Ty- 
rans (/).  ' 

Des  Roisi^  des  Dignitèsf»  le  Touverain  ar- 
bitre, ^- 

Peut- il    ha%   fenfible    à    la    perte    d'un 
Titre?  ^  "^ 

Devroit*»oti   regretter  ces  frivoles  Hon- 
qpur$,  ^ 

Qtiand  on  a  comme  lui  la  clef  de  tous 
les  cœurs?    ' 

Le    Grand    Homme   fait -il    de   Retraite 
honteufê  ? 

Btrc  enfin  exilé  dune  coufoeageufc, 

Oè  ton  *0Qeur"  attendri  aoioit   voir  un 
Tims, 

tfrîe'àii^^  àlbrS  ù*cft  qu'uii  bienfait  de 
pliis..  .  .   ^ 

Ce^Piïblic  în(olcni:,-^uî  ne  veut  point  de 

(TvL  le  ferois'  pourtant,  Ç  tu  voulois  moins 
letre) 

*;,.  .     .>,.,  .n  ij;î  «t  ►.v-^  •.  -  .  • -Char- 

(/)  Le  Chevalier  deRolian  a  fait  dcJUncr  des 
,     <  «ôupi  de  Mton'â*^oItaire,  qui  faifôit  en- 
^    «bre^lé  ftiitwali  piaifant  tah'diiqu^oii  lui 
donhoit  ït%  êtriviércs.^^  *  - 
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Chjiçipfî..  à(^}o^.  ExO,  iofultanc  iton  fort. 
Va    cbnnoîcre.    len    lui    le    Salomon  da 

'    î       Nord  (^). 
Oui  >   telle  eft  des  morccls  Tincooftafice 

•         .,  cpupablc,  . 

Le  Héros  du  minn^  ^e   i(bk  en  ^  la 

-   ,.  ..    ,.     ftWff   . . 
L'Edime  h  eut  jamiû^i^uya  Cercle  trii 

..étrfti^. 
Où  Ton   n  entre  c^à,  peine  en  fai&oc  ce 
..    ,^    j.r     ,   jguiîii^t.      , 

.  ^  Jj^wrqwi  pofprr  tç^  pps^fiir  Jet  hoii$ 
.  de  4a  ^eine 
Ac<abli  4f  Malheurs,,  xlevoré  par  la  haiu^ 
Cj:oi«- tu  voir  des^^wnis  daus  ces  icurtux 

climats; 
î^os  pialheuEs  font  toujours  TexcuTe  dcf 

•  ingrat?. 
Rome  t*attcnd  (A),  ta  joye  eft  à  fou  denûcc 

^-  ^^-        fôùffle.    ^       ' 
Va  baifer  humblement  là  très  lainte  pan- 

Pout 

XzYOw^  plufîeuts  de  £h  Epitrts,  Voltaire 
appelle  le  Roi  de  Proflc  le  Salomon  du 
-    Noirdv     .\         - .    *  •     : 

W.y^lmirc;  public  partout  que  ItPapthii 

^.çrit.foiiVfntpQur  l'engager  i  ftire  la  ?#-» 
ysgt  de  Kbmt. 
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i4J0  Jl.  ^fiire^  > 

.Pour  rhbnneur  4u  Parnaflèt  içm  bieo  <k 

ton.lloman 
'  Trompe  nou%  en  moimn;  au  km  dp  Vâi- 

Mais  garde  toi  dm?|o<ip$i  qnçÂquc  ton 

î    ...  coeur  .Çc  dUfr-v-'v."  * .  • 
De  brouiller  fans  fujec  le  V^t  avec  TE- 
i.  ..     î.      'glife. (>)•:?     o  . 

Le  Public,  tu  le.  f^is»  4t  juge  iJa  ri- 
'     *••'.■      -   '  *  -^ucùr,     '  ^/.;'   ^^X 
Les  .jeux  de  ton  ^fpdc  foùt.  du  tort  à  ton 
,    coeur*,  . 


,    \A  rCgUie»  à. ton  Dieu  foutnb  en  ap- 

.     -.  parcnce 
Fais  breveter  en  Vers  quelque  bonne  indul- 

Pour  tes  demicr&.  cn£uis,  lobjet^  de  tts 

amours  (^)j 
Le  peuple    littéraire  ^^^  ei\.  attend   tous  les  , 

XO  U  fl  on'  aA  aSmiriM^le  *pout  brouiller  ce 
qu'il  y  a  de  plus  olii. 

(A)  Semîrainisy  Nanine,  Orefte,  la  Reine  de 
.  Navorce,  /o|i  dernier  Opéra»  le  Duo  d« 
Fqîx,  R«nie  fauvée,  âw.-     --  -i-  . 
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Va,  fuîç,  prends  garde  au  moins,  que 
Tinflcxible  Parque 
Ne  juAtfie  enfin  les  remords  d'un  Monar- 
que (ni). 
Arrache  du  Public  lé  confolant  Aveu> 
Titus  perdit  un  jour,  &  Frédéric  un  Dîeu(«), 

(m)  Le  Roî  de  Prufle  eft  fi  indigné  d'avoir 
comblé  de  biens  £c  d'honneurs  le  Sr.  d« 
Voltaire  qui  le  meritoit  il  peu ,  qu'il  l'a 
fait  arrêter  â  Francfort,  comme  prifonnier 
d'Etat.  Il  a  eu  fa  liberté.  Il  eft  afluel- 
lement  â  Mayence,  eu  attendant  qu'on  lui 
permette  de  rentrer  dans  fa  patrie. 

(»)  Ceftla  parodie  d'un  Vers  de  Voltaire 
dans  une  Epitre  au  Roî  de  Pruffe;  Titus 
perdit  un  jour  &  tu  n'en  perdras  .pas. 

Nota.     Cette  Epitre  4  été  défavonée  de  tnu- 
tenr^  avant  e^ne  d^ avoir  été  faite. 
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